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ARTHAUD DE VI RY (Charles-Octave), docteur en 
médecine, membre de la Société française d'Archéo- 
logie et de la Société Eduenne, correspondant de 
rinstitut des provinces, membre de la Diana, châ- 
teau du Croc, par Thiers. 

CANAT DE CHIZY (Marcel), membre de plusieurs so- 
ciété savantes, président de la Société d'Histoire et 
d'Archéologie de Châlon-sur Saône. 

Comte DE CHARPIN-FEUGEROLLES (Hippolyte), 
vice-président de la Diana, président de la Société 
littéraire historique et archéologique de Lyon, che- 
valier de la Légion-d'honneur, et de Saint-Jean-de- 
Jérusalem, au château de Feugerolles, par le Cham- 
bon. 

COSTE (Alphonse), négociant, bibliothécaire et 
conservateur du musée de Roanne, membre de la 
Diana^ à Roanne. 

CUCHERAT (l'abbé François), membre de la So- 
ciété Eduenne, aumônier de l'hôpital de Paray-le- 
Monial. 

DONOT (Prosper), homme de lettres, membre de 
la Diana, à Lyon. 

GRANGEON (Marie), née Françon, à Bitschwiller- 
Thann (Alsace). 

GRANGEON (Paul), ancien conservateur-adjoint 
des musées de Saint-Etienne, directeur de l'impri- 
merie Ferlay, à Roanne. 
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HUGUET (Amédée), membre de la Diana, officier 
d'Académie, imprimeur à Montbrison. 



L'abbé R 

RÉVÉREND DU MESNIL (Clément-Edmond), an- 
cien magistrat, membre de la Société française 
d'Archéologie, des Sociétés littéraires de Lyon et 
de l'Ain et de l'Académie héraldique italienne, cor- 
respondant de rinstitut des provinces, delà Société 
d'Agriculture, Sciences, Lettres et Arts de Saint- 
Etienne, de la Société d'Emulation de l'Ain et de la 
Société Florimontane d'Annecy, membre de la Diana 
et de la Société des gens de Lettres de Paris, corres- 
pondente di Archivio Storico Gentilizio del Vltalia, au 
château de Daron,parSaint-Christophe-en-Brionnais. 

DE ROSTAING (Edouard-Ernest, baron), capitaine 
de vaisseau en retraite, commandeur de la Légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Grégoire-le-Grand, 
correspondant des Sociétés littéraires de Lyon et de 
l'Ain, membre de la Diana, à Montbrison. 

DU SAUSEY (Eugène), ancien notaire, membre de 
la Diana, à Roanne. 

VACHEZ (Antoine), avocat à la Cour d'appel de 
Lyon, membre de la Société française d'Archéologie, 
de l'Académie de Lyon, de la Société littéraire, his- 
torique et archéologique de Lyon, de la Société de 
topographie historique du Rhône, et de la Société 
de la Diana, à Montbrison. 

DE VALOUS (Jean-Vital), ancien bibliothécaire du 
Palais des Arts à Lyon, membre honoraire de la 
Société littéraire de Lyon, à Lyon, y décédé le 17 
décembre 1883. 
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Gabriel à Monsieur de la Noërie. 
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Monsieur^ 

Il a été plusieurs fois question entre vous et moi 
de ce qui peut s'être passé à l'administration du 
département de Rhône-et-Loire, à l'occasion de 
la mort de notre infortuné monarque (Louis seize) 
et vous paraissez même, contre votre gré, par rap- 
port à quelques personnes, partager l'opinion er- 
ronée de quelques invidus qui croient encore que 
tous les membres de cette administration avaient 
solidairement forfait, dans un acte d'adhésion fait 
à la Convention sur la mort du Roi. 

Personne, plus que moi, ne peut vous donner des 
détails plus positifs à ce sujet, ayant été témoin 
oculaire des séances qui ont eu lieu, à l'occasion 
de cet événement, comme secrétaire particulier et 
intime de M. le procureur général syndic (Meynis) 
que je n'ai jamais quitté dans les moments de crise. 

Avant d'entrer dans les détails de la séance du 
14 février 1793, sur laquelle on peut attacher une 
opinion généralement coupable pour les adminis- 
trateurs, il est bon de vous rendre compte d'une 
circonstance qui l'avait précédée et qui pourra 
vous donner une idée du caractère et de l'opinion 
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particulière de M. le procureur général que sa fer- 
meté attacha à la bonne cause, et des administrateurs 
qui rimitèrent. 

Ce fut dans le moment ou quelques jours avant 
la condamnation du roi, que parut à la séance du 
département une députation de farouches jacobins 
parcourant les départements du Midi pour les as- 
socier à leur crime, qui présenta une pétition à 
la Convention et vint insolemment demander la si- 
gnature des administrateui*s, pour hfiter le juge- 
ment et la mort du roi. 

Monsieur le procureur général la repoussa avec 
toute rhorreur dont il était pénétré et s'opposa avec 
tant de force, à ce que Tadministration délibérât 
que, malgré les tentatives de quelques uns des 
membres, aucun n'osa signer la pétition, malgré 
même les menaces et les injures de la députation 
jacobine. 

Monsieur le procureur général alla jusqu'à dire, 
avec une véhémence extraordinaire, que si la Con- 
vention renfermait dans son sein des assassins et 
des régicides, le conseil général du département de 
Rhône et Loire ne connaissait, jusqu'à ce jour, 
aucun de ses membres qui eût osé publiquement 
manifester de l'être; qu'en sa qualité de procureur, 
il s'opposait à toute espèce de délibération à ce su- 
jet, dans le sein de l'assemblée. 

Ce discours énergique mit fln à tout et la séance 
fut levée. 

La députation des jacobins se rendit de là au 
conseil général de la commune, où elle trouva des 
esprits mieux disposés et où quelques membres du 
département se rendirent, sans doute pour s'associer 
au crime prémédité. Leurs noms figureront dans 
ca rapport exact sur tous les points* 
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Lorsque les régicides eurent accompli leur forfait 
abominable, les administrateurs révolutionnaires 
triomphaient secrètement, tandis que les autres ne 
pouvaient dissimuler leur consternation. 

Tout-à-coup la France se trouva inondée de bul- 
letins de la Convention qui en faisait renvoi à toutes 
les administrations centrales, et en nombre suffisant 
pour les subalternes. 

Le style dans lequel étaient conçues les adresses 
d'adhésion à l'assassinat du meilleur des rois faisait 
frémir d'horreur les âmes bien pensantes. Cela fit, 
à la honte du président du département, un efi'et 
bien différent. 

Ce président, non content d'avoir assisté à la 
séance de la municipalité, lors de la députation des 
jacobins, et d'avoir signé en sa qualité de président 
du département la pétition régicide, forma le projet 
de réunir dans une séance le plus grand nombre 
de membres du conseil général du département, à 
cette époque, en permanence, et pour mieux réussir, 
il les fit convoquer le 13 février par le portier Ma- 
gerin, suisse d'origine, et du département. 

Lorsqu'il vit, le 14, que presque tous ses invités 
étaient présents, il donna ordre au suisse de fermer 
la porte, de se tenir en dehors, et de ne laisser 
entrer personne, à moins que ce ne fût un admi- 
nistrateur. 

Tout le monde attendait, en silence, de connaître 
le motif de cette convocation qui paraissait extra- 
ordinaire, en raison du mystère dont elle était 
accompagnée, la séance se tenant à huis clos, lors- 
que le président prit la parole et dit: 

« Messieurs, vous avez sans doute, comme moi, 
< lu dans les bulletins de la Convention nationale 
« les adresses de félicitation de divers départements 
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€ sur la mort de Louis Capet. J'ai fait convoquer 
€ aujourd'hui le Conseil général pour l'engager 
« à imiter l'exemple des autres départements ; 
û parce que j'ai pensé que la Convention verrait de 
« mauvais œil que celui de Rhône-et-Loire fût 
« un des derniers à exprimer son vœu à ce sujet; 
« en conséquence, je demande que l'assemblée 
« s'occupe, sur le champ, de la rédaction d'une 
« adresse. » 

Un des membres répondit : 

« Sans doute que M. le président, qui a convoqué 
« l'assemblée est plus pénétré que personne du 
« sujet de la convocation, il voudra bien en être 
« le rédacteur. » 

Le président feignit alors de ne vouloir pas se 
se charger de la rédaction. Cependant il prit du 
papier et un instant après il fit lecture de son 
projet, sur lequel personne ne fit aucune observa- 
tion. 

La transcription en fut faite et l'adresse soumise 
à la signature. 

L'assemblée était composée de quatorze membres, 
non compris le secrétaire général. 

Sept refusèrent leur signature, y compris le 
secrétaire. 

J'enlevai le brouillard écrit de la main du prési- 
dent et je rai conservé soigneusement jusqu'au 16 
octobre suivant que je fus forcé de le brûler après 
le siège de Lyon. 

L'adresse fut signée par huit membres, je la mis 
sous enveloppe dans le lieu même de la séance ; 
de lu je la portai dans le bureau de M. le procu- 
reur général, d'où partaient toutes les dépèches. 
Je le trouvai morne et silencieux, et, à mon appa- 
rition, il se livra à des expressions qui lui étaient 



— 6 — 

i 

peu familières et qui annonçaient un homme trans- 
porté d'indignation et d'horreur. 

Comme très attaché à M. le procureur général, 
qui m'honorait de son amitié, indépendamment de 
sa confiance, connaissant son embarras, je pris 
sur moi de lui parler : 

Aussitôt il m'interrompit et dit : « Comment le 
« département de Rhône- et- Loire pourra-t-il se 
« laver de son ignominie?» 

« Facilement, lui répliquai-je I II n'y a encore 
« point de mal. Nous sommes maîtres de l'adresse, 
« et la voici, en lui montrant le foyer. » 

A l'instant M. Meynis s'en saisit et la déchira en 
me disant : « Tenez, mon ami, brûlez le déshon- 
« neur de tout un département. » 

Ce que je fis à l'instant. 

L'adresse flambait encore sous la cheminée que 
le président entra dans mon bureau et me dit si 
j'avais eu soin de faire partir la dépêche en ques- 
tion. Je lui répondis en tournant le dos au feu : 
« elle est déjà dans le couloir de la poste. » 

Satisfait, il se retira. 

Dix jours s'étaient écoulés, M. le président sans 

doute jaloux de s'admirer dans ses productions, 

^et de lire son adresse, me demanda dans le lieu 

des séances, les bulletins; il en prit quelques uns 

qu'il parcourut, sans trouver ce qu'il cherchait. 

Peu de jours après il fit la même recherche; 
mais infructueusement, parce que la Convention 
nationale n'a jamais reçu cette adresse. Que l'on 
compulse tous les bulletins de cette malheureuse 
époque, on n'y verra aucunement figurer le nom 
du département de Rhône et Loire. 

Dans la conviction où je suis que cette adresse 
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n'est point allée grossir la foule de celles que se 
faisait donner la Convention pour associer la France 
à son crime, il faut que je vous instruise par quelle 
fatalité il est arrivé que Tabbé Guillon, aujourd'hui 
rédacteur de la Quotidienne, qui a voulu écrire 
l'histoire de Lyon sur les événements et les suites 
de son siège, a fait mention d'une adresse qui tend 
à rejeter sur les innocents les torts de quelques 
coupables membres de Tadministration, n'ayant su, 
dans ses mémoires, démêler la conduite des uns 
et des autres. 

L'abbé Guillon a transcrit ce qu'il a trouvé de 
matériellement écrit sur un registre, et si je n'avais 
su moi-même dans le temps les détails de ce qui 
s'est passé, je serais encore à deviner comment une 
adresse que j'ai brûlée et dont le brouillard écrit 
de la main du président resté en mon pouvoir et 
brûlé le 16 octobre suivant, hôtel du petit Versailles, 
rue Tramassac, a pu se trouver sur les registres du 
département. 

Le secrétaire général n'en a fait aucune mention 
dans le brouillard de son journal mémorial des 
séances. Celui que je recueillis sur le bureau le 14 
février n'est jamais rentré au département. Mais j'ai 
su que le président se rendant à la séance avait une 
adresse toute rédigée qu'il ne montra pas; qu'à l'aide 
de sa mémoire il fit semblant d'en rédiger une. 
Que celle-ci servit de type à l'adresse signée et que 
l'autre fut remise à l'insu du secrétaire général et 
de l'administration au sieur Girod, commis au se- 
crétariat, qui la transcrivit par l'ordre du président 
sur le registre des délibérations ordinaires. 

Ce registre n'était soumis à la signature que tous 
les mois, de sorte qu'un certain laps de temps s'était 
écoulé depuis le 14 février, personne ne pensait 
plus à l'adresse, et pensait encore moins qu'elle 



fût amalgamée avec une foule de délibérations de 
la même séance. 

Les membres composant le directoire signalent 
seuls ce registre. Ceux du conseil général n'y pre- 
naient aucune part. Cela est si vrai que les mem- 
bres seuls du directoire ont signé la séance du 14, et 
que les noms de cinq membres du conseil général qui 
ont signé l'adresse brûlée ne figurent aucunement. 

Le registre mis sur le bureau, le président signait 
toutes les séances sans les compulser ; il passait le 
registre à un membre du directoire qui en faisait 
autant et ainsi de suite. 

C'est ainsi que l'adresse se trouve signée sur le 
registre par des membres qui avaient refusé le 14 
février et par d'autres qui n'étaient point présents 
à cette séance. 

Le secrétaire général qui avait refusé sa signature 
sur l'adresse brûlée a signé comme les autres sa 
condamnation, sans le savoir. 

Pour terminer des choses qui sont pénibles à 
écrire, parce qu'elles pèsent essentiellement sur des 
hommes innocents, je me vois, à regret, forcé de 
vous faire connaître: 

1° Les noms de ceux qui signèrent l'adresse brûlée ; 
2<> Ceux des administrateurs qui se récusèrent ; 

d"" Enfin, les noms des absents de la séance du 
14 février. 

Mais avant tout, je vais vous donner les noms de 
tous les membres, tant du conseil général que du 
directoire, qui composaient l'assemblée. 

Séance du 14 féorier 1793. 

1. Grandchamp, président. 

2. Bonnamour, 

3. Ferrand, 
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4. 


Couturier, 


5. 


Belleville, 


6. 


Borde, 


7. 


Sauzean, 


8. 


Santallier, 


9. 


Maillant, 


10. 


Pipon, 


IL 


Achard, 


12. 


Dubost, 


13. 


Richard, 


14. 


Meynis, procureur général, 


15. 


Gonon Saint-Fresne, secrétaire-général. 




Signataires de l'adresse brûlée. 


1. 


Granchamp, président, 


2. 


Bonnamour, 


3. 


Ferrand, 


4. 


Maillant, 


5. 


Pipon, 


6. 


Achard, 


7. 


Dubost, 


8. 


Richard. 




Membres qui ont refusé. 


1. 


Couturier, 


2. 


Belleville, 


3. 


Santallier, 


4. 


Meynis, procureur général. 


5. 


Gonon Saint Fresne, secrétaire général. 


Administrateurs absents de la séance du 14 février. 


1. 


Borde, 


2. 


Sauzean. 



Membres composant le Directoire signataires 

du registre. 

1. Grandchamp, président, 

2. Bonnamour, 
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3. 


Ferrand, 


4. 


Couturier, 


5. 


Santallier, 


.6. 


Belleville, 


7. 


Borde, 


8. 


Sauzean, 


9. 


Meynis, procureur général, 


10. 


Gonon Saint-Fresne secrétaire général. 



Il vous sera, maintenant, facile de juger les cou- 
pables et de distinguer les innocents. Ici il n'y a 
que Grandchamp, Ferrand et Bonnamour de cou- 
pables parce qu'ils ont signé Tadreése brûlée. On 
leur a néanmoins associé dans le registre : Belle- 
ville, Santallier, Couturier, Borde, Sauzean, Meynis 
et Gonon, tandis que Maillant, Pipon, Achard, 
Dubost et Richard, tous membres du Conseil gé- 
néral et signataires de l'adresse brûlée le 14 février 
sont à l'abri de l'ignominie qu'on rejette sur les 
autres. 

J'ai fait un reproche à l'abbé Guillon, à Paris, de 
ce qu'il avait consigné dans son ouvrage un article 
bien injurieux à quelques administrateurs, et après 
lui avoir raconté toutes ces circonstances, il me 
répondit qu'il les ignorait, qu'il n'avait transcrit 
que littéralement, mais qu'il se proposait de re- 
toucher son ouvrage et que cette anecdote ne lui 
échapperait. 

Au reste, monsieur, je n'ai pas besoin d'écrire 
en faveur de Monsieur le procureur général Mey- 
nis et de ceux qui l'ont secondé. Je rends à tous la 
justice qu'ils méritent à juste titre pour résister à 
l'oppression continuelle dont la plupart ont été 
victimes. 

La journée du 29 mai, époque mémorable pour 
les sections de Lyon^ dans laquelle M. Meynis, en 
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sa qualité de procureur général, montra une fer- 
meté inouie contre le despotisme de deux procon- 
suls conventionnels (Nioche et Gauthier). 

La convocation de rassemblée départementale en 
sa propre qualité de procureur général, sa fermeté 
à son poste pendant tout le siège de Lyon, pour 
encourager par sa présence paternelle et adminis- 
trative les braves qui combattaient sous les ordres 
de l'immortel Precy, pour le retour des Bourbons, 
sont des faits bien opposés à une signature donnée 
par trop de confiance et des éloges au dessus de 
tout ce que la prévention peut entraîner d*odieux. 

Je parle ici comme témoin oculaire, je n'ai au- 
cun intérêt à reverser le blâme de Tun sur l'autre; 
mais la justice m'ordonne de dire lu vérité, et je 
rai dite. 

M. Meynis est mon ami, comme je le suis encore 
de tous les administrateurs que j'ai cités qui ont 
eu le bon esprit de se préserver de la contagion 
ultra-révolutionnaire. Je devais, en n^on Ame et 
conscience, éclairer l'opinion publique sur la con- 
duite des innocents et surtout sur celle de M. Mey- 
nis, que je n'ai jamais quitté d'un jour dans ses 
fonctions administratives. J'ai eu sa confiance, j'ai 
son amitié, et je m'honorerai toujours de suivre 
ses principes. 

A Clepé, le 15 février 1815. 

Gabriel, 
Contrôleur de 1^ classe des contributions 
directes de la Loire. 

Pour copie conforme, 

A. HUGUET. 

Gabriel Meynis, dont il est question dans la lettre 
qui précède^ était né le 17 novembre <745, du ma- 
riage d'Hector-Jacques-François Meynis, procureur 



— Il- 
es châtellenie et bailliage royal du Chauffour, châ- 
telain et juge de Montarcher, et de Françoise Girard. 

Sa famille (î) était originaire du hameau de Ja- 
millard, paroisse de la Ghapelle-en-Lafaye, canton 
de Saint-Jean-Soleymièux (Loire). 

Gabriel, qui était appelé par les siens Meynis de 
Jamillard, est la tige d'une branche si dignement 
représentée à Lyon par Fauteur des Grands souve- 
nirs de l'Eglise de Lyon^ etc. 

Son frère, Antoine Meynis, né le 21 janvier 1749, 
est l'auteur des Meynis de Paulin, au château de 
la Fayolle (Loire). 

Leur oncle, Pierre Meynis, prêtre, curé de Saint- 
Jean-Soleymieux, avait fait enregistrer à Y Armoriai 
général de France de d'Hozier les armes de la fa- 
mille : de gueules^ au cheoron d'or chargé d'un ma- 
de de gueules. 



DOCUMENTS INEDITS 

Relatifs & THlstoire de la Ligue dans le Forez 



LA GARNISON DE CERVIÈRE. 

en 1591 et 1592 (2). 

(Suite,) 
I. ROOLLE DE LA MONSTRE ET REVEUE faîcte aU lieU 

de Cervière, le vingt-ci nquiesme jour de may mil 
cinq cens quatre vingt unze du nombre de soixante 
dix hommes de guerre à pied françois establys et 



(1) Voyez V Ancien Forez, MOI. 

(2) Voy. V Ancien Forez, 11-332 et 37i. 
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ordonnez en garnison en laditte ville de Cervières- 
en-Forests (1) pour la garde et conservation d'icelle 
en Tobeyssance de la Saincte Union soubz la charge 
et conduite du sieur de Genetines sa personne non 
comprinse par Nous Daniel Durantet commissaire 
extraordinaire des guerres à ce commis et depputé 
servant à l'acquit de maîstre Grégoire Boyronnet, 
conseiller du roy et receveur général des finances 
è Lyon pour le payement à eulx faict de leurs gaiges, 
solde, estats, appoinctement, nourriture et entretè- 
nement durant deux moys entiers commençant le 
premier jour du moys d'apvril dernier et finissant 
le dernier du présent moys de may desquels soi- 
xante dix hommes les noms et surnoms ensuyvent : 



Michel Degenetines, capitaine 
Pierre Meaudres, lieutenant 
Pierre Parret (2), sergent' 
lean Deprunel (3) 



lehan Fonet (4) 
Anthoine Laforest (5) 
Claude Gouttemeyne 
lehan Bastier 



(i) Nous avons conservé les variantes orthographiques du 
nom de Gervière écrit tantôt avec une s tantôt sans s dans les 
documents que nous publions. 

La forme Gervière (en latin JGerveria) est la plus commune 
du XIV* au XVIII» siècle. Oi? trouve cependant la leçon Cer- 
viires (Cervarii) au XII* siècle. 

Les actes de l'administration depuis la révolution ont cons- 
tamment écrit : Cervières, 

(2) Il faut sans doute lire Perret, Famille de notaires à la- 
quelle appartenait M*** Jean Perret, prêtre curé de Cervière et 
des Salles (29 décembre 1562—7 avril 1586). 

(3) Hon. lehan de Prunel, geoUier et garde des prisons Ro- 
yaulx de Cervière, reconnut au terrier de TEglise dudit lieu la 
pension fondée par feu h^" femme Barbe Meaudres, sa femme^ 
par acte du 2 août 1591, Carton, N'* RK (Archives de la fabri- 
que de Cervière). 

(4) lehan Fonet, hoste de Cervière (5 août 1602). 

(5) Anthoine Laforest ou Lafoureét, praticien de Cervière 
(11 Juillet 1589). 
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Anthoine d*Artizei (1) 
lehan Lefaure (2) 
Claude lalletier 
Estienne Desfossés (3) 
lehan des Ausses (4) 
Pierre Thinillon 
Pierre de Lestra dict la Vyo- 

lette (5) 
Pierre Chaslon 
Pierre Besson le jeune 
Silvestre de la Cloche 
Estienne Dumas 
Anthoine Messoux '6) 



lehan Besson Tainé 
André louvon 
Gabriel Pérignieu 
Claude Montchain (!) 
Blaize Chappon 
André Maizonnette 

lehan Valetton 
Anthoine Pozon 
Anthoyne Delayre 
Pierre de Lestra 
lehan Chalon 
Gilbert Carton 



(1) Anthoine Dartuzet (alias d*Artuzet), pratioien de la ville 
de Cervière, est témoin à la reconnaissance de hon. Hugues 
de Lestra, m^ dudit lieu, le 27 août 1591, Carton, N" Royal. 
(Ibidem). 

(2) Ancienne famille bourgeoise de Cervière, qui a produit 
des châtelains de cette ville (XVII« siècle) . 

(3) Hon. homme Estienne Desfossés, tailleur d*habits de la 
ville de Thiers, décédé avant le 27 janvier 1608. (Communiqué 
par M. Antoine Guillemot). 

(4) Cette famille tire son nom d*un hameau de la commune 
de Noirétable. M>^ Claude des Ausses, prêtre de FEglise Ste- 
Foy de Cervière, mourut le 29 avril 1696, à l'âge de 65 ans. 
tReg. paroissiaux). 

(5) Plusieurs membres de cette famille portaient à la même 
époque le même prénom, ce qui fait qu*il est difficile de dé- 
terminer celui qui portait le surnom de la Vyollette, Nous in- 
clinons pourtant à croire qu'il s'agit de Pierre de Lestra, sieur 
de Bouvouloir garde du corps du Roi en 1596 et dont les deux 
fils Jacques et Jean de Lestra furent tués 'au service du Roi, 
Tun au siège de Montauban le 6 septembre 1621, l'autre devant 
la ville de Lombez le 27 juillet 1622. (Re?. parois, de Noirétable). 

(6) Anthoine Meyssoux, marchand de Cervière (11 juillet 1591). 

(7) Peut-être faudrait-il lire : Montchanin. M*^ lean Mon- 
chanin, curé des Salles et Cervière, testa le six juin 1652, Beau- 
voir, N»« R*. — Il institue pour héritier Jean Monchanin son 
frère tasneur au village du Mas, près de St-Didier et fait un 
legs à Claude Monchanin, son neveu fils de feu Claude Mon- 
chanin maistre thasneur de Thiers, (original). 
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Claude Nioly 

Anthoine Verney 

Claude Laroohe 

Pierre Lebourg 

Pierre Faure 

Gilbert Moron 

Gabriel Arnodin 

Loys Moron 

Anthoine Bartholin 

Pierre Ponet 

lehan Fonet L*Herbette 

Antoine d'Estra 

lehan Larivière de Chazelles 

Anthoine de la Valette 

Anthoine Brat 

Robert Stien 

lehan Bertrand 

Hugues Gontière 

lehan ChafTal (5) 



Pierre Valentin 
Barthélémy Bâillon (1) 
lehan Cucherat 
lehan Delayre 
Loys Druel 
Anthoine laques 
Claude Roche 
Pierre Gaiton 
lehan Dumas 
lehan Baronnie 
Claude d*Artuzei 
lehan Sommières 
Anthoine Rivedesic (2) 
Claude Grand 
Claude [R] oze 
Adam Faure (3) 
François Letour 
lehan Pastural 
lehan Verrières (4) 
Gilbert Bonnefoy 
lehan Meret 

Nous, Michel Degenetines cappitaine d'une com- 
pagnie de soixante dix hommes de guerre harque- 
busiers à pied françoys establys et ordonnez en 

(!) La montre suivante écrit : Bayon. — Barthélémy Bayon, 
tasneur résidant à Cervière et Catherine Girard sa femme, 
reconnaissent la pension de 10 sols au terrier de l'Eglise de 
Cervière le 28 octobre 1591, Carton, N•R^ (Àrch. de lafabrique). 

(2) Ce nom est sans doute tronqué. Peut-être faudrait-il lire 
Rivalsuc, nom d'un village de Noirétable {La Rivalsupt)^ qui 
avait donné son nom à une famille. 

(3) Adam Faure était chirurgien et barbier à Noirétable 
(1594). — lehan Faure, bouchier de Cervière pour lui et M* 
Adam Faure son fils reconnaissent la pension de 20 sols, en 
renouvellement de la réponse faite par feu Loys Gonyn Faure, 
leur père et aïeul, le 22 septembre 1579, Carton N« R*. (Arch. 
de la fabrique de Cervière). 

(4) Verrières ou Vernières, ce dernier plus probable. 

(5) lehan Chaffal, de St-Laurent en Salarre habitant de Cer- 
vière est témoin au testament de hon. Pierre Perret, m^ de 
ladite ville, le 24 décembre 1593 (arch. de la fabrique). 
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garnison en la ville de Cervières-en-Forestz pour la 
garde et conservation d'icelle en Thobeyssance de 
la Saincte Unyon des catholiques y comprins vingt 
hommes de creue et augmentation à moy ordonnée 
par Monseigneur le duc de Nemours, certifflons à 
Messieurs des comptes à Paris et tous autres qu'il 
appartiendra que les soixante dix hommes de guerre, 
dont les noms et surnoms sont cy-dessus transcripts 
nostre personne non comprinse ont esté par nous 
ce jourd'huy présentés et mis en bataille en bon 
équipage de guerre pour faire service à lad. garni- 
son et recevoir leur solde à la monstre et reveue 
que cedict jourd'huy a esté faicte pour deux mois 
entiers, commençant le premier jour d,u moys d'ap- 
vril dernier et finissant le dernier du présent moys 
de may. Et Nous Daniel Durantet commissaire 
extraordinaire des guerres susnommé, certifïïons 
auxdits sieurs des comptes et tous autres qu'il ap- 
partiendra avoir veu et visisté par forme de monstre 
et reveue les susnommés et escripts soixante dix 
hommes de guerre harquebuziers à pied françoys 
estant en garnison en la ville de Cervières pour la 
garde et conservation d'icelle en l'obeyssance de la 
Saincte Unyon des catholiques, ausquelz après les 
avoir trouvé en bon et sufflzant estât et esquipage 
de guerre pour faire service à ladite garnison et 
recevoir leur solde, et d'iceulx prins et reçeu le 
serment en tel cas requis et accoustumé nous avoi» 
faict payer bailler et deslivrer comptant par maistre 
Grégoire Boyronnet, conseiller du roy et receveur 
général des finances à Lyon assavoyr au cappitaine 
XL escuz à raison de vingt escus par moys, au 
lieutenant trente escuz à raison de XV escuz par 
moys, à ung sergent XIII escus et un tiers à raison 
de six escuz deux tiers par moys, et à soixante 
neuf hommes à chacung VIII escuz à raison aussy 
de quatre escuz par moys, le tout montant et rêve- 
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nant ensemble h la somme de six cens trente cinq 
escus vingt sols pour lesdicls deux moys qui est à 
raison de trois cens dix-sept escuz quarante sols 
par moy à eulx ordonnez pour leurs gages, solde, 
estats, appointements, nourriture et entretènement 
durant deux moys entiers, commançans le l^** jour 
du moys d'apvril dernier et finissant le dernier du 
présent moys de may. Et en la présance de moy 
André Alvernas, contrôleur extraordinaire des guer- 
res, tous les susnommés et inscripts soixante-dix 
hommes de guerre harquebuziers à pied françoys 
estant comme dict est en garnison en ladicte ville 
de Cervières soubz la charge et conduicte du sieur 
Degenetines, sa personne, ny celle de son lieute- 
nant non comprise. ont confessé avoir reçeu comp- 
tant du susnommé Maistre Grégoire Boyronnet re- 
ceveur général susdict la dicte somme de six cens 
trente cinq escuz vingt solz en nesles V°L escuz XX 
solz et douzains IIIIXX V escuz, pour leurs dits 
gaiges et solde durant les dicts deux moys d'apvril 
et may, de laquelle ils et chascuns d'eux particul- 
lièrement s'en sont tenus et tiennent pour contents, 
bien payez et faictz et en ont quicté et quictent le- 
dict sieur Boyronnet receveur général susdîcts et 
tous autres. Fait en la dicte ville de Cervières le 
vingt cihquiesme (sic) jour du moys de may mil 
cinq cents quatre-vingts-uuze. 

Degenetines Durantet, commissaire. 

Alvernas contrôleur 
extraordinaire des guerres, 

C Bibliothèque Nationale : Fonds français 25. 820 y pièce 

n^ 287). 

Pour copie conforme. 

D*^ O. de Viry, 
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LES AUTEURS FORÉZIËNS 



LES DU VERDIER 

(Suite) (L) 

JUGEMENT D'USURPATION DE NOBLESSE 

Acte d'interpellation, et sommation faicte par le- 
dit demandeur audit deffandeur de déclarer s'il en- 
tendoit se servir des prétendus testament et con- 
tract de mariage du dit Anthoine Duverdier dattes 
des quatorziesme septembre mil cinq nouante sept, 
et dixiesme février mil cinq cens cinquante receus 
Chanut et Alicandes prétendus notaires pour en 
conséquence prendre par ledit demandeur telles 
conclusions qu'il verroit, autrement et à faute 
de faire la déclaration qu'il feroit rejetter les dites 
pièces comme fausses, et que sans y avoir esgard il 
feroit procedder au jugement de sa prétendue no- 
blesse, ledit acte signiflflé le vingt-un juillet mil 
six cent soixante sept par Gourdan^ huissier audien- 
cier en l'élection du Lyonnois, déclaration dudit 
deffandeur de se vouloir servir de toutes les pièces 
par luy produictes par devant nous en datte du 
deuxiesme aoust audit an mil six cens .soixante 
sept, contredits dudit demandeur fournis contre la 
production dudit deffandeur contenant ses raisons 
et moyens par lesquels il déclare qu'il s'inscript en 
faux contre lesdits testament et mariage, lesdits 
contredits signifflez et communiquez audit deffan- 
deur le unziesme dudit mois d'aoust, salvations 



(!) Voy. YÀncien Forez, vol. II, p. 231, 270 et 316. 

i 
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fournies par ledit deffandeur contre lesdits con- 
tredits, testament en parchemin de Anthoine du 
Verdier fqualifflé escuyer, seigneur de Valpri\as, 
paroisse de Bas diocèse du Puy, par lequel il faict 
légatz et institue son héritier universel Claude du 
Verdier cfualiflBé son flls naturel et légitime, et de 
feue damoiselle Agathe Desgouttes sa femme en 
datte du quatorziesme septembre mil cinq cent 
nouante sept receu et expédié Chanut notaire royal, 
au baô duquel est Tacte de publication dMceluy au 
bailliage de Chaufour et d'enregistrement au livre 
et papier des insinuations dudit bailliage en date 
du septiesme décembre mil six cens cinquante 
signé Simeon grefifîer, et au dos est aussi Tacte de 
publication au bailliage de Forest à Montbrison, 
et d'enregistrement au greffe des insinuations du- 
dit bailliage en datte du quatorziesme janvier mil 
six cens cinquante-un, signé Nallard greffier, Re- 
queste à nous présentée par ledit deffandeur à ce 
qu'il nous plut ordonner les curé et prestres de 
Bas en Basset estre assignés par devant nous aux 
fins de raporter Texpédition de la reponce faicte 
à leur profflt par ledit Anthoine du Verdier, ensem- 
ble tous autres tiltres et reconnoissances (Qu'ils 
pouroient avoir concernant la fondation par le tes- 
tament de Pierre du Verdier alias Verd pour en 
ôstre faict extraict dans le tamps qu'il nous plairoit 
prefîger, et cependant defances audit demandeur 
de faire aucune poursuite contre ledit deffandeur 
pendant ledit temps, nostre ordonnance au bas 
portant que ledit demandeur ouy seroit pourveu 
en datte du vingt sept septembre mil six cent soi- 
xante sept en suite do laquelle est le dire dudit 
demandeur, nostre ordonnance du vingt huictiesme 
desdits mois et an portant que lesdits curé et pres- 
tres seroient assignez par devant nous pour repré- 
santer la reconnoissance, et autres pièces énoncées 
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en ladite requeste pour en estre faict extraicts en 
présence dudit demandeur ou duement appelle pour 
les dits extraicts servir, et valoir c\udit deffandeur 
ce que de raison, et ce dans la quinzaine, passé 
lequel temps seroit faict droit, et Texploict d'assi- 
gnation donnée audit demandeur aux fins de la 
dite requeste, et ordonnance en datte du dix-neuf- 
viesme octobre audit an signé Rousset sergent ro- 
yal, à laquelle requeste est attaché Texploict d'as- 
signation donnée auxdits curé, et prestres de Bas 
du troisiesme desdits mois et an signé Simeon 
huissier^ reconnoissance de pention . annuelle et 
perpétuelle de quarante sols passée par ledit An- 
thoine du Verdier qualiffié noble escuyer résidant 
au lieu de la Mure paroisse de Bas, flls et héritier 
de noble Jean Vert du Verdier, ledit Jean flls, et 
héritier universel de noble Pierre Verdier alias 
Vert, au proflfît des sieurs curé, et prestres dudit 
Bas en conséquence du légat a eux faict par ledit 
noble Pierre du Verdier ladite reconnoissance du 
sixiesme aoust mil cinq cens quarante neuf recuûe 
Tourton notaire royal extraicte par devant nous 
en présence dudit demandeur ledit jour dixneuf- 
viesme octobre mil six cens soixante sept à son 
original estant en parchemin représenté, et retiré 
par M* Michel Sauzet, prestre habitué en l'église de 
Bas comme ayant charge et estant député par M« 
Gaspard Vialeton prestre et curé dudit Bas, et au- 
tres prestres, trois testamens attachez ensemble 
produicts par ledit deffandeur pour faire voir qu'an- 
ciennement on les expédioit aussy bien en papier 
qu'en parchemin, le premier en langue latine de 
Dalmais Debonay, et Jacques Mure de Tannée mil 
trois cens nonante neuf receu Aleon notaire royal 
et signée pour copie prinse à son original Sornen- 
tis notaire, le deuxiesme du vingt cinq juin mil cinq 
cens huictante receu et expédié de Montorcier no- 
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taire royal, de Symond Renaud, hoste de la ville 
de Çt Bonnet le Chastel en Forest, et le troisiesme 
d'Anthoine Terrât du lieu de Viviers en datte du 
deuxiesme septembre mil cinq cens huictante six 
receu, et expédié Royet notaire royal, Acte de foy 
et homage en latin faict par noble François Verdier 
au profHt du seigneur de Polignac du deuxiesme 
janvier mil trois cens nonante deux scellé de cire 
rouge, addition d'inventaire desdites pièces signé 
Deyrieu procureur dudit deflfandeur, Requeste du- 
dit deflfandeur à ce qu'il nous plust recevoir les- 
dites pièces mentionnées en ladite addition d'in- 
ventaire signée dudit Deyrieu, nostre ordonnance 
du vingt sixiesme octobre mil six cens soixante 
sept portant que lesdites pièces estoient receues, et 
qu'elles seroient communiquées audit demandeur 
et au procureur du roy de nostre commission pour 
les contredire si bon leur sembloit, acte de somma- 
tion et interpellation faict par ledit demandeur 
audit deflfandeur à ce qu'il eust a déclarer s'il en- 
teiidoit se servir d'une prétendue reconnoissance 
de pantion faicte par Anthoine du Verdier au prof- 
flt des sieurs curé et prestres de Bas en Basset en 
datte du sixiesme aoust mil cinq cens quarante 
neuf signé Tourton, et produit sous la cotte P. 
auquel cas luy declaroit qu'il s'inscrivoit en faux 
contre icelle, et que par faute d'en faire sa décla- 
tion, il la feroit rejetter comme fausse, et sans y 
avoir égard procéder au jugement de la prétendue 
noblesse ledit acte signiflHé le vingt sixiesme no- 
vembre mil six cens soixante sept par Louis huis- 
sier à M« Pierre Deyrieu procureur dudit deflfan- 
deur, autre requeste dudit deflfandeur à ce que 
pour les causes y esnoncées il nous plût le déchar- 
ger de rapporter la cedde de ladite reconnoissance 
de mil cinq cens quarante neuf, et luy accorder 
un délay pour faire faire commandement aux hé- 
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rîliers de Chanut notaire ou ceux qui sont saisis 
de ses papiers et protocoles de rapporter la minute 
du testament dudit Anthoine du Verdier, et à tous 
autres notaires qui sont saisis d'actes servant audit 
deffandeur de pareillement les rapporter, et remet- 
tre en nostre greffe, et que pour ce fait deslay de 
deux mois luy fut accordé, nostre ordonnance du 
quinziesme décembre mil six cens soixante sept 
portant que ladite requeste seroit communiquée 
audit demandeur pour luy ouy ou sa responce 
veûe estre ordonné ce que de raison, réponce du- 
dit demandeur contre ladite requeste, nostre or- 
donnance ensuite du seiziesme desdits mois, et an 

• 

portant que dans un mois pour toutes préfixions, 
et deslay ledit deffandeur rapporteroit les minuttes 
des actes et contracts par luy produits contre les- 
quels ledit demandeur sestoit inscript en faux, au- 
trement, et à faute de ce faire qu'il seroit rendu 
droit sur les conclusions dudit demandeur ainsy 
que de raison, et qu'à la représentation des dittes 
ndinuttes tous notaires greffiers et personnes pu- 
bliques qui s'en trouveroient saisies seroient con- 
traincts par toutes voyes même par corps moyen- 
nant salaire compétant, Requeste dudit demandeur 
à ce qu'il nous plus ordonner que par faute d'avoir 
rapporté par ledit deffandeur les minutes (1) des 
trois pièces y énoncées et en fut déclaré décheu, 
icelles rejettées de sa production, et sans y avoir 
esgard il fut incessamment proceddé au jugement 
de la prétendue noblesse dudit deffandeur, ce fai- 
sant rendu droit sur les conclusions prises par 
ledit demandeur sans autre forclusion ny signifH- 



(1) Un arrêt du Conseil d'Etat du 3 octobre 1667 avait or- 
donné la production des minutes « attendu que plusieurs des 
assiflpdez produisent hardiment des grosses de contracts et 
autres actes qu*ils ont fait fabriquer. » R. du M. 
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cation, nostre ordonnance au bas du vingt cinq 
janvier mil six cens soixante huict, portant que 
dans trois jours pour toutes préfixions, et deslais 
ledit deffandeur rapporteroit les minutes des actes 
et contracts mentionnés en ladite requeste, et con- 
tre lesquels ledit demandeur s'estoit inscript en 
faux autrement descheu, pièces rejettées, et proceddé 
au jugement du procès, exploict de signiflfîcation 
faicte au deffandeur contenant bail de coppie en 
datte du vingt sixiesme desdits mois et an signé 
Poncet sergent royal, minutte du testament dudit 
Anthoine du Verdier qualiflfié escuier seigneur de 
Valprivas paroisse de Bas diocèse du Puy par lequel 
il fait légat, et institue son *liéritier universel Claude 
du Verdier qualiflflé son fils naturel et légitime, et 
de feue damoiselle Agathe Desgouttes sa femme, 
et légitime espouze ert datte du quatorziesme sep- 
tembre mil cinq cens nouante sept signé dudit 
Anthoine du Verdier et de quatre tesmoins signalez, 
reccu et signé Chanut notaire royal stipulant, et 
recevant, attestation en parcliemin faicte par les 
officiers de la juridiction de Rochebaron du vingt 
troisiesme mars mil six cens quatre signé Santon 
chastelain et Torton commis greffier par laquelle 
il est fait mention qu'en Tannée mil cinq cens 
nouante un, la veille de Pasques fleuries, le chas- 
teau de Valprivas avoit esté pétardé par le s^ de 
St Priest accompagné de plusieurs soldats qui avoient 
pillé tous les biens meubles grains or argent tiltres 
documens et obligations appartenans à sieur Claude 
du Verdier seigneur dudit Valprivas, requeste pré- 
sentée au baillif de Forestz par Claude Verd du 
Verdier escuier seigneur de Valprivas avec une 
ordonnance au bas du dernier mars mil six cens 
trente cinq signée Vial portant injonction à M« 
Estienne Gagnieu de faire expédition du testament 
de noble Jean du Verdier, testament, dudit Jean 



du Verdier, qualiffié noble flls de noble Pierre 
Verdier dit Verd de la ville de St Bonnet par lequel 
il fait légats et institue son héritier universel An- 
thoine Verdier qualifflé son flls en datte du vingt 
septiesme juin mil cinq cens quarante quatre receu 
Ducloux notaire royal, et signé par extraict duement 
collationné à son original Ganieu greffier commis 
suivant l'ordonnance du sieur conseiller Vial au 
bailliage et ressort de Forestz et subrogé à la notte 
dudit Ducloux, pour servir à Claude du Verdier, 
escuyer sieur de Valprivas en datte du dernier 
mars mil six cens trente cinq, verbal fait par Ar- 
noulx Durozier et André Boyer, conseillers et ma- 
gistrats au bailliage de Forestz en présence du 
procureur du roy audit bailliage de Tincendie arri- 
vée la nuict du dixneufviesme septembre mil six 
cens cinquante un ouy papiers dudit M« Ganieu 
estants dans une chambre de la maison où il habi- 
tolt en la ville de Montbrison ledit verbal en datte 
du vingtiesme desdits mois, et ay signé Mallard 
greffier commis.... 

(À continuer). 



DISSERTATION TOPOGRAPHIQUE SUR DEUX LOCALITÉS 

Portant le nom de SURIEU ou SURY 



Claude Le Lat)oureur, ancien prévôt de Tabbaye 
de risle-Barbe, a publié, en 1682 seulement, la se- 
conde partie de son ouvrage intitulé : Les Mazures^ 
de l'abbaye royale de l'Isle-Barbe contenant les généa- 
logies des familles, qui avaient fourni des religieux 
à cette ancienne abbaye. 

A l'occasion du moine de TIsle-Barbe Jean Ros- 
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tain-, en 1421, et prieur de Saint-Paul de Cornillon- 
sur-Loire en Forez, il le rattache à la famille des 
Rostaing du Forez, mais sous une forme dubitative; 
voici ce qu'il en dit tome II p. 523 : « Hugues Ros- 
€ tain probablement était frère de notre religieux 
€ (Jean) et peut-être père de noble Etienne Rostain, 
€ seigneur de la Roche près Surieu (ce que le lec- 
€ teur est prié de remarquer), lequel vivait encore 
« Tan 1435 auquel il vendit à madame Isabeau de 
« Harcour comtesse de Villars et dame de Roussil- 
€ Ion quelques droits seigneuriaux qu'il possédait 
€ dans sa terre de Roussillon. » 

Il ajoute : « On n'a point sceu l'alliance n'y les 
« héritiers d'Estienne Rostain, mais il est fort pro- 
c bable que Jean Rostain capitaine chastelain de la 
« ville de Surieu-le-Comtal, reconnu pour chef de 
« la maison de messieurs de Rostain descendoit de 
€ cet Estienne. » 

Puis il consacre quatre pages à la généalogie des 
marquis de Rostaing du Forez^ comtes de Bury. 

Il est. probable (1) que Cl. Le Laboureur a con- 
fondu Sury-le-Comtal en Forez qu'il appelle Surieu- 
le-Comtal avec SurieUy hameau de Saint-Romain de 
Surieu, sur les bords de la Sonne, à cinq kilomè- 
tres à Test de Roussillon, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Vienne, département de l'Isère. 

Puisque Etienne Rostain possédait des droits sei- 
gneuriaux dans la terre de Roussillon en Viennois, 
il est présumable que la seigneurie de la Roche près 
Surieu, dont il était seigneur, était dans les envi- 



(1) Le fait n'est pas seulement probabUf il est certain : nous 
avons déjà indiqué la rectification dans la note de la page 91 
de notre rapport à la Diana sur Saint-Romain-le-Puy et Sury- 
le-Comtal (MontbrUon, 1882, in.8« de 142 et IX p.) 

R. DU M. 
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rons de Roussillon, d'autant plus qu'à environ nn 
kilomètre à l'ouest de Surieu et sur les bords de 
la Sonne, est indiquée une ferme du nom de la 
Roche sur la carte de France du dépôt de la guerre 
feuille n° 177, Saint-Etienne. 

Je crois donc qu'il y a eu confusion de la part 
de Claude Le Laboureur, ou parti pris de rattacher 
les Rostaing du Forez à ceux de Roussillon en 
Viennois. 

En 1733 le P. Anselme, ou plutôt ses continuateurs, 
dans VHistoire généalogique de la maison royale de 
France^ etc. ont donné la généalogie des Rostaing 
du Forez (tome VIIJ, page 940 et suivantes) et ont 
copié presque textuellement l'article cité ci-dessus 
de Claude Le Laboureur en 1682. Ils y ont seule- 
ment ajouté ceci : a 11 (Etienne de Rostaing) fut 
« présent le 19 août 1491 à une procuration que 
« cette dame passa pour plaider. » 

Ici, il y a pour cette date une faute d'impression, 
parce que Isabelle d'Harcourt, dame de Roussillon, 
était morte avant 1442 (1). Le même texte et la même 
erreur de date ont été reproduits en 1790 par A.-L. 
Millin dans son ouvrage intitulé : Antiquités nationa- 
leSy L 1««* p. 15, article: Tombeaux de la maison Ros- 
taing. 

Dans les Noms féodaux^ publiés par Dom Beten- 
court en 1826 et ensuite en 1867, on lit ce qui suit, 
page 847 du 2« vol. de la 1** édition : « Etienne et 



(!) D*après son épitaphe en Téglise de Saint-Jean que nous 
a conservée Quincarnon, Antiquités de l'église de Saint^Jean, p. 
54, elle fut « sevelie lan de grâce 1443, 7 juin, » à Tâge de 
72 ans. Aubret, Mémoires de Bombes, 11-591, la fait mourir le 16 
avril de la même année ; Guiohenon et Menestrier adoptent la 
date du 7 juin. Elle dut mourir le 6 et fut inhumée le 3 juin 
1443. R. du M. 
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« Hugues de Rostaing, damoiseaux, accentent à 
c Jacques de Pont et Philipinne, sa femme, une 
«maison située à Rossillon, 1423. 

« Etienne Rostaing, dam. seigneur de la maison 
« forte de la Roche près de Sury, vend à Ysabeau 
« de Harcourt un cens qu'elle lui devait sur des 
« terres sises au territoire de Rossillon, 1435. » 

Ici évidemment il s'agit de terres, localités et 
personnages du Viennois et non pas du Forez. 

D'autre part, à la page précédente et article Ros- 

sillon, on lit : • Aynard seigneur de Rossillon 

« passe un autre accord avec Raymond de Rostaing 
« chevalier, par lequel celui-ci reconnaît tenir del'au- 
a tre ce qu'il possède au mandement de Rossillon ; 
« ensemble ^a maison et dép. de la Rochi au man- 
« dément de Sivray, 1319, 1321. » 

Tout ce qui précède montre que dans le mande- 
ment de Roussillon en Viennois existait une famile 
du nom de Rostaing dans les XIV« et XV* siècles. 

En outre, dans YHistoire de la Souveraineté de 
Bombes etc. par S. Guichenon, manuscrite de 1662, 
publiée seulement deux siècles après, en 1863 (1) 
par M. Guigue, ancien élève de l'Ecole des chartes, 
j'ai trouvé ce qui suit à l'article Chalamont, tome l*"^ 
page 55 : « Cette terre fut aussi donnée parGuichard 
« VII du nom, sire de Beaujeu, au dauphin de Vien- 
« nois pour sûreté de la rançon qu'il devait payer 
« pour avoir été prisonnier à la bataille de Varey 
« l'an 1325, dont la remise se devait faire à Richard 
« de Rossillon seigneur d'Anjou, au nom duquel 
€ Raymond de Rostain, chevalier, en prit posses- 
€ sion le jour de Pâques 1326. » 



(i) Une seconde édition a paru en 1874. 
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Evidemment c'est le même Raymond de Rds- 
taing cité par dom Betencourt comme ayant fait, 
cinq et sept ans auparavant, un accord avec Aynard, 
seigneur de Rossillon. 

Enfin il est probable que faisait partie de la même 
famille, celui qui est cité dans V Armoriai de Dau- 
phiné en 1867 par M. G. de Rivoire de la Bâtie, page 
643 : « Guyonnet de Rostaing était seigneur de la 
« Roche au mandement de Roussillon en 1414. » 

Ce qui précède n'est que pour rectifier une attri- 
bution géographique ou topographique à l'occasion 
du nom de Surieu^ mais nonobstant, les Rostaing 
du Forez peuvent très bien descendre de ceux du 
Viennois (1) comme paraissaient le penser les an- 
ciens généalogistes cités. 

Suivent quelques extraits du Recueil des Titres 
de la maison ducale de Bourbon, corroborant ce qui 
précède : 

1872 in-4°, 2« vol, par M. Lecoy de la Marche, ar- 
chiviste aux archives nationales : 

1435, l^mai. 

P. 258 n° 5487. Etienne Rotslîiing (Bostagnt) damoi- 
seau, seigneur de la maison-forte de la Roche près 
de Sury (Suriacum) vend, moyennant quinze florins 
d'or valant dix écus, à Isabelle d'Harcourt dame de 



(i) Nous ne le croyons pas, car leur auteur le plus probable 
est Jean Rostain, qualifié honneste homme Jean Rostain, notaire 
dès Tan 1383. S'ils fussent descendus de la famille chevale- 
resque du Dauphiné, Jacques et Jean Rostaing, tous deux 
capitaines-châtelains de St-Héand et de St-Gerinain- Laval, ne 
seraient pas appelés très honorables hommes, mais bien nobles 
hommes ou chevaliers dans Pacte du 9 mars i499 rapporté dans 
la même note, p. 92. 

R. DU M. 
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VilIarSy neuf sols de cens sur les maisons que la 
dite dame possède à Roussillon. 

Original sur parchemin, signé — P. 1392, cote 842 
p. 279. 

1441, 20 novembre, Roussillon. 

Testament d'Isabelle d'Harcourt veuve de Humbert 
seigneur de Thoire et Villars, etc. 

1442, 15 juin, Vienne. 

P. 28 Geoffroi, archevêque de Vienne, accorde une 
indulgence de 40 jours à tous ceux qui entendront 
une messe fondée au maître autel de Roussillon 
par Isabelle d'Harcourt, dame de Villars et de 
Roussillon. 

1321, 19 juillet, Roussillon. 

P. 277, no 1603. Humbert d'IUins (de Ilino), co-sei- 
gneur du dit lieu, reconnaît tenir en flef d'Aymar 
seigneur de Roussillon et d*Annonayla moitié de la 
seigneurie de Surieu et lui en rend l'hommage 
comme fidèle vassal. 

Original sur parchemin signé, jadis scellé. — P. 
1362, cote 993. 

Baron de Rostaing, 

Membre de la Diana, 
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UN ACTE D'INSUBORDINATION 

AU PRIEURE DE POMMIERS EN FOREZ 
FAn 4296. 



Le Bulletin d'histoire ecclésiastique du diocèse de 
Valence, Digne, etc., publié chaque mois sous la 
direction d'un comité dont est secrétaire le savant 
abbé Ulysse Chevalier, correspondant du ministère 
ef officier de Tlnstruction publique, au grand sé- 
minaire de Romans, contient dans le n<> de janvier- 
février 1884 un précieux document que lui a trans- 
mis M. Jules Roman : ce sont les visites faites dans 
les prieurés de l'Ordre de Cluny en Dauphiné, de 
1280 à 1303, et actuellement conservées dans les 
manuscrits de la Bibliothèque nationale n<>" 2270 et 
2271. 

Lorsque les deux visiteurs provinciaux^ les prieurs 
de Gravelongue et de Regnièux, de Gravilongà et 
de RegniacOy étaient au prieuré de Saint-Pierre-de- 
Lavars (1), « le prieur de Dotoet (2^, qui est soumis 
à ce dernier prieuré, vint ù nous (ce sont les visi- 
teurs qui rapportent) pour nous dénoncer le fait 



(I) Nou5) traduisons ainsi le nom de Lavardo que M. Jules 
Roman a omis de préciser. Lavars est une commune du canton 
de Mens, dans l'arrondissement de Grenoble. 

(S) Le nom moderne de cette localité ainsi que son emplace- 
ment sont restés inconnus à M. Roman. 
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suivant : Le frère Guy de Chateauneuf (1), moine, 
avait sa résidence auprès dudit prieur de Dotoet, 
mais il arriva que cette même résidence lui fut 
assignée ailleurs. Le prieur s'empressa de lui prêter 
son cheval et de lui remettre dix sols pour ses 
dépenses afin qu'il pût se rendre à sa nouvelle 
résidence. Mais notre moine n'en fit rien et s'enfuit 
avec le cheval. Dès qu'il l'apprit , le prieur - se 
lança à sa poursuite (à cheval aussi, fort probable- 
ment), mais ne put l'atteindre; il se rendit alors à 
Cluny et obtint du prieur claustral (2)^ qui venait 
d'être nommé prieur de Savigny (3), des lettres mo- 
nitoires pour faire arrêter le moine partout où on 
pourrait le trouver. A la un le prieur de Dotoet le 
surprit à Pommiers en Forez (4), mais Guy de Cha- 
teauneuf, regardant comme sien l'argent et le chevaK 
l'a point encore fait.. (A) » 



(!) Puissante famille forézienne, alors possessionnée à Le- 
nieo et à Montarohier près Saint-Bonnet-le-Château. D'après 
Le Laboureur, Maiures, 11-572, le chef de cette maison était 
alors Antoine II de Chateauneuf, seigneur de Rochebonne, 
marié le 9 octobre 1388 à Isabelle de Talaru. Notre Guy de 
Chateauneuf devait être frère d'Antoine. 

(2) Cet officier, prior clatutralis, avait l'autorité dans l'inté- 
rieur du cloître sous les abbés commandataires qui, d'ordinaire, 
le nommaient pour trois ans et pouvaient le révoquer à leur 
gré. Le prieur gouvernait tandis que l'abbé oommandataire 
touchait le meilleur des revenus, habitant souvent bien loin 
de son abbaye. 

(3) Il est probable qu'il s'agit ici de l'abbaye de Savigny, de 
Tordre de Saint-Benoit, située dans le village qui porte ce 
nom, à 20 kilom. environ à l'ouest de Lyon. L'abbé qui diri- 
geait alors ce monastère était Etienne de Varennes, de la 
maison de Rapetout : il le régit pendant 43 ans. 

(4) Le prieuré de Pommiers était sous la dépendance de 
Cluny. 

(A) Item prior Dotoet, qui subjectus est prioratui Sancti 
Pétri de Lavardo predioto, venit ad nos monstrando faotum 
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II est fâcheux que le rapport n'ait pas indiqué la 
suite qui fut donnée à cette aifaire. Sans doute 
Guy de Chateauneuf courut demander asile à sa 
famille et échappa, en se réfugiant à Montarcher, 
à la condamnation qu'il n'avait que trop bien 
méritée. Quoiqu'il en soit, l'aventure est plaisante 
et méritait d'être rapportée. Nous nous abstenons 
d'en tirer aucune conclusion. 



quod sequitur: soilicet quod frater Guigo de Castronovo, 
monachus, habebat mantionem pênes Ipsum priorem Dotoet ; 
contingit autem quod ipsa mansio fuit sibi alibi assignata, 
propter quod dictus prior tradidit sibi equum suum et X soli- 
dos pro expensis ut iret apud mansionem, quod non fecit, sed 
obfugit cum dicto equo. Iste prior hoc audiens secutus fuit 
ipsum, quem non invenit, sed venit apud cluniacum et obti- 
nuit litteras a prière olaustrali , qui modo factus prior 
SaMniacensis, quod diotus monachus caperetur ubioumque 
posset inveniri. Demum dictus prior invenit dictum monachum 
apud Pomers in Forezio, Volehs accipere et credens dictum suum 
equum sed diotus monachus venit gladio evaginato et interfecit 
dictum equum in presencia plurium ; postea diotus monachus 
intente supra ^^ancta Dei evangelia reddere dicto priori pro 
equo interfecto C solides salvendos in festo Omnium Sancto- 
rum, quod nuiidum fecit. 
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UNE NOUVELLE REVUE 



Le deuxième cahier de la Revue Bourbonnaise, 
placée sous la haute direction de M. Georges 
Grassoreille, archiviste de l'Allier, vient de paraître 
(15 février 1884). Il contient le récit d'une visite 
d'Alexandre Dumas à Souvigny et une étude sur 
le poète Baude. Nous recommandons à nos lecteurs 
cette belle publication, fort bien imprimée par C. 
Desrosiers, de Moulins. Le prix annuel n'en est que 
de 12 francs : la revue est mensuelle. 

D'un document inédit sur le théâtre de Moulins 
en 1784 et 1785 publié par M. Grassoreille, il résulte 
qu'à cette époque, Montbrison n'était pas mieux 
servie sous le rapport théâtral qu'elle ne l'est au- 
jourd'hui: elle avait cependant alors une troupe de 
comédiens dirigée par un sieur Thibaud, dénué de 
toute fortune; appelés à jouer à Moulins, le jeu de 
ces acteurs déplut tellement que le théâtre resta 
désert et que Eugénie Lafargue, directrice des spec- 
tacles de Moulins et de Nevers, fut obligée de les 
congédier avec grande perte : même le sieur Thi- 
baud s'enfuit en lui emportant une somme de mille 
livres. 



Pour les articles non signés : 
L$ Directeur^Gérant, E. Révérend du Mesxil. 



L'ANCIEN FOREZ -^ 33 — AVRIL 1884 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon. 

(Suite) 
l«r mars 1384 au 28 février 1385 (1). 

(F^ 4) Premièrement: 

De messire Ondin Clepper (2) comis pour Madame 
à recevoir les grosses finances pour ma dicte Dame, 
le IV« jour de mars Tan mil ccc quatre vingt et 
quatre C livres 

De lui, le X« jour dudit mois pour la main de 
Jehan de Tornon (8) LX livres 

De lui, le XIX« jour dudict mois de mars pour 
la main de Jehan Gorini receveur des aides en 
Bourbonnois CC» 



(1) Le manuscrit original porte, à la Bibliothèque du Palais 
des Arts de Lyon, le n* 1104 du legs Lambert. 8a forme est 
allongée quant à la hauteur et étroite en largeur. Il se 
compose de 75 folios de gros papier et présente tous les 
caractères d'authenticité. Les premières pages ne paraissent 
pas appartenir à Tannée 1384-1385. 

Cette note et tout.es les suivantes manquent au texte de 
M. de Valous qui ne porte aucune annotation. R. du M. 

(2) Le nom doit être Cleppier: en 1427 Odart Cleppier 
était président de la chambre des Comptes de Bourbonnais. 

(3) Des seigneurs de Tournon : Guillaume vendit à cette 
époque le château de Montagut. 

3 
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I 

De lui pour la main de... 
Bourbonnois le... L* 

Item, de lui, le.... lesquels ont été convertis en 
poissons mis en lestang de 
Saint Morise (1) 30> 

De lui, le VI« jour d'avril pour la main de Jehan 
Gorini receveur des aides en 
Bourbonnois IIC* 

De lui, le jour de may pour la main de 

Jehan Gorini VIIIxx» 

De lui, le XP jour de juing pour la main de Jêhans 
Paillons (2) en plusieurs parties Ile* 

(F^ S) Paillons 

De Jehan Paillons receveur des aydes en Fourez (3) 
pour le roy messire receu pour le moys de février 
lan mil CGC quatre vingt et qua- 
tre le X« jour de mars C* 

{Verso) Gorini. 

De Jehan Gorini le XXVIIP jour de juing lan.... 
IIIIxx et V pour le moys de may 
dernier passé G* 

(F^ 10) Hericon (4). 

... Receveur dudit lieu et en plusieurs parties 
lan... IIIIxx et V VHP 



(1) L^étang de Saint-Maurioe-sur-Loire où les comtes de 
Forez possédaient un château dès le XI* siècle. 

(2) Nous croyons qu'il faut lire Paillons : Jean Paillouz, 
procureur spécial du bâtard de Bourbon, est mentionné dans 
une charte du 20 avril 1371 citée par M. Huillard Bréholles, 
Inv, des dues de Bourbon^ 1-560. 

(3) Le Forez, auj. dép. de la Loire. 

(4) Hérisson, auj. chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Montluçon (Allier). 
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(F^ 11) De Jehan Caillot chastellain de MoUins (1) 
le IV« jour de may lan susdit, à cause de vins a 
luy vendu XXVIIP V«»» 

De Denis Michette receveur 
de Sovigny (2). CVIII» 

{Verso) Charroux (3). 

De Jehan Beraut receveur dudit lieu le XXVI !£• 
jour d'avril lan mil CGC quatre vins et cinqt a 
cause de certains despens fais au dit lieu de Char- 
roux Madame estant à Rochef- 
fort (4). XXXIir 

{F* 13) La Chambre. 

... Du dit lieu pour les despens de Madame fais 
à Sainct Han (5) le XI !• jour de mars lan mil CGC 
quatre vins et quatre.. VIP VIII» VI* 

{F^ 15) Tiart (6). 

De Jehan Saichet trésorier deThiart le X« jour d'avril 
lan mil CCC quatre vins cinq XXX» 



(i) Moulins, chef-lieu du département. 

(2) Sauvigny. — Voy. sur les Michette une charte du 
31 janvier 1471 rapportée par M. Le Coy de la Marche, 
11-364. 

(3) Charroux, canton de Chan telle, où il y avait autrefois 
une ohâtellenie ducale. 

(4) Château de la commune de Saint-Bonnet, canton de 
Gannat (Allier). 

(5) Saint-Haon-le-Chàtel (Loire), près duquel est le château 
de la Chambre. 

(6) Ce nom est celui d'une famille illustre, les seigneurs de 
Bissy-sur-Fley, Charnay et Bragny-sur-Saône, mais nous 
ignorons où était le lieu ou château de Tiart. Il faut lire 
assurément Thiers dans le Puy-de-Dôme, qui ressortissait 
alors du duché de Bourbon. 
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(F^ 15 verso) C'est la copiijie du controlie de 
Bemart de Villers mestre d'ostel madame la du- 
chesse de Bourbonnois de la recepte et despeûs 
fttitte pour Jehan de Soissons ftoseur desdits des- 
pens depuis le premier Jour de mars lau mU CGC 
quatre vins et IIH Jusiiues au dernier Jour de 
Février après ensuyvant, ou sont compris àsn 
moys lan nilxx et cinq tant en argent comme en 
blea et autres garnisons. 

Recepte des deniers de ladite année 

Premièrement : 

De messir'e Ondin Clepper commis a recevoir pour 
madite Dame les grosses finances de la terre ma 
dite Dame en plusieurs parties 
de tout ledit temps II mille Vie XXX> 

Somme pour soy 

De Jehan Gorini receveur des aydes pour le roy 
messire au pais de Bourbonnois eu plusieurs 
parties de tout le temps, mille cinquante* 
.... de la vente de XXII tonneaux de vin vendu.... 
lesquels estoient à Sovigny CXVIIP 

De André Petit père receveur de Hericon en plu- 
sieurs parties durant ledit temps cest assavoir en 
XII moys que ledit Jehan a faict 
la despens Vc XXIX» XVIII- 

Somme pour soy 

De Jehan Saicher trésorier de Thiart en plusieurs 
parties de tout le temps dessus 
dit Ile X' 

Somme pour soy 

(JF^ 16) De Guillaume Seguin (i) trésorier de 

(1) Ce Guillaume Séguin était mort en 1408 comme le 
prouve une charte citée par M. Le Coy de là Marobe, II-!7i. 
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Bourbonnois en plusieurs parties de tout le temps 
dessus dit IIIIx^c V 

De Jacques BoblUet receveur de la Ghaucere en 
plusieurs parties de tout le 
temps dessus dit XLV XYIII* il^^ 

Somme pour soy 

De Jehan Seyant receveur de ChanteUe (1) en 
plusieurs parties de tout le temps de^suQ dit èi 
cause de certains despens Madame estant à Ro- 
cheffort (2) XXXIIP X» VI<* 

Item pour la vente de VIII tonnes de vin vendus 
au.... de Mollins en ce moys doust darnier passé 
et pour XXII setiers de vins lesquels estoient de- 
meurez du demeurent d'un que Madame et ses 
gens avoient despensé audit lieu de Mollins au 
mois de may darnier passé LIP III» IIII<* * 

Somme pour soy 

(Verso) Du prevost de Crouzet (3) pour l'achat de 
XXXVrfùs de tonnes pour mettre vin pour la pro- 
vision de Tostel Madame à Cleppe comme pour 
autre menu despens quel atrait pour parties du 
commun de Madame fait à 
Crouzet XX» II- VI<* 

Somme pour soy 

Du prévost de la Chambre à cause de certains 
despens que il a trait pour madite Dame et poiir 
son commun cru moys de mars lan... IIIIxx et IIII 
fette de ladite despens à 
Sainct Han XLVr VIII- VI<» 



(1) Chantelle, ehef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Gannat (Allier). 

(2) Rochefori, ohâteau en la paroisse de Saint-Bonnet^e- 
Rochefort (Allier). 

(3) Crozet, commune du canton de la Pacaudière (Loir^. 
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somme pour soy 

Du prévost de Sainct Germain (1) à cause de cer- 
tains despens quel a trait pour Madame elle es- 
tant en son commun au dit lieu de Sainct Germain 
au mois de feburier VIII» II» VI<* 

Somme pour soy 

Du prévost de Sury le Contai (2) 
en plusieurs parties vr VI» 

De Petit Jehan boutellier de Madame à cause dé 
certain reste de vins vendu pour 
sa main VI 11» 

De Pierre Bougnier boucher madite Dame à cause 
de XXII. ... d'aumaille vendus 
pour sa main XVIP VII» IX^ 

Somme à soy 

De lui pour la vente de VIIxx VI peaux de mou- 
tons X» XIX» 

(F» 17) De Cadet Mareschal pour la vente de deux 
tonnes de vin et XIIII fus de 
tonnes à luy vendus xr 

Somme à soy 

Du prévost de Sainct Han XVIIP tournois 

De.... Dentraigues trésorier de 
Fourez (3) le XXX« jour de jan- 
vier la somme de VIIxx frans 

De Jehan Bouguier receveur de 
Murât ;(4) XVII» 



(1) Saint-Germain-Laval, canton du dép. de la Loire. 

(2) Sury-le-Comtal, canton de Saint-Rambert-sur-Loire. 

(3) Estienne d'Entraigues : voy. La Mure, Hisi, des ducs de 
Bourbon, éd. Ghautelauze, III- 173. 

(4) Commune du canton de Montmarault (Ailier). 
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(Verso) Recette de blés de tout un an compris 
XII mois depuis le premier jour de may lan IIIIxx 
et quatre jusquesau dernier jour de feburier après 
ensuyvant lan IIIIxx et cinq ensamble toutes gar- 
nisons 

Hèricon 

Premièrement 

De André Petit père receveur de Hericon de tout 
le temps dessus dit froment dont il a eu descharge 
X setiers II q 

De lui, seigle mesure du grenier dudit lieu clncq 
muys XI setiers demy paie pour lâchât de C mou- 
tons. 

De lui, avoine mesure de grenier dudit lieu 

XLIX muys VII set. q. 

De lui, poulie Ile 

De lui, cire de sa recette IIIIxx XI livres et demi 

De lui, vin de garnison II tonnes 

Thiart (1) 

De Jehan Saichet trésorier de Thiart froment, 
mesure Molins XXVIII setiers 

De lui, avoine à la mesure dudit lieu C setiers 

De lui, vin, XX tonn. 

De lui, autre avoine, LX setiers 

Cire, XXVII livres 

De Jacquet Bonaux mattre dostel des garnisons 
Monseigneur à Sovigny (2) froment, mesure du 
grenier VII q. 



(1) Thiers, chef-lieu d'arrondissement du Puy-de-Dôme. 

(2) Souvigny, chef-lieu de canton de Tarr. de Moulins, 
célèbre par son église qui renferme le tombeau des membres 
de la famille de Bourbon. 
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De lui pains LXXX... XII 

De lui, vins, mesure de Paris LXXIII setiers 

De lui, avoine, mesure du grenier de Sovigny 

XLIII setiers III q. 
(Fo 18) Bourbon 

De Cliatard Bonyaux receveur dudit lieu, froment 
mesure du grenier de 
Bourbon IX setiers III q. et deux boisseaux 

De lui, seigle, mesure 
dudit grenier XI set. et demi 

De lui, avoine mesure de grenier LI muys et demi 

De lui, gelines XVII... 

Sovignf/ 

De Denis Michette receveur dudit lieu, froment 
mesure du grenier du 
dit lieu XI set. et II q. 

De lui, seigle a ladite mesure XX setiers 

De lui, avoyne à ladite mesure VIxxII set. II q. 

De lui, cire XV III q. 

Chantelle 

De Jehan Bertrant receveur dudit lieu froment à 
la mesure dudit lieu de Chantelle et de Charroux, 
cest assavoir du grenier XXX muids 

De lui avoyne à la dite mesure XXïI setiers 

Molins 

De Guillaume Bardelin (1) receveur dudit lieu 
pain de la garnison Monseigneur LXXI, XII««", 
compris XII.. XI1«°*»» pour setier de froment 

De lui, vin... 1 tonn. et XXXVIII set. mesure de 
Paris 



(1) Fils de Jean Bardelin déjà receveur de Moulins ; en 
A389, Guillaume Bardelin avait quitté sa charge. Voy. chartes 
n»» 3770 et 3773 de l'inv. des ducs de Bourbon. 



(Verso) La Chaucerè 

De Jacquet Bobillet receveur dudit lieu froment 
du grenier dudit lieu IIII set. )II q. 

De lui, seigle à la dite mesure V muys IIII set. et 
demi 

De lui avoine à ladite mesure IX muys V set. et 
demi 

De lui poulie IIIIxx XVI 

Verneil (/) 

De Ernous Aletier saumons XXï 

De lui, anguilles LXI livres 

Croset 
De Tachon... (2) prévost du dit lieu 

{néant) 

La O/iapipre 

De Jelian de C... prévost dudit lieu avoyae, IXxx 
XIX raz mesura dudit lieii 

Sainct (germain (3) 

Du prévost dudit lieu poulie CXIIII 
De lui cire IIII livres et demie 

De lui avoyne XI raz 

Cliambion {4) 

Du prévost dudit lieu froment mesure dudit 
lieu X setiers 

De lui poulie XLVI 

De lui cochons de lait UII 

(1) Verneuil, canton de Saint«-Pourçain (Allier). 

(2) Taohon de Ghastelluz, d'une famille chevaleresque qui 
fut possessionnée à Chateaumorand (Loire). 

(Si Voy. la charte n* 2847 de Tinv. des ducs de BoarJX)ai 
1-499. 

(4) OhambéoQ^ ci^ntpo de Ifonjtbrison. 
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UNE QUESTION DE DROIT FÉODAL 



Lorsqu'au V« siècle tomba l'Empire Romain, les 
Chrétiens relevèrent la têle et parurent au grand 
jour : quittant les cryptes souterraines sous les 
voûtes desquelles ils célébraient en secret nos saints 
mystères, ils commencèrent à utiliser les débris des 
temples préexistants, et^ quelques siècles plus tard, 
Us élevèrent des constructions en rapport avec leur 
culte sacré et les calquèrent sur les anciennes basi- 
liques. Les abbayes ou communautés religieuses, 
qui commençaient à se multiplier, prirent, pour 
modèles de leurs constructions, les grandes habi- 
tations rurales des riches propriétaires romains et 
reproduisirent assez exactement les villœ gallo- 
romaines. 

Ce n'est guère qu'au XI« siècle que nos édifices 
religieux, sortant de ces vieux errements, commen- 
cèrent à aflfecter la forme d'une croix, dont la tête 
était figurée par le chœur tourné vers Test et les 
bras par un transept dont les branches allaient 
l'une au nord l'autre au midi. 

Nos paysans d'alors, pagani (littéralement les 
payens) étaient d'ailleurs de vrais idolâtres restés 
fidèles à toutes les pratiques et à toutes les supers- 
titions. Les lumières de la Religion ne les éclairè- 
rent que lentement et certes leur enthousiasme 
n'était pas tel qu'ils sacrifiassent la plus modique 
obole pour la création d'un édifice coûteux dont ils 
n'appréciaient point encore l'utilité. Mais, dans les 
villes, les grendes surtout, l'association, dérivant 
du droit de commune, amena le concours efficace 
des fidèles et permit d'édifier ces belles et vastes 
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constructions qui furent décorées avec un art qui 
nous étonne encore ; mais aux champs, il n'y eut 
que rinîtiative personnelle qui fut capable d'arriver 
à un résultat quelconque. Seuls, les seigneurs, 
avec leurs droits de corvées et les quelques fonds 
dont ils purent disposer, à une époque où les valeurs 
monétaires étaient si rares, purent bâtir: ils cons- 
truisirent des églises, des presbytères, donnèrent 
des terrains pour cimetières, mais ces fondations 
constituèrent entre leurs mains une propriété réelle 
qu'ils transmirent à leurs successeurs ou ayant- 
droits par voie d'échange, de vente, de donation, de 
succession ou autrement. Les oblations ou offran- 
des des paroissiens formèrent aussi, dans certains 
endroits, des fiefs du môme genre. 

Notre savant collaborateur, M. Vachez, dans une 
note de son article Dargoire, 11-359, pense que cette 
possession, à titre de fief, des églises et des cime- 
tières par les seigneurs laïques doit s'entendre 
plutôt de la jouissance du casuel et des revenus 
produits par l'inhumation des morts dans le cime- 
tière, que de la détention réelle de ces biens. Il dit 
que telle fut la jouissance des biens de Gaudemar 
Charpinel et son frère Ponce Bérard (1) qui tenaient 
en fief d'Adon de Riverie, l'église, le presbytère et 
le cimetière de Saint-Maurice-sur-Dargoire, que ce 
dernier possédait à titre d'Alleu (2). 



(1) M. le comte de Charpin«Feugerolla«i a publié en 1881 la 
généalogie de cette famiUe chevaleresque des Charpinel dont 
Texistence est connue dès la seconde moitié du X« siècle en 
Lyonnais et en Forez : il signale cette curieuse particularité, 
c'est que sur trois générations, le fils aîné porte invariable- 
ment le nom de Charpinel, tandis que le fils ou l'un des fils 
puînés porte celui de Bérard. C'est ce qui a fait croire à M. 
Steyert que le nom était Bérard de Charpinelle, 

(2) Les alleux ou mieux franc-alleux étaient les terres qui 
ne relevaient d'aucun seigneur. 



C'est vrai pour le flef, relevant d'Adon de Riverie, 
mais la possession des Charpinel prouve qu'il l'avait 
inféodée aux frères Charpinel, à charge du paie- 
ment d'un certain cens représentant la jouissance 
des revenus de ces immeubles, donc, cette église 
était pour lui une propriété réelle et effective. 

Nous avons déjà, à propos de la baronnie de 
Cousan, publié une très curieuse charte relative à 
la possession de l'église de Marcilly en Forez, con- 
sacrée à Saint-Cyr. 

Celte église était indivise entre quatre proprié- 
taires (1): 

Les premiers, vers 1080, Pons et sa femme Poncie, 
de l'agrément et du consentement de son frère 
Sylvius et de son fils Gausbert, donnent tout ce 
qu'ils peuvent avoir et posséder dans l'église de 
Saint-Cyr, à Dalmace, abbé de Savigny ; 

Les seconds, Pierre et Arnaud, cèdent tout ce 
qu'ils ont dans la même église ; 

La troisième, Agnès, femme, du consentement de 
son mari Itier et de ses fils Amblard, Théotgrin, 
Jarenton et Guillaume, abandonne tout ce qu'elle a 
tant en dîmes qu'en places, à l'exception d'un em- 
placement, unam pearriy qui est devant la porte (2) ; 

Les quatrièmes, vers 1128, Pons Lieras et Agna 
avec ses fils, et Blain de Cousan (3) de l'agrément 
de ses fils, donnent l'église de Marcilly avec le 
cimetière pour être possédés en toute propriété. 
Jure possidendam. 

Cette curieuse charte nous apprend que si, en 1080, 



(!) Voy. VAncien Forez, 1-30. 

(2) Probablement un terrain destiné à sa sépulture. 

(3; Ancien Forez, 1-59. 
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l'abbé de Savigny reçut de diverses personnes les 
droits qu'elles avaient dans l'église de Marcilly, 
in ecclesia Sancti Ciriciy ce n'est que quarisinte-huit 
ans après que la famille Lieras, propriétaire des 
immeubles, céda à ce monastère l'église elle-même 
avec son cimetière. 

Nous pourrions emprunter aux Cartulaires un 
grand nombre d'exemples de l'espèce. Nous nous 
contenterons de rapporter une charte beaucoup plus 
ancienne, de juillet 893, tirée du précieux dépôt de 
Cluny qui nous paraît lever tout doute sur le carac- 
tère de cette détention aux mains de seigneurs 
laïques. 

L'extrait suivant sufHra à la thèse que nous sou- 
tenons : 

« Domino magnifico Madalbert et uxore sua nor 
mine Elena, emtores, ego, in Dei nomen, Anselmus 
et uxor sua Ava, venditores, vendedimus vobis 
curtilo cum manso (1) indominicado et cum ec- 
clesias, que sunt constructas in onore Dei et Sancti 
Andrée et Sancti Joannis atque Sancti Marcelli, 
cum omnibus appendiciis, que suntsitas in paugo (2) 
Matisconense, in paugo Alvernico, in agro Igue- 
rendens vel in agro Brugalinens, in villas nocu- 
bantas (3) in Scuciago et in villa que vocabulum 
est Campus... » 

C'est-à-dire : 

« A magnifique seigneur Madalbert et à sa femme 



(1) Le manse, mas ou meix comprenait une certaine étendue 
de fonds avec bâtiments d'habitation et d'exploitation : c'était 
à peu près, ce qu'on appelle aujourd'hui une ferme ou un 
domaine. 

(2) Le clerc qui vient d'écrire sans h le mot onore, peut bien 
écrire paugo pour pago. 

(2) Pour nuncupatas. 
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nommée Hélène, acquéreurs, au nom de Dieu, moi An- 
selme et son épouse Ave, vendeurs, nous vous avons 
vendu un clos avec un mas libre et franc (1) avec les 
églises construites en l'honneur de Dieu et de Saint 
André, Saint Jean et Saint Marcel, avec toutes leurs 
appartenances, le tout situé dans le Pagus (2) de 
Mâcon et dans le Pagus d'Auvergne, dans l'ager 
d'Iguerande (3) et dans l'ager Brugalinens (4!) aux 
villages appelés de Scocieu (5) et Champ. » 

Lambert de Barive, un érudit qui, en 1775, fut 
admis à travailler sur les archivés de l'abbaye de 
Cluny avant qu'elles n'eussent subi les outrages 
révolutionnaires, annota cette charte de l'observation 
suivante : c C'est un fait très curieux que celui de 
la vente de ces trois églises d'Iguerande, faite par 
un séculier à un autre séculier, sans qu'il soit fait 
mention dlun seul ecclésiastique. Du reste, ce fait 
avait lieu pour les cimetières^ pour les oblations, 
etc. Toutes ces choses étaient alors possédées d'uiHi 
manière incommutable par des séculiers et Caisaient 
même partie de leur succession. » 

— ^^ I I I ■ m il I II ■ 1^1— — mpp^^^— — i 

(1) Nous traduisons ainsi le mot indominicato (qu*n faut lire 
au lieu de indominicado), car il signifie que les vendeurs en 
avaient conservé la libre et pleine propriété. 

(2) Il est impossible de traduire autrement ce mot qui 
désignait une circonscription administrative dont nos diocè- 
ses actuels sont la représentation assez exacte. Uager en 
était une subdivision. 

(3) On voit par cette charte qu'Iguerande était alors con- 
sidérable et formait le chef-lieu d*un ager : Tun des hameaux 
principaux était Scocieu, ancienne villa gallo-romaine de 
Soooius. 

L'ager d'Iguerande était divisé en deux parties, Tune du 
diocèse de Mâcon, l'autre du diocèse de Ciermont; il confinait 
en outre aux diocèses d'Autun et de Lyon. 

(4) Nous ignorons de quelle localité il s'agit ici et nous ne 
traduisons pas. 

(5) Pour Scodacm, 
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On le voit, la détention réelle des églises, des 
presbytères, des cimetières par des seigneurs laïques 
est certaine au moyen âge : elle était le résultat des 
constructions faites par eux ou des terrains donnés, 
et constituait une véritable propriété foncière que 
quelques-uns remirent encore à cens à d'autres 
personnes. L'élan religieux provoqué par la ijanique 
de Tan 1000 contribua beaucoup à faire donner le 
plus grand nombre aux évèchés ou aux monastères ; 
il n'en restait probablement plus guère, après les 
Croisades, ^ntre les mains de séculiers. 

Nous nous demandons s'il ne faut pas voir dans 
ces faits certains l'origine des premières litreSy 
bandes armoriées dont le seigneur haut-justicier 
environnait au-dekors les églises (1) : cette litre 
n'était-elle pas le titre ou m^eux la lettre^ litteray 
qui indiquait d'une manière apparente le possesseur 
de l'immeuble, reconnaissable à son blason qui y 
était peint avec ses couleurs î Quoique cette expli- 
cation n'ait encore été donnée par personne, nous 
ne craignons pas de la regarder comme certaine. 

Plus tard, ces litres n'indiquèrent plus que le droit 
de patronage, mais elles restèrent le privilège ex- 
clusif du haut-justicier, le moyen-justicier, pas plus 



(t; Simon d'Olive, sieur du Mesnil, en ses Questions notables 
de Droict, liv. II ch. XI, s'est livré à un vrai débordement de 
science pour trouver Torigine de la litre et selon lui, la plus 
probable est « que pour honnorcr la mémoire des seigneurs et 
des personnes de condition noble et relevé, on se sert de cein- 
tures funèbres blasonnées des armes de leur maison, à Tentour 
de réglise où ils sont enterrés. » Outre que cette explication 
n'est pas toujours exacte, bien des églises avaient des litres 
sans posséder les corps de leurs seigneurs ou patrons temporels, 
nous trouvons l'idée des ceintures peu heureuse : il ajoute 
qu'estre ceint est le propre des hommes vaillans et belliqueux : 
Indutus est Dominus fortitudinem, et prxcinxit se, dit le psalmiste ; 
Cinctutis ru)n exaudita Cethegis, observe encore Horace. 
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que lé dimple seigneur de fief n'eurent ce dt-oit qui 
est une j^l-éfogative de juridiction (4), quia arma et 
ihsijinia insculpere est honoris et juridiclionis, a dit 
le viéttx féudlsté Chassenée. Et encore faul-il ob* 
server que dans le cas où l'un faisait hommage à 
l'autre, il né cessait pas de pouvoir mettre sa litre, 
taais Thommager devait la faire peindre au-dôssous 
de son seigneur dominant, et l'on ne pouvait pas 
en htettrô plus de deux sur la même église. 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Fragment d%n terrier de Montrond 

pi:ill« BIÈGLK) 

Nous devons à Tobligeance de M. A. Coste, Té- 
rudlt bibliothécaire de la ville de Roanne, un très 
curieux fragment, en langue vulgaire du XIII* siè- 
cle, d'un terrier de Montrond. Il n'en existe mal- 
heureusement plus que la seconde feuille ou mieux 
lé deuxième foulôàu suivant le chifflre II à Tangte 
gauche supérieur : ce rouleau se compose de deux 
peaux de parchemin, la première ayant 65 centimè- 
tres de long et la seconde 60 : la largeur uniforme 
est de 13 centimètres 1/2 : il ne reste plus que deux 
lignes coupées dans la troisième peau qui, comme 
la première, était cousue à la seconde. 

Montrond appartenait alors aux comtes de Forez : 



(i) Il ne faot pas ôonfondre ce mot avec la justice, car il ne 
8*agit pa^ ici au pouvoir judioiaire seulement. 
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la première mention que Ton trouve du château est 
dans le testament de Oui IV (1) partant pour la 
croisade avec Thibaud, roi de Navarre, Cet acte de 
sa dernière volonté est de Tan 1239 : le comte fait 
don de Montrond, Montem Rotundum cum pertinen- 
dis, avec Sury-le-Bois, Saint-Héand et Vîrignieu à 
son second fils Renaud qu'il destinait à Tétat ec- 
clésiastique. 

Ce fragment de terrier porte au dos cette mention 
d'une écriture du XVIIP siècle : Ne paroist pas être 
pour Saint André. La Jln et le commencement man- 
quent. Il n'est plus douteux pour nous qu'il faisait 
partie des papiers provenant du château de Saint 
André d'Apchon, légués à la bibliothèque de la ville 
de Roanne par M. de Sevelinges en 1879 (2). Il avait 
été déposé comme titre de propriété dans le char- 
trier des d'Apchon dont était Louise d'Apchon qui 
épousa vers 1350 Artaud IV de Saint Germain, sei- 
gneur de Montrond (3) : elle était fille de Louis, 
seigneur d'Apchon en Auvergne, qui substitua sa 
terre d'Apchon aux enfants mâles de sa fille et 
d'Artaud. 

Il est certain, d'autre part, que le patois vraiment 
forézien n'a que peu de rapport avec le patois dans 
lequel il est écrit : il semble qu'il s'agit ici du ro- 
man-auvergnat qu'on devait alors parler à Saint 
Germain Laval si voisin de l'Auvergne et dont était 
sans doute le scribe d'Artaud IV qui le transcrivit 
de préférence dans sa langue maternelle. 



(i) Le Laboureur, Les mazures de l'Isle-Barbe, 1-152. — 
A. Vochez, Le château de Montrond, p. 6. La Mure, Hist, des 
ducs de Bourbon, éd. Chantelauze, III-50. 

, (2) Recueil des Mémoires de la Diana, VII-273. 
(3) Voy. Huillard-Bréholles, Inventaire des ducs de Bourbon, 
1-190. 

4 
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Ce fragment est, si nous avons bien lu, ainsi conçu : 

Marguerîta Cailleta tint I* eymina (1) de terra 
cartayra inta lo go de leyri tenent alla viney ri 
Nugon Surcen duna part e inta la terra dal dit 
nugon dautra. Item deit XV deniers viennoys (2) per 
les terres que s'ensegont. Item tint I demenchia(3) 
carta alla riva de Coysi communal entre les enfanz 
dal Vernay e mainart tenent alla terra al fons d'una 
partetintala terra Andreu Boci dautra. Item 1 ort(4) 
tenent al vert alla doetona duna part e la terra dal 
Verney d'autra. Item I pra que est apela le prat 
del treyvo tenent al pra Hugon Derri duna part et la 
terra mosse Artaut (5) d'autra. Item deit I chapon 
per lo pra qui est al fynnas tenent alla terra Mey- 
nart duna part et inta la terra del Vernay d'autra. 
Item I pra en les saynnes tenant alla terra del 
Verno de Cray et de lay et la vi (6) poysenchi d'au- 
tra. Item I eymina de terra cartayna en les varenes 
tenent alla vi poysenchi d'una part et inta la terra 
del Verney d'autra. 

Vincens Paynoz deit VI sols (7) obole I mest de 



(1) Superficie qu'on semait avec Témine qui valait la moitié 
d*un sestier ou huit bichets. 

(2) Ce mot est représenté par un signe dont la lecture peut 
être douteuse : il nous semble cependant qu'il y a là un |j 

barré. 

(3) Superficie semée d'un dément ou de deux bichets : la de- 
menohée avait environ dix ares. 

(4) Du latin hortus, jardin, 

(5) Est-oe monsieur Artaud seigneur de Montrond par 
échange avec le comte de Forez en juillet 1302? Ce terrier 
serait alors du commencement du XIV* siècle et il s agirait 
dans notre document du terrier fait à la suite de cette muta* 
tion. 

(6) Du latin via, chemin, route. 

(7) Le sol valait douze deniers, et Vobole, un demi-denier. 
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segla I mest duerio e la seysena part dun mest 
duerio (1) et dimey chapon per les terres que sen- 
segont per meyriment, I mest de terra en les vin- 
nes dé Mailleu (2) tenent alla terra Symeon Brunel 
de crai et de lai. 

Item I cartala inta los pras de mailleu tenant 
alla terra Michel Brunel duna part et inta la pra 
Peron Bergler dautra. Item I mest duerio en ley 
pinaci tenent alla terra dal prlora des Farges (3) 
duna part e inta la terra Bertholomeu Painos dautra 
Item I demenchia de terra tenent alla maison Vin- 
cent Painos duna part e inta la terra del Verney la 
vi dautra. Item I combla cartayrona (4) de terra car- 
tayva tenent al pra de leyra duna part et inta la 
terra del Verney dautra. Item I mest de pra en leyri 
tenent alla terra del Verney duna part e inta la vi 
dautra. 

Bartholomeus Paynoz Hugo Payno devont I mest 
de segli e I mest duerio e la seysena part dun mest 
de segla e dimey chapon per les terres que sense- 
gont per meyriment tinent III demanchi de terra 
en les bruyères tenent alla terra Simeon Brunel 
duna part et inta la terra P. Bergier dautra. Item I 
mest de pra en ley pinaci tenent al pra maynart 
duna part e inta la terra dal dit Maynard dautra. 
Item I demenchia de terra censiva tenent alla terra 
da priora de Farges duna part e inta la terra del 
VernBy la vi entremey dautra. Item I mest de pra 



(1) lie mest ou meytier semait la meterée qui variait entre six 
et dix ares. Duerio, du latin duo, deux : un mest double, 

(2) Meylieu-Montrond. 

(3) Hameau des Farges où il y avait un ancien prieuré de 
femmes, la priora de Farges, 

(4) La quarteronnée était la moitié de la quartonnée ou 
métérée. 
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en la leyra tenent alla terra dal Verney duna part 
e la vi per laquai on vait à Saint-Galmer dautra. 
Item I combla cartayrona de terra cartaiva tenent 
al pra de lestra duna part e inta la terra del Verney 
dautra. 

Hugo Paynos doit I oy per una combla mest de 
la censiva que se tint alla riveyri Estevenin Boatei 
duna part e inta la costa Alalarda dautra. 

Johannes Bissons deit II sols et I denier duerîo 

■ 

III mest de segla I oy et II chapon per la mayson 
a lancheyri e per lo pra tenant a la mayson de la 
rua la vi entremey duna part e la vi Estevenin 
Boatei dautra e inta Coysi dautra. Item I mest e 
la quai ha I petit de riveyri inta Coysi duna part e 
inta la terra Michel Brunel dautra. 

Jacquemetz Dinas deit VI solz et 1 chapon et demey 
de segla lo quai deit aportar al Verney per I de- 
menchia de terra en la riveyri grant tenent alla 
terra Martin Limara duna part et Inta la terra 
Peronin Dinas dautra. 

Jaquins Fêlions deit II solz viennoys et II oyes 
per I demenchia de terra censiva al pont vert de 
Maileu (1) tenent alla terra Clément Fulcher duna 
part. 

Johannis Vial deit I mest dorio per III mest de 
terra censiva en la supeyri tenent alla terra Simeon 
Rifer duna part e inta la terra Siméon Vial dautra. 

Petrus Vials deit XII solz viennoys per una sep- 
tiva (2) de pra que est en grisineu tient al pra Si- 
meon Vial duna part e inta la pra P. Chalmeilz 
dautra. 



(1) Le pont vert de Meylîeu, sur le Voulvon. 

(2) La Sélive était ce qu'un homme pouvait faucher en un 
jour, environ 4.000 pas ou quatre cartonnées. 
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Sim^onz Vials teint III cartalais (1) de terra 
cartayria vers les forches tenent alla terra Johanin 
Beci duna part et inta la terra Andreu Vial dautra 
e I cartalai de terra cartayva de solz leis forches (2) 
tenent alla terra Andreu Vial duna part e inta la 
terra Bartholomeu Vial dautra. Item I eymina de 
terra al cinquen e les chéries tenent al pra Berno 
duna part et inta lo pra Vincent Girart dautra. 

Petrus Dinas deit I demenchia de segla per III 
cartayronais de terra censiva en la riveyri grant 
tenent alla terra Jacquemet Dina duna part e inta 
la terra P. Faci dautra. Item I demenchia de segla 
per I demenchia de terra avoy la riveyri censiva 
tenent alla riveyri Martin Boca duna part e inta la 
riveyri Johanin Chardon dautrn. 

Johannes Mutins de Planceu (3) tint I demenchia 
de terra al viaten alla chenal tenent alla terra Gi- 
rardon duna part e inta lo pra Mosse Artaut dautra. 

Andreu Brunenz dal poys (4) deit II sols et VI 
deniers per una seytiva de pra al brueyt tenent al 
rlu danzin duna part e inta la vi pel la quai on vait 
dal poys a m >nruont dautra. Item I mest de froment 
per una mest de pra tenent al pra dal verney duna 
part e inta la terra Andreu Chalmeys dautra. 

Estevenz Chalmeys deit VI deniers viennoys per 
una seytiva de pra que est alla fauressa tenent al 
pra Peron Chalmeys duna part et inta la pra Slmeon 
Vial dautra. Item VI deniers viennoys per una dim 



(1) Mesure équivalente à quatre cartonnées. 

(2) In territorio Furearum, juxia viam Lugdunensem tendentem 
de Monte Rondi apud chasaletum, Terrier de Chazelles, 1383, Arch. 
du Rhône. 

(3) Planoieux, sur la route de Montrond à Marclopt. 

(4) Le Puy, aiij. Saint-André-le-Puy, parrochia Sancti Andrée 
lu Poys, Terrier de Chazelles de 1383 aux Archives du Rhône. 
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ey seytiva de pra largi alla fouressa tenent alla 
terra Simeon Vial duna part e inta lo pra Peron 
Chalmeys dautra. Item V deniers viennoys per una 
dimey seytiva de pra al pra dal riu tenent al pra 
Clamencin Viala duna part e inta lo pra Thoma 
Carrai dautra. Item I demenchia de segla per una 
eymina de terra en les brayes censiva tenent alla 
terra Johanin Chalmeys duna part e inta la terra 
Guillalmin Tissot dautra. 

Columba Meyllarenchi tint I eymina de terra al 
cinquen entraizon tenent alla vi per la quai on vait 
de mailleu a bellagarda duna part e inta la terra 
Hugon Boriatz dautra. 

Estevenz Bernos de Blanceu tint III demenchi de 
terra al vinten alla Chanal tenent alla terra Vincent 
Glrart duna part e inta la terra Peron Berno dautra. 

Simeonz Escofers deît VI solz II deniers meinz 
V demenchi de segla e II lalines (1) per les terres 
que sensegont per meyriment tint I demenchia de 
terra censiva sur la font de Champaineu tenent 
alla terra dal piora de Farges duna part e inta la 
terra Guillelmin Lo Rachaz dautra. Item III de- 
menchi de terra inta la vi per la quai on vait de 
Monraont à Saint-Galmer tenent alla terra Estever 
Percet duna part e inta la terra Peron Chalmeis 
dautra. Item III mest de ten*a a talaisey tenent alla 
terra de la Rua duna part e inta la terra lohanin 
Chapot dautra. Item I demenchia de soz la sableyria 
dal Verney tenent alla terra vileton duna part e 
inta la terra Peron Faci dautra. Item I cartali de 
terra inta la vi de les graveyres alla terra Estevin 
Vileton de czai et de lai. Item I demenchia de terra 
tenent al glaçons de Ciryseu (2) inta la terra P. 



(i) Gallines, poules. 

(2) Cerizet, sur la route de Montrond à Montbrison. 
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Chalmeis duna part e la terra marnent de Giryseu 
dautra. Item V mest de terra en la vi del pras tenent 
alla terra P. Chalmeys duna part e inta la terra d« 
bontus que est dal dit tenementer dautra. Item III 
mest de terra albie (1) ont soliont estre les vignes 
tenent alla terra albonaz duna part e tota la terra 
Cartal dautra. Item II demenchi de terra tenent al 
traoz de la font de bel dinar tota la terra Cartal 
duna part e tota la terra lohanin lay dautra. Item 
I demenchi de terra de soz la font de bel dinar te- 
nent alla terra lohanin lay duna part e tota la terra 
Cartal dautra. Item I demenchi en les terres tenent 
alla terra Cartal duna part e lohanin lay dautra. 
Item I mest de terra en les Vercheyres de Mayllet 
tenent alla terra P. Chalmeys duna part e inta 
la terra Clamens Fulcher dautra. Item I de- 
menchi de terra... Item I demenchia de terra tenent 
al vi per la quai on vait... {Le reste manqué). 

Nous terminons cette transcription en signalant 
les trois chemins principaux qu'indique notre terrier : 

1° La vi per la quai on vait del pays à Monraont, 
la route du Puy (Saint-André) à Mpntrond, frag- 
ment du chemin qui rattachait la grande voie de 
Lyon à Charlieu, par TArbresle, à celle de Lyon à 
Montbrison (2). 

2p La vi per la quai on vait del Mailleu à Bella 
Garda, de Meyleu à Bellegarde, chemin reliant la 
grande voie de Lyon à Feurs et à Roanne par Saint- 
Symphorien-sur-Coise, Saint-Rambert^ Saint-Bonnet, 
Usson, etc. 

3® La vi per la quai on vait de Monraon à Saint- 



(1) Blanche, du latin alba, 

(2) Voy. Guigue, les Voies antiques du Lyonnais, du Forez, et 
dans les Mémoires de la Société littéraire de Lyon, 1876, p. 127. 
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Galmer, de Montrond à Saint Galmier (1), joignant 
entre elles les deux grandes artères de Lyon à 
Montbrison et de Lyon à Usson. 



BIBLIOGRAPHIE 



LA CHARITÉ A LYON 

L'un de nos collaborateurs dont la vaste érudition, 
selon Texpression d*un de nos collègues (2), est une 
véritable encyclopédie, vient de publier, en bro- 
chure à part, le très intéressant discours de récep-^ 
tion qu'il a prononcé dans la séance publique de 
l'Académie de Lyon du 22 janvier 1884 : M. Vachez 
a pris pour sujet le Rôle de la charité à Lyon aux 
diverses époques de son histoire. 

Lyon a été appelée la ville des aumônes en con* 
sidération du grand esprit de charité qui Ta tou- 
jours animée. Dès l'an 475, par suite des ravages 
des Visigoths, « vint une famine si étrange que, 
non seulement par les Gaules, les pauvres gens 
vaguoyent, quérants leur pain, ains les loups et 
les bêtes furieuses venoyent jusque dans les villes 
quérant leurs proies et y massacrer bêtes et gens (3)» 

L'évêque saint Patient fait recueillir des aumônes 
par ses diacres et avec du blé acheté au loin, il 



(1} fier tendens de Monte Rotundo apud Sanctum Baldomerum, 
Terrier de Craintillieu de 1474, f» 46. 

(2) Compte^rendu des travaux de la Société littéraire, histo- 
rique et arohéologique de Lyon pour 1883, par M. Aug. Vet- 
tard, président, in-S», p. 7. 

(3) Rubys, HUU véritable de Lyon, p. 169. 
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pourvoit aux beBoins de tous et en envoie dans 
l'Auvergne et dans les villes voisines. 

Le roi Childebert et la reine Ultrogothe fondent, 
en 542, un hospice destiné aux malades et aux 
voyageurs, à la prière de Tévêque saint Sacerdos, 
dont rame charitable s'était émue des misères 
nombreuses de la cité. 

Cette œuvre féconde est le signal de beaucoup de 
fondations successives dont la principale est, en 
1123, sous le patronage de Tarchevèque Humbaud 
et de son Chapitre, la Grande- Aumône y première 
institution de l'assistance publique. 

En 1531, lors d'une famine des plus affreuses, 
Lyon nourrit 12.000 personnes dans ses murs : les 
dons s'étaient élevés à 10.190 livres tournois 1 sol 
9 deniers qui ne furent pas entièrement dépensés. 
Le solde, 296 livres tournois 6 sols et 7 deniers, 
servit, sur la proposition d'un généreux citoyen, 
Jean Broquin, à l'œuvre de V Aumône-Générale qui 
donna naissance au grand hospice de la Charité: 
le bon Allemand Jean Cléberg, donna 500 livres et 
en fut le premier souscripteur. Toutes les ressour- 
ces de la bienfaisance furent appelées à y concou- 
rir et en 1622, les administrateurs de l'Aumône 
purent tenir leurs séances dans le nouvel hospice 
tandis que, de leur côté, les administrateurs de 
l'Hôtel-Dieu commençaient la reconstruction du 
plus grand des hôpitaux lyonnais. 

En 1630, les travaux étaient terminés et ces beaux 
bfttiments faisaient l'admiration du voyageur alle- 
mand Abraham Golnitz, qui venait de visiter la 
Belgique et la plupart des villes de France. 

Lyon avait eu à subir, cependant, bien des épreu- 
ves. En 1573, la famine avait rempli la ville de 
tous les pauvres des environs : François de Man- 
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delot, gouverneur de Lyon, et son épouse, la foré- 
zienne Eléonore Robertet, se distinguèrent par 
leur bienfaisance ; le florentin Capponi, pendant 
près de trois mois, nourrit seul 4000 pauvres. 

Les inondations, vingt-trois grandes de 5d0 à 
1856, amenèrent aussi de grandes infortunes que 
la charité lyonnaise sut soulager avec le plus en- 
tier dévouement. 

Et les pestes, quel mal ne flrent-elles pas ? Gré- 
goire de Tours nous a conservé le souvenir de 
celle de 571 ; celle de 1348, dite la peste noire, est 
restée dans le souvenir de nos populations rurales ; 
en 1564, Lyon fut presque dépeuplé et Therbe crût 
dans les rues : dans cette dernière, le jésuite Ed- 
mond Auger ne distribua pas moins de 80.000 piè- 
ces d'or. 

En 1628 arriva la plus terrible contagion, qui 
emporta à Lyon 60.000 personnes parmi lesquelles 
8 médecins, 70 chirurgiens et près de 30 religieux 
qui s'étaient dévoués au service des pestiférés. 

Le fléau reparut plus terrible en 1743 : après tant 
d'épreuves et de désolation, le courage des lyon- 
nais allait faiblir lorsque le Consulat, se faisant 
l'interprète d'un vœu, plaça la cité sous la protec- 
tion de Notre-Dame de Fourvière. La peste s'arrêta 
aussitôt. Le 8 septembre 1643, le Corps consulaire 
se rendit solennellement dans la Sainte Chapelle 
pour y remercier la protectrice de Lyon de ce 
bienfait et chaque année, jusqu'à la Révolution, 
le pieux pèlerinage s'est accompli. C'est en souve- 
nir du vœu des échevins que chaque année, le 8 
septembre, la bénédiction archiépiscopale est don- 
née à la ville du haut de la montagne de Fourvière. 

La peste ne devait plus reparaître à Lyon, mais 
les grandes calamités ne cessèrent pas pour cela : 
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en 1699, le chômage des fabriques de soie ; en 1709, 
1740 et 1766, les grands hivers. La charité publique 
fut inépuisable. 

Une femme généreuse, M°>« de Servien, en don- 
nant en 1725 son domaine de la Part-Dieu, assura 
pour toujours l'avenir des grands établissements 
hospitaliers : en 1741, fut posée la première pierre 
du grand Hôtel-Dieu, sur les plans du célèbre 
architecte SoufHot. Bombardé pendant le siège, 
malgré le drapeau de deuil arboré sur l'asile des 
malades, l'établissement faillit brûler et dispa- 
raître; on put heureusement maîtriser les incen- 
dies successifs. 

Sous la Terreur, la pitié semblaif avoir disparu 
du cœur de tous et c'est pourtant à ce moment que 
fut fondée, rue de Bourbon, à l'angle de la rue 
Sainte Hélène, l'œuvre presque inconnue des Char- 
lottes^ par une pauvre servante, Charlotte Dupuy ; 
incarcérée après le siège de Lyon, elle avait été 
témoin des misères et des privations des prison- 
niers; en 1793, elle réussit, en s'associent d'autres 
pauvres filles comme elle, à ouvrir un asile pour les 
jeunes filles dont les parents expient leurs fautes 
en prison. 

A quelques pas de là s'éleva bientôt, en 1819, l'hos- 
pice des jeunes filles incurables, œuvre d'une femme 
sans fortune, Mlle Adélaïde Perrin ; en 1842, Mme 
veuve Garnier créa la maison des Dames-du-Cal- 
vaire, dernier refuge des maladies sans nom ; en 
1822, prit naissance la Propagation de la Foi qui 
entretient au loin de pieux et ardents missionnaires. 

Ces œuvres sont les principales, mais combien 
d'orphelinats, de providences, de maisons de refuge? 
Aujourd'hui c'est l'œuvre des Ecoles catholiques, 
l'œuvre de la Croix, autant de preuves de cette cha- 
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rllé qui ne saurait s'épuiser lorsqu'elle est vivifiée par 
le christianisme. 

€ Là est, dit en finissant M. Vachez, le secret de 
la puissance et de l'état prospère de nos institu- 
tions charitables. Ce qui fait leur grandeur et as- 
sure leur durée, c'est ce dévouement sans réserve, 
qui console autant qu'il soulage; c'est cet amour 
sincère de l'humanité souffrante qui oublie^ à la 
porte de l'hospice, nos querelles du dehors ; c'est 
enfin cet esprit de sacrifice, qui ne s'inspire d'aucun 
intérêt matériel et ne demande au pouvoir de tous 
les temps que la liberté de faire le bien. » 

Ce sont là de nobles et belles paroles qui con- 
trastent singulièrement avec les théories égoïstes 
et antichrétiennes de nos maîtres d'aujourd'hui : 
elles terminent dignement le travail de notre col- 
laborateur que cette analyse si rapide a pu à peine 
faire connaître. Nos lecteurs voudront se reporter 
au texte même de ce discours aussi bien dit que 
bien pensé, car celui qui Ta prononcé, le 22 janvier 
dernier, est, comme l'a proclamé l'érudit président 
de la Société littéraire, « un modèle du travail, du 
savoir et du talent. > 



LES RÉGICIDES. 

Il n'entre pas» assurément, dans notre programme 
de parler de romans, mais celui qu'a écrit un au- 
tre de nos collaborateurs M. le vicomte Oscar de 
Poli, sous le titre Les Régicides, est tellement at- 
trayant et instructif, moral et historique, que nous 
ne pouvons nous défendre d'en conseiller la lecture 
aux abonnés de YAncien Forez : il les intéressera 
autant qu'une oeuvre d'Alexandre Dumas et les ins- 
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truira i l'instar des romans nouveaux de Paul Féval. 
Il existe de nos Jours si peu d'œuvres sérieuses à 
mettre entre les mains de tous indistinctement que 
c'est un vrai service à rendre^ que de signaler et de 
recommander celles qui ont ce rare mérite. 

On les trouvera chez le libraire Blérîot, quai des 
Grands Augustins> n® 55, 2 vol. in-12, au prix de 6 
ft*ancs. 



LA Xmn DES LIVRES DE FED M. BUHET 



C'est chose assez rare en Forez, & Saint-Etienne 
notamment, que la vente aux enchères publiques 
d'une belle bibliothèque : celle de M. Buhet, no- 
taire (1), a eu lieu le mercredi 5 mars, à Sainte 
Etienne, et s'est continuée les jours suivants. Un 
catalogue avait été fort bien établi par Tintelligent 
libraire de eetta vlUç, ^. Chevalier, comprenant 592 
numéros pour tos livres et les manuscrits et 50 
numéros pour les autographes : grâce à ses soins, 
Tadjudication a produit 24.915 fr., ce qui est un très 
joli denier pour cette collection peu nombreuse, 
mais assez choisie. 

Nous ne donnons pas les prix de vente, mais nous 
signalerons quelques uns des plus élevés dans les 
manuscrits, les ouvrages foréziens et les mitogra^ 
phes : 

Un manuscrit sur vélin du XV* siècle,, dans une 



^^m^^ 



(1) Voy. VÀnden Font^ II-i94. 
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riche reliure du temps d'Henri IV dite • à la fan- 
fare », Preces Piae, avec neuf grandes miniatures as- 
sez fines, douze petites, des bordures à chaque page 
et un grand nombre de lettres ornées en or et en 
couleurs, a été vendu 505 fr. 

Un autre de la même époque, sur vélin, 
Preces Piœ, orné de 18 grandes miniatures, 
13 petites, reliure de Cape, très bien con- 
servé 615 » 

Un beau manuscrit du XIV« siècle, sur 
vélin Horœ, avec 11 grandes miniatures et 
à la fln quelques prières en oieux français, 
relié en bois 1225 » 

D'autres Hor», mss- de la fln du XV* siè- 
cle sur vélin, orné de 18 grandes miniatu- 
res et 37 petites, maroquin brun du Levant^ 
doublé de maroquin rouge 500 » 

Des Heures en français, sur vélin^ avec 
la Danse des Morts et des sujets de chasse 
dans les bordures, achevées d'imprimer le 
XVI* Jour de septembre l'an mil CCCC III I 
XX et XVIII (1498) pour Simon Vostre, li- 
braire demourant à Paris à la rue Neuve 
Nostre Dame à l'ymaige Saine t lehan VE- 
vangélistej in-4*^, reliées en maroquin brun 

du Levant à nerfs 500 » 

Aimanach de Lyon, 1760, in-8<>, veau, fll. tr. 

rouge, le plus rare de la collection. . . 52 » 

Aimanach de Lyon, 1789, in-8°, veau tr. 
rouge 40 • 

Collection des bibliophiles lyonnais, 1846, 
7 vol. in-8<> mar. fll. tr. dorée (Rel. de M^- 
drée) 455 » 



— 63 -^ 

De Boissieu, inscriptions antiques de Lyon, 
in-4® mar. vert, tr. dorée {Bruyère) ... 121 » 

Spon. Recherche des antiquités de la ville 
de Lyon, 1857, in-8«, portrait et gravures, 
mar. rouge, tr. dor. {Niédréé) 120 » 

Vital de Valous. Les origines des fà.- 
milles consulaires de la vlUe de Lyon, 1863, 
in-8^ demi-rel. mar. rouge avec coins (1) . 186 » 

Armoriai du Forez, recueil de 57 planches 
photographiées d'après Guill. Revel, in-4<>, 
demi-rel. mar. tr. rouges 77 > 

Miracle prodigieux et très véritablej ar- 
rivé en la personne de noble damoiselle Cor- 
therine de Monery, en Notre-Dame de Val- 
Jleuryj auprès de Saint-Chaumont, l'année 
1618j in-8®, mar. rouge, tr. dor. (Thibaron- 
Echaubard) Plaquette rarissime .... 200 » 

Revue de Saint-Etienne et de la Loire, 
1833-34. ln-8° demi rel. bas. flg., collection 
très rare 40 » 

D** Rimaud, Excursions foréziennes (St- 
Etienne à Montbrison, Boën et Thiers) 1876 
demi rel. mar. rouge avec coins. ... 42 » 

ChapeloD, œuvres complètes (mais avec 
deux feuillets refaits à la main) in-8<', veau, tr. 
rouge 33 » 

J. Janin, les œuvres d'Horace traduction 
nouvelle, 1855, in-8° mar. rouge fll. tr. dor. 
(BelZ'Niédrée) 70 . 

Yemeniz, œuvres du chanoine Loys Pa- 
pou, in-8«, mar, rouge fll. tr. dor. (Thibaron) 170 » 

(1) Voy. VAncien Foret, 1-49 et 256 et 11-357. 



— 64 — 

Parmi les autographes nous citerons : 

Maurice de Broglie, lettre au cardinal 
Fesch 25 I 

Théophile Gauthier, lettre à M. Paoli . 36 » 

Gluch Christophe, trois pièces constatant 
la vente à M. Mathon de la Cour des trois 
opéras d*Armide, d'Iphigénie en Tauride 
et de Narcisse 105 » 

Mandrin. Procès-verbaux dressés à l'oc- 
casion des excès commis par lui à Saint- 
Bonnet et reçu autographe ainsi conçu : 

c J'ai resu des mains de monsieur Gau- 
din receveur de la ferme, la somme de 
quatre mille Hures pour vint balle tabac 
de contrebande à luy livré. 

c A Saint-Bonnet ce 22 octobre 1754. 

« L. Mandrin. » 

Ensemble ces trois pièces 190 » 

Recueil de 12 pièces manuscrites sur 
la Révolution française concernant Saint- 
Bonnet 46 » 

C'était, on le voit, une vente à noter pour le 
Forez. 



Pour les articles non signés : 
L$ Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil. 
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LS BERMER PRIEUR DE YALBENOITE 

(LÉGENDE) 



« Hop! hop I ma cavale légère 

« L'air est saturé de parfums ; 

« Hopl bondis; loin du monastère, 

« Dans l'espace, dans la lumière, 

« Sur ton flanc emporte dom Brun, » 

Disait à son coursier un homme jeune encore, 
A la taille superbe, à l'œil noir et profond ; 
Il avait du soldat le ton bref et sonore 
Et, tels que les rayons dont Phébé se colore, 
Quelques flls argentés se comptaient à son front. 

L'animal piaffait, le mors rouge d'écume : 
Plus prompt que la pensée il se lance en avant; 
Tout le feu de sa race en ses grands yeux s'allume. 
Tandis que la vapeur de son naseau qui fume 
Se déroule ou se tord comme une gaze au vent. 

L'étincelle jaillit sous son sabot qui vole : 
Hop I hop ! redit toujours celui qui le conduit ; 
L'aide de l'éperon aiguisant la parole 
Ce n'est plus un galop, c'est une course folle. 
Un être surhumain qui dans l'espace fuit. 

Un oiseau gigantesque, une ombre fantastique, 
Franchissant les ravins, les fossés, les buissons; 
Agitant les plis blancs de l'habit monastique, 
Tels qu'une aile alourdie au souffle magnétique. 
Quand maître et destrier sillonnent les moissons. 
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C'est que dans l'abbaye, en la vallée étroite 
Où coule le Furens, près de l'ombreux sentier, 
Le temps avait usé la règle pure et droite, 
Base et soutien jadis des murs de Valbenoîte, 
Et messire dom Brun gouvernait ce moutier. 

Dom Brun avait compté dans la cavalerie ; 
Il gardait sous le froc sa bouillonnante ardeur ; 
Plus disciple de Mars que de la Rêverie, 
Pour rafraîchir son sang il foulait la prairie, 
Ou des grands bois voisins sondait la profondeur... 

Soudain l'appel pieux d'une cloche argentine 
A tinté grave et clair à travers le hallier; 
Ses échos l'ont redit à ceux de la colline 
Et leur voix, parfumée à la fraîche églantine, 
Vers roflfice du chœur guide le cavalier : 

« Hop 1 hop ! ma cavale légère, 
« Le soir revêt son manteau brun; 
« Hop 1 hop ! bondis au monastère, 
« C'est pour l'heure de la prière 
« Que ton flanc ramène dom Brun. » 

Marie Grangeon. 



Les faits, auxquels fait allusion notre collabora- 
trice, sont confirmés par les lignes suivantes que 
nous extrayons du premier volume des Chroniques 
des châteaux et abbayes de l'arrondissement de 
Saint-Etienne par M. de la Tour Varan, p. 273 : « Le 
dernier prieur de l'abbaye (de Valbenoîte), abbas 
secundariuSy était d'une rudesse exceptionnelle ; il 
avait été ofHcier de cavalerie et il en avait conservé 
toutes les allures. Ce prieur, connu sous le nom 
de dom Brun, était beau cavalier ; il se trouvait à 
cette époque de la vie qu'on dit entre deux âges ; 
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il aimait passionnément beaucoup de choses, mais 
il aimait particulièrement les chevaux, et il avait 
de la fortune. Ses manières, sous la robe de béné- 
dictin, décelaient plutôt le soldat que le religieux ; 
il entretenait continuellement douze chevaux dans 
les écuries du couvent... Chaque jour au matin, la 
grande porte du couvent s'ouvrait pour laisser 
passer une superbe cavale fougueuse... Elle s'élan- 
çait comme un trait, emportant dom Brun avec 
une rapidité effrayante à travers les moissons de 
la plaine voisine... 

« Dom Brun s'était attiré, par ses déportements, 
Tanimadversion publique, et bien lui prit d'avoir 
abandonné Valbenoîte quelques jours avant la pro- 
mulgation des décrets de l'Assemblée Nationale des 
24 mars et 14 mai 1790, sur la suppression des 
couvents. Les quatre moines, qui restaient encore 
à Valbenoîte, imitèrent le prieur, et l'abbaye se 
trouva déserte quand les autorités s'y présentèrent 
pour l'exécution des ordres de l'Assemblée. » 



BRULEMENT DES TITRES FÉODAUX 

En 1793 



« Le Régime féodal a dit un éloquent historien (1), 
a toujours été considéré par la masse de la popu- 
lation comme un ennemi qu'il faut combattre et 
exterminer à tout prix. De tout temps quiconque 
lui a porté un coup a été populaire en France. » 

Nous n'avons point, quant à présent, à traiter 



(1) Quizot, Essai sur V histoire de France, p. 341. 



— « — 

celte question toujours brûlante, nous voulons saur 
lement appeler Tattention de nos lecteurs sur la 
diflFérence qui existait autrefois entre le fl^ et ta 
Justice, deux choses bien distinctes comme IMndique 
cette maxime fondamentale du droit coutumier : 
« Fief et justice n'ont rien de commun (1). » 

La Justice n'était pas, comme on pourrait le sup- 
poser, le pouvoir judiciaire ou son exercice. Dans 
les institutions seigneuriales, la justice comprend 
les droits utiles sur les personnes : corvées, service 
militaire, tailles, logement, amendes, etc, droits.de 
passage, d'habitation, etc, et sur les choses, droits 
de mutation, d'épaves, de déshérence, banalités, 
censives, chasse, pêche, etc. Ces charges n'étaient 
autres que l'impôt romain tel qu'il était résulté de 
la conquête et qui avait persisté sous nos rois. Cer- 
tains noms même avaient été conservés : le rus- 
ticus ou villanusy l'habitant de la campagne ou de 
la villa, était devenu le villain, Vhospes avait formé 
l'hôte, les mananteSy ceux qui demeuraient là, les 
manants. 

Le Fiefy à l'origine, fut la solde des hommes d'ar- 
mes, solde qui consista, d'abord, indifféremment 
dans tout ce qui pouvait être pour le vassal un 
moyen de subsistance : lorsque, plus tard, ce fut 
une cession territoriale, la terre ou le bénéfice forma 
le fief, le mot changea alors de signification. 

Les Rois abolirent le fief en tant que solde mili- 
taire ; le fief, concession territoriale avec ses droits 
Utiles, sa justice, fut détruit par l'Assemblée natio- 
nale de 1789. Mais « pour arriver à ce dernier ré- 
sultat, a écrit M. Dalloz, il n'a fallu rien moins qu'une 
Révolution, la plus radicale et la plus profonde que 
contiennent les annales des Sociétés humaines. » 

(1) Dalloz. Jurisprudence générale, verbo Propriété féodale. 
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La loi du 4 août 1789 portait : « Article premier : 
L'assemblée nationale détruit entièrement le régime 
féodal » et r « Article quatre : Toutes les justices 
saigneurialles sont supprimées sans aucune indem^ 
nité... » 

Les droits seigneuriaux étaient abolis, mais la 
propriété restait : dans une instruction du 15 juin 
1791, la Constituante avait soin d'observer que « la 
Nation française ni ses représentants n'ont eu la 
pensée d'enfreindre par là les droits sacrés et in-- 
violàbles de la propriété. » Mais les haines popu- 
laires étaient déchaînées : on ne pouvait plus les 
arrêter ; elles ne tardèrent pas à entraîner le légis- 
lateur qui ne fut plus que l'instrument d'un parti 
heureux d'écraser l'autre. On ne chercha plus qu'à 
spolier à tout jamais les seigneurs ou possesseurs 
de âefs, et, pour arriver là, la Convention rendit 
le 17 juillet 1793 un décret essentiellement révolu- 
tionnaire où la destruction de tout droit issu du 
contrat féodal devint absolue. L'article VI ordonna 
que tous les titres et terriers seraient brûlés : « Les 
ci-devant seigneurs, les feudistes, commissaires à 
terriers, notaires ou tous autres dépositaires de 
titres constitutif^ ou récognitifs de droits supprimés 
par le présent décret ou par les décrets antérieurs 
rendus par les assemblées précédentes (1), seront 
tenus de les déposer, dans les trois mois de la pu- 
blication du présent décret, au greffe des munici- 
palités des lieux. Ceux qui seront déposés avant le 
10 août prochain seront brûlés ledit jour en présence 
du Conseil général de la commune et des citoyens; 
le surplus sera brûlé à l'expiration des trois mois. » 

Et pour en assurer la prompte et stricte exécu- 



(1) Il y en a un si grand nombre que nous renonçons aies 
oiter. 
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lion, Tarticle 7 disposa que « Ceux qui seront con- 
vaincus d'avoir caché, soustrait ou recelé des mi- 
nutes ou expéditions des actes qui doivent être 
brûlés, aux termes de Tarticle précédent, seront 
condamnés à cinq années de fers. » 

Vraiment, il n'était pas besoin d'une peine aussi 
excessive pour stimuler le zèle des révolutionnaires 
de 1793 : nous en avons la preuve dans la délibé- 
ration qui va suivre, extraite des Registres con- 
servés à la mairie de la ville de Roanne. 

« Le Conseil général de la Commune assemblé 
cejourd'huy neuf aoust mil sept cent quatre-vingt- 
treize, l'an second de la République françoise, 
composé des citoyens Forest, maire, Thyolairon, 
Morillon, Denis, Dechatelus, Pichot, Valendru, offi- 
ciers municipaux, Latour, procureur de la Commune, 
Berthier, Augier fils, Michot, Guyot, Daviot, Bilhaud 
et Paire, notables ; il a été proposé l'adresse sui- 
vante, aux citoyens, qui a été adoptée et l'impression 
et affiche ont été arrêtés. 

« Citoyens, 

« Si vos magistrats avoient connu plutôt la loy 
du 19 juillet dernier qui ordonne le brùlement des 
terriers, les registres odieux de l'ancienne servilité 
féodale dont la Convention a extirpé jusques aux 
dernières ruines, plutôt ils en auroient préparé 
l'exécution, mais la connaissant que depuis le sept 
de ce mois, et par l'effet du hasard, ils n'ont pu 
mettre tous les détenteurs de terriers ou de titres 
féodaux à même à seconder le vœu de cette loy 
salutaire. 

« Vos magistrats jaloux de vous faire connaître 
les dispositions de cette loy, la font imprimer à la 
suite de la présente proclamation et invitent les 
citoyens à prendre en considération le délai qu'elle 
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accorde pour son entière exécution. L'intérêt géné- 
ral exige.qu'elle soit observée dans tout son contenu 
et que rien ne soit précipité, la lenteur dans son 
exécution devient même un moyen de l'obtenir 
complettement, et vos magistrats espèrent que vous 
vous y conformerez. 

< Délibéré à Roanne en la maison commune les 
jour, mois et an susdits. 

« (signé : ) Denis, Thiolayron, Forest, maire^ 

BiLHAUD, PiCHOT, GUYOT et LATOUR. » 

Quelques membres durent reculer devant cette 
monstrueuse proclamation, qui paraît inspirée plutôt 
par la peur que par le civisme ; il y manque les 
signatures des citoyens Morillon, Dechatelus, Va- 
lendru, Berthier, Augier ^flls, Michaud, Daviot et 
Paire. 

Dès le lendemain, un grand nombre de terriers 
furent brûlés en place publique comme nous l'ap- 
prend la note suivante, extraite des registres pa- 
roissiaux de Villerest, où elle figure après un acte 
du 8 janvier 1793. Nous la transcrivons en entier à 
cause de l'intérêt qu'elle présente. 

« Mémoire du 10 août 1793. 

« En l'année 1793, le dix août, d'après un décret 
de la Convention nationale qui exigeoit le brûlement 
de tous les terriers et autre^ titres qui pouvoient 
ressentir le droit féodal (ad minus punctum), les 
maire et municipaux de Villerest, demandèrent au 
curé de Villerest tous les terriers qu'il avoit en son 
pouvoir, le soussigné les céda à la réquisition qui 
en fut faite... Il y a quatorze terriers, de laquelle 
tradition ou livraison fut dressé procès-verbal et 
reconnoissance de la part des susdits officiers 
temporeaux... et de suite ils les brûlèrent sur la 
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place du pont... Ce fut à Vinstar de la ville de Roanne 
qui se conforma au même décret ce jourrlà. L'on 
brûla une masse de terriers aussi grosse qu'un chard 
de foin de quarante quinteaux. Il y avoit dans cet 
amas des terriers des différents seigneurs que les 
municipaux ou autres préposés des campagnes ap- 
portèrent et livrèrent à la combustion. Le procès- 
verbal de combustion des papiers de la cure de 
Villerest fut écrit sur le registre de la municipalité 
et datte du même jour et fut signé Mathieu, curé, 
Barbier, maire, Jean Chetard, municipal, Bonnefon, 
procureur de la Commune, etc., etc. Voilà le fait 
en précis, il formera la tradition. Il est écrit dans 
le moment des plus grands troubles de France et 
notéament dans le moment où un nommé Dubois 
Crancéj cpjnmissaire de l'assemblée conventionnelle, 
a porté les armes conf!^e la ville de Lion. Le mo- 
ment où j'écris est le moment de crize et de com- 
bustion en toute la France. Tout nous accable, 
disputes intérieures, variétées de sentiments et 
menaces de toutes parts par les puissances voisines. 
Nous ne sçavons ce qu'il en arrivera... Le douze 
de ce mois les courriers de Lion ont été arrêtés à 
Moulins et ceux de Paris furent arrêtés venants à 
Lyon, à dix lieues de Paris. » 

Sous une surcharge, on lit encore : Les françois 
actuels pensent que l'assemblée conventionnelle 
cherchoit à mettre le trouble dans tout le royaume 
appelé maintenant république. 

« A Villeret 12 août 1793. 

« Joseph Mathieu curé (1). » 



(1) Suit, en six alinéas, la narration des faits qui oxit pro- 
cédé le siège de Lyon ; le dernier est daté du 14 novembre 
1793 et signé Mathieu curé. 

L'un des prédécesseurs de M. Mathieu s^vsitti écrit déjà 
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r On- vient de voir, avec quelle triste et rageuse una- 
nimité, fut opérée cette stupide destruction de ti- 
tres et papiers auxquels^ en certains lieux, furent 
joints les livres composant les bibliothèques des 
châteaux. Ils sentaient ces modernes Vandales^ que 
leur régime violent et subversif aurait un terme et 
ils pensaient prévenir ainsi le retour d'un régime 
que, depuis quelques années déjà, certaine presse 
leur représentait comme l'ennemi le plus redou- 
table: ils n'avaient pas songé que par suite des pro- 
grès de la civilisation, ce retour était impossible, 
et que cette combustion générale était dès lors un 
acte de stupide barbarie, aussi absurde que Ta 
été l'incendie des registres paroissiaux de la ville 
de Paris par la commune, maîtresse quelques se- 
maines de la Capitale. 

Ce brûlement de titres, de papiers de famille, 
même de livres, ne fut pas la seule mesure prise 
contre cette féodalité qu'on haïssait tant et dont 
l'évocation, encore de nos jours, est un épouvantail 
toujours fructueux dans les temps d'élections. 

Un premier décret, du 1" août 1793, ordonna la 
confiscation, sous huitaine, au profit de la nation, 



quelques observations dans les blancs que lui laissaient les 

actes ; en voici une assez curieuse : 

Villeresii omnes erant honesti prœter Minguet qui n'avoit 

volé qu'une vache 

en 1200. 

Il est vrai que le mot honesti a été ajouté par suite de sur- 
charge sur le mot latrones qui, mal gratté, se lit encore bien. 
Qu'avaient-ils donc fait à leur curé?... 

Â la fin de 1763, M. Mathieu a écrit ce singulier rébus que 
nous livrons à la sagacité de nos lecteurs : 

O, cur, mors, deus, negat, vitam 

Super 
Be, bis, te, nus, bis, nam. 



4w omt^ona et autr^a édifices porttnt dds armoiries, 
un wiv^y du 8 vendémiaire an II (29 septembre 
1793) décréta Tenlèvement des signes de royauté et 
de féodalité dans les églises et autres monument^ 
publics ; un troisième du {•' brumaire an II, (22 
octobre 1793) prohiba les lignes de royauté et de 
f6ç4<ilité qui sç trouvaient sur les cartes 4 jouer I... 

Nous ne parlons pas d'un grand nombre d'autre^ 
concernant les prestations féodales, les retraits féo- 
daux, les clauses ou expressions des actes tendant 
à rappeler le régime féodal ou nobiliaire, les rentes 
convenancières féodales, les redevances féodales, 
les banalités féodales, etc. 

Ce régime, on le voit, était le 3pectre rongeur qui 
obsédait ces démolisseurs insenséi^. Ils croy^i^nt 
par là étouffer la voix de l'histoire : ils pouvaient 
brûler titres et papiers, confisquer, terroriser, mais 
QOn détruire la tradition. 

Cette destruction fut une folie ridicule, une co- 
médie lugubre qui plaça les hommes de 93 au-des- 
9QUS de3 Vandales, car ils détruisirent, sans intérêt 
CQmme ^ans profit, pour le vain plaisir de les anéan* 
tir, des titres, des châteaux et des monuments, qui 
vendus plus tard, leur eussent évité la banqueroute 
•t les assignats f 
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DOCUMENTS INEDITS 

Relatifs À l'histoire de la ligue dans le Forez 



LA GARNISON DE CERVIÈRE 

En 1591 et 1592 



(Suite) 
II. ROOLLE DE LA MONSTRE ET REVUE faicte aU UCU 

de Cervières le troisiesme jour du mois daoust mil 
cinq cens quatre vingtz unze du nombre de soixante 
hommes de guerre à pied françoys establys et ordon- 
nez en garnison en laville de Cervières en Forests 
pour la garde et conservation d'icelle en Thobeyssance 
de lasaincte Union soubz la charge etconduicte du s** 
de Genetines sa personne y comprinse par Nous Da- 
niel Durantet, commissaire extraordinaire des guer- 
res à ce commis et député par devant et Tacquict de 
M* Grégoire Boironnet, con®'' du roy et receveur gnal 
des finances à Lyon pour le payement à eux faict 
de leurs gaiges, solde, estatz, appointement, nour- 
riture et entretènement, durant deux mois entiers 
commençans le premier de juing et finissant le 
dernier de juillet dernier passé, desquels soixante 
hommes les noms et surnoms ensuyvent : 



Michel Degenetines, capitaine 
Pierre Parret 
lehan Deprunel 
Anthoine d'Artuzet 
lehan Lefaure 
Claud [e] laletier 



Gabriel Perignyeu 
Claude Montchain 
Blaize Cappon 
André Meyzonnette 
lehan Valleton 
Anthoine Pozon 
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Eftienne Desfossés 
Pierre Thinillon 
lehan des Ausses 
Pierre de Letra la Violette 
lehan Besson le jeune 
Silveatre de la Cloche 
Estienne Dumas 
lehan Fonet 
Anthoine Laforestz , 
Claude Goutemeyne 
lehan Dechal (1) 



Anthoine Delayre (2) 
Pierre de Letra 
Anthoine Meret (3) 
Pierre Valentin 
Barthélémy Bayon 
lehan Cucherat (4) 
lehan Delaire 
Loys Drual 
Anthoine lacques 
Claude Roche 
Pierre Gayton 



(1) Famille à laquelle appartenait lehan Dechal le jeune, 
boohier de Cervière qui répondit au terrier des pensions de 
TEglise, en son nom et à celui d'Agnès Rambe sa femme, le 11 
août 1544, de Lestrâ, n^: (Arch. de la fabrique). — Anthoine 
Dechal, dit le Menu, hoste de Las Post (Noirétable) dès 1560 eut 
pour fils Gilbert Dechal, qui épousa le 20 novembre 1594, Magde- 
leyne, ûlle de M« Anthoine Baraduc archier de la porte du 
Roy. Il devint aussi maître de poste ou chevaucheur de Técurie 
du Roi au relais de Las Post» ofïïce que Jeanne Dechal, sa 
petite fille, transmit à Jacques Dauvergne, son mari (1655). 
Ce dernier fut le bisaïeul de Joseph- Valentin Dauvergne, géo- 
graphe du Roi sur lequel Pierre Gras a publié une notice 
dans la Revue foréiienne. 

(2) Ce nom a été commun à plusieurs familles fixées à Noi- 
rétable, aux Salles et à Cervière, et qui n'ont peut-être aucun 
lien entr'elles. 

Anthoyne Delayre chapelier de Noirétable est témoin à la 
reconnaissance de M« Pierre Cellier, sergent-royal de Cervière 
le 17 oct. 1589. (Arch. de la fabrique de Cervière). labmes 
Delaire, dit La Fortuhe, fit son testament devant Beauvoir, 
n**, le 20 février 1642, « estant sur son despart pour aller à 
t la guerre au service de sa maiesté. » 

(3) Anthoine Meret, m^ tailleur de la ville de Cervière, au 
nom de Françoise Chanet, sa femme, fit reconnaissance au 
terrier de Téglise de^ Cervière le 2 août 1591, Carton, notaire- 
royal. (Archives de la fabrique). 

(4) lehan Cucherat est témoin au testament de honorable 
Loys Chanet, m^ de Cervière le 15 juillet 1588, reçu : de Lestra 
notaire. (Arch. de la fabrique). Un autre lehan Cucherat, m^ 
de Cervière avait fait reconnaissance au terrier de Téglise le 
4 février 1562, Dartuzet, n'*, (ibidem). 
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lebftn B«88on l'aisné 

• ■ 

lèhan Baronnie (1) 
lehan Sommieure 
Anthoine Rivedesio 
Claude Grand 
Adam Faure 
Claude Lefourt 
lehan Pastural (2) 
Gilbert Bonnefoy (3) 
lehan Meret 
Claude Nioly (4) 
Anthoine Verney (5) 
Claude Rebourg 



lehan Dumas 
Pierre Faure 
Gabriel Arnodin (5) 
Loys Manon 
Anthoine Bartholin 
Pierre Fonet 
lehan Fonet Lherbette 
Anthoine Deletra (7) 
Anthoine Brat 
Robert Stien 
lehan Bertrand 
Hugues [de V] Etra. 



Nous Michel Degenetines capp"* d'une compagnie 
de^ soixante hommes de guerre harquebuziers à 



(1) lehan Baronnye, laboureur du village de Durolle par. 
de Noirétable et lehanne de Durolle, sa femme, répondirent 
au terrier des pensions de Téglise de Cervière le 17 juin 1591' 
Vidal, n»«. (Arch. delà fabrique). 

(2) lehan Pastural, de 8t-Didier, témoin d*un acte passé à 
Cervière (22 oct. 1590). 

(3) Gilbert Bonnefoy dit le jeune, est témoin avec autre 
Gilbert Bonnefoy, son père, au contrat de mariage de Gilbert 
Dechal avec Magdeleine Baraduo (20 novembre 1594). Ledit 
Gilbert le jeune était né à Noirétable le 13 octobre 1572. 
(Reg. paroissiaux). 

(4) On trouve M« Anthoine Niolly, receveur du taillon en 
Lyonnais, témoin au contrat de mariage de Pierre de Lestra 
avec Renée du Verney, reçu : Ilébrais, N'« R^ de 8t-Germain- 

- Laval, le 10 août 1597. — M« Paul Niolly, procureur du Roi 
au grenier à sel de Cervière, résigna en faveur de M« Adam 
Lafourest, qui fut pourvu le 31 mai 1625. 

(5) Anthoine Verney, de St-Didier-sur-Rochefort (1598). 

(6) Famille du tabellionnage de 8t-Didier-sur-Rochefort. 

(7) Un Anthoine de Lestra, page de noble et puissant sei- 
gneur M^* Jean de Saint-Priest, seigneur de Saint- Estienne de 
Furens, a un legs de 50 escus dans le testament de ce seigneur 
reçu Jean Perret et Duplain n^«* le 5 février 1574. Mais nous 
ne saurions dire s'il doit être identifié avec Tarquebuzior de 
ta compagnie de M. de Genetines. 
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pied françois establys et ordonnez en garnison en 
la ville de Cervieres en Forests pour la garde et 
conservation d'icelle en Thobeyssance de la Saincte 
Unyon des Catholiques y comprins l'augmentation 
à nous ordonnée par Monseigneur le duc de Ne- 
mours certifïions à Messieurs des Comptes à Paris 
et tous aultres qu'il appartiendra que les soixante 
hommes de guerre dont les noms et surnoms sont 
cy-dessus transcripts nre personne y comprinse 
ont esté par nous ce jourd'hui présentés et mis eh 
bataille en bon équipage de guerre pour faire ser- 
vice de lad. garnison et recevoir leur solde à la 
monstre et reveue que ce dict jourd'huy en a esté 
faicte pour deux moys entiers commençans le pre- 
mier jour du mois de juing et finissant le dernier 
de juillet passé. Et Nous Daniel Durantet, commis- 
saire extraordinaire des guerres susd. susnommé 
certififiôns ausd. gens des Comptes et autres qu'il 
appartiendra avoyr veu et visitté par forme de 
monstre et reveue les susnommés et escripts soi- 
xante hommes de guerre harquebuziers à pied 
françoys estant en garnison dans lad. ville de Cer- 
vieres p' la garde et conservation d'icelle en l'ho- 
beyssance de la Saincte Unyon des Catholiques 
auxquelz après les avoir trouvés en bon et sufH- 
sant estât et équipage de guerre pour faire service 
à lad. garnison et recevoir leur solde Et d'iceux 
prins et receu le serment en tel cas requis et ac- 
coustumé nous avons faict payer bailler et desli- 
vrer comptant par M« Grégoire Boironnet con«'' du 
roy et receveur gnal des finances à Lyon assavoir 
au capp°« XLl. à raison de XXI. par moys et à cin- 
quante neuf hommes chacun six escus deux tiers 
b raison de trois escus ung tiers pour lesd. deux 
moys quest à raison de deux cens seize escus qua- 
rante sols par moys à eulx ordonnée po*" leurs 
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gaîgôS, soldé, èstàts, appôlïictèmônt, nôUffitùfô èl 
entretènement durant deux moys entiers commen- 
çant le premier jour du moys de juing et flAitsant 
le dernier de juillet passé, Et en présence de moy 
André Alvernas cont*""^ extraordinaire des susd. 
guerres tous les susnommés et éôCriptâ feoixante 
hommes de guerre harquebuziers à pied françoys 
estants comme dict est eh garnison en lad. ville de 
Cerrières soubz la charge et commandement dudit 
S*" Degenetines sa personne y comprinse ont con- 
fessé avoyr receu comptant du susnommé M* Gré- 
goire Boironnet receveur gtial susd. la somme 
de quatre cens tfehte trois escus ung tiers en nes- 
les III« XL et douzains CXXIIII pour leUrs gaigèâ 
et soldé durant lesd. deux moys de jUing et jUillM 
de laquelle ils et chascung deux particulièreftieilt 
s'en sont tenus et tiennent pour contents bien pa*- 
yés et satisfaicts et en ont quicté et quictônt led. 
S*" Boironnet receveur gnal eusdict et tous autres. 
Fàîct en ladictê Ville de Cervières letroisiestoejôur 
du nioys d'aoust rtiil cinq cens quatre vingts Unz«. 

Genetines Durantet, commisv 

ALvÊRNAé, c6n«" eJctraôrd"^ des é^ôrrès. 

(ÔH^inal sur une peaudeparùheràin, àppàttéûcùftt 
à M. AuG. CttAVERoNDiÉR, archiviste de là Lotrèj et 
par lai obligeamment communiqué en oàtobré 186È). 

Pour copie conforme, 
D»^ 0. de VmY. 
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DOCUMENTS SUR LES FAULLES DU FOREZ 



▲rchiyes du Château de Feu^eroUes 

I. 

Acte de rière-ban donné par Claude d'Ur/é, bailU de 
ForeZy à Benoist de Thomé, sieur de Nantas (î). 

17 juin 1543. 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, nous 
Claude d'Urfé chevalier seigneur dudit lieu, la Bas- 
tie, Bussy, Myribel, Sainct Just en Chivallet, baron 
de Beauvoir sur Arnon et d'Entregues, baîlly pour 
le Roy hostre sire au pais comté et ressort de Fou- 
restzet comissaire depputé pour le faictdu rereban 
dudict pais, savoir faisons que huy, date desdictes 
présentes, par devant nostre lieutenant particulier 
séant en l'auditoire de la court présidialle dudict 
Fourestz, siège de Montbrison, mons** le procureur 
du Roi présent, s'est présenté noble homme Benoist 
de Thomé s*" de la court en lyonnois et de Nantas ; 
lequel, tant en son nom que de damoiselle Catherine 
Arnaude sa femme, a baillé correction, addition et 
augmentation de dénombrement et déclaration de 
ce qu'il tient du revenu desdictes seigneuries de la 
court et de Nantas^ signée de sa main, offrant 
faire le devoir de par deçà au riereban, à raison 
desdictes deux seigneuries qui sont au Lyonnois et 
Fourestz ; requérant acte luy estre octroyée par nous 



(1) Nantas était un fief de la paroisse de Saint-Jean«de* 
Bonnefont qui appartint plus tard aux Baraillon. 

R. du M. 



ilti bail de sadicte correction de dénombrement, et, 
de son dire afHn que pour raison de ce qu'il tient 
«udit lyonnoys, il ne soit cotizé ne comprins al- 
leurs que audict Fourestz. Quoy ouy par nous Lieu- 
tenant particulier susdîct, et veu la susdite correc- 
tion de dénombrement, avons faict jurer par sere- 
ment solempnel ledict s»^ de la Court et de Nantas 
si sa dicte déclaration contient vérité et est faicte 
au vray, lequel s"^ a dict et affirmé estre adverty de 
ladicte correction et qu'elle contient vérité. De ce 
l'avons receu et luy avons octroyé acte laquelle 
avons ordonné luy estre baillée et expédiée par le 
greiïïer du domaine du Roi soub signé. Et afin que 
ce soit une chose plus ferme le scel royal dudict 
présent comté estre mys et apposé à cesdictes pré- 
senctes faictes et données ce XVI* jour de jiiing 
l'an mil cinq cens quarante troys ; présents M» 
Estienne Tallifer docteur es droict, Ponthus du 
Saix (2) et plusieurs aultres estant en jugement. 

Ainsi ordonné et octroyé. 

Signé : Contes. 

Original en paf Chemin (manque te sceau). 

Copie conforme 
C** DE Charpin-Feugerolle«. 



(2) Voy. sur cet Etienne Taillefer et sur Ponthus du Saix 

ce que nous disons de ces familles aux pages 94 et 122 dé 

notre Rapport archéologique »ur Saint Romain-le-Puy et Sury-U- 

Comtal, Montbrison, 1882, in-8<». 

B. du M. 

6 
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LES AUTEURS FORÉZIÊNS 



LES DU VERDIER 

(fin) 
JUGEMENT D'USURPATION DE NOBLESSE 

Adte de déclarations faict à la rëquiàitiôn du flil 
deffandeur par damoiselle Antoinette Alicandy con- 
tenant qu'elle avoit ouy dire à feu Toussaint Ali- 
candy son père que ses prédécesseurs estoient 
notaires, qu'elle n'avoit aucune note ny minutte defe 
prbtocolles de Mathieu Alicandy ny des autres ses 
prédécesseurs, et que sondit père qui n'estoit notaire 
luy avoit dit en divers temps que toutes les ceddes 
et ïhinuttes de ses prédécesseurs avôient este per- 
dues du temps de la Ligue, et guerres civilles, le 
dit acte en minutte du troisiesme février mil six 
cens soixante huict receu et signe Galland notaire 
royal, requeste et verbail contenant information 
faicte ensuitte de Tordonnauce du lieutenant géné- 
ral au bailliage de Chaufour à la requeste dudit 
deffandeur de l'incendie arrivé le dix huict février 
mil six cens soixante cinq en l'hault estage du 
chasteau dudit Valprivas, où il y avoit plusieurs 
meubles entre autres un grand coffre à bahut barré 
de bandes de fert dans lequel estoient les principaux 
papiers de ladite maison le tout en datte des vingt 
et vingt un desdits mois et en receu et signé Faure 
notaire royal, et commissaire. Acte de déclaration 
et attestation faicte par devant le juge, et lieutenant 
des terres de Rochebaron, sur la réquisittion dudit 
deffandeur par quatre principaux habltans dfe la 
juridiction Contenant ne scavoir où pouvoient estre 



— sa- 
les papiers nottes et minutes de M« Claude Toui^on, 
pour n'estre de ce temps là, la dite attestation es- 
tant en cedde du dernierjanviermîlsix cens soixante 
huict signée desdits assistants de Chanut juge, et 
Maley greffier, déclaration faicte par ledit deffandeur 
audit demandeur d'avoir remis en nostre greffe la 
minute du testament d'Antoine du Verdier, l'attesta- 
tion solennelle faicte par les officiers de la juridic- 
tion de Rochebaron, une requeste présentée au 
baillif de Forestz par feu Claude Verd du Verdier, 
le verbail d'incendie faict à la réquisition de M* 
Estienne Ganieu par les officiers du bailliage de 
Forestz, et un acte de sommation faicte à la re- 
queste dudit deffandeur à Antoinette Alicandy les- 
quelles pièces il employolt pour le maintien de son 
bon droit, et luy déclaroit qu'il eust à les retirer 
pour les contredire si bon luy sembloit la ditte 
déclaration en datte du neufviesme février mil six 
cens soixante huict signée dudit deffandeur, requeste 
dudit defïandeur à ce qu'il nous plust luy octroyer 
deslay de quinzaine pour faire rapporter la minutte 
du testament de Jean Verd du Verdier et contrainte 
contre le greffier qui en estoit saisy de la remettre 
moyennant salaire, et en outre luy donner acte de 
la remise de l'attestation y esnoncée en ladite re- 
queste; cette requeste signée Deyrieu, nostre or- 
donnance du quatriesme février audit an mil six 
cens soixante huist portant que par faute de satis- 
faire par ledit deffandeur dans la huictalne pour 
toutes préfixions, et deslays à nostre ordonnance 
du seiziesme décembre dernier, et de représenter 
les minuttes des reconnaissances et contract de 
mariage d'Anthoine Verd du Verdier du sixiesme 
aoust mil six cens quarante neuf, et dixiesme fé- 
vrier mil cinq cens cinquante il en sei'oit desôheu 
et fait droict sur 6e qui seroit remis, et produict. 
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«t qu'à la représentation desdites minuttes tous 
notaires, et autres personnes publiques qui s'en 
trouveroient saisis seroient contraints par toutes 
voyes mesme par corps, au bas de laquelle est 
Texploict de signifflcation faicte audit deffandeur en 
datte du septiesme dudit mois de février audit an 
mil six cens soixante huict signé Poncet sergent 
royal, autre adjousté d'inventaire de production 
dudit deffandeur vérifflé ce produit le dixiesme desdits 
mois, et an signé dudit deffandeur et de son pro- 
cureur, certificat de nostre greffier comme il n'a 
esté produit aucunes autres pièces de la part dudit 
deffandeur, conclusions du procureur du Roy de 
nostre commission auquel toutes les dites pièces 
ont esté communiquées, et tout considère, 

« Nous Intendant et Commissaire susdit suivant 
le pouvoir à nous donné par sa majesté par ledit 
arrest de son Conseil du cinqulesme may mil six 
cens soixante sept sans s'arrêter au prétendu con- 
tract de mariage d'Anthoine du Verdier du dixiesme 
septembre mil cinq cens cinquante et fi la recon- 
naissance par luy prétendue passée du sixiesme 
aoust mil cinq cens quarante neuf contre lesquel- 
les il y a eu inscription de faux que nous avons 
rejetées faute d'en avoir par le deffandeur rapporté 
ses minuttes suivant l'arrest du Conseil du troi- 
siesme octobre iriîl six cens soixante sept et nos 
ordonnances rendues en conséquence, avons dé- 
claré ledit Gaspard Béatrix Verd du Verdier sieur 
de Valprivas, roturier, et usurpateur de la qualité 
d'escuyer, ordonnons qu'elle sera rayée et biffée de 
tous les actes et contrats où il se trouvera l'avoir 
prise, et le timbre apposé ù ses armes lacéré, et 
rompu, luy faisons deffences de prendre à l'advenir 
laditte qualité d'escuyer en aucun tiltre de noblesse, 
et de timbrer ses armes aux peines portées par les 
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édits et réglemens, enjoignons aux consuls et col- 
lecteurs des tailles de la paroisse où ses biens sont 
scitués de l'imposer dans leurs rooUes, et pour l'u- 
surpation par luy faicte de la ditte qualité d'escu- 
yer L'avons condamné à l'amande de quinze cens 
livres aux deux sols pour livre de la dite somme, et 
aux dépens que nous avons liquidés à vingt livres, au 
paiement desquelles sommes il sera contraint comme 
pour deniers royaux, et passé outre à l'exécution 
des présentes nonobstant oppositions ou appella- 
tions quelconques, et sans préjudice d'icelles pour 
lesquelles ne sera différé, Faict à Lyon le quin- 
ziesme jour de février mil six cens soixante huict. 
Signé Dttgué. 

« Collationné Péan. » 

Gaspard Béatrix Verd du Verdîer ne s'exécutant 
pas, le sergent royal Bousset vint le contraindre, 
dans les termes suivants, le 17 octobre 1668 : 

« L'ail mil six cent soixante huict, et le dix sep- 
tiesme jour d'octobre avant midi, en suite du roolle 
des amandes adjugées par jugement de mon sei- 
gneur Dugué intendant de la justice police et fi- 
nance de la ville de Lyon commissaire en cette 
partie en datte du trentiesme juillet dernier signé 
par mons"^ Berrier secrétaire d'Estat et à la requeste 
de S' André Noël commis de m" Jean Gachot chargé 
par sa m^ du recouvrement desd. amandes su;* les 
Usurpations du tiltre de noblesse qui a son bureau 
estably en la place de Confort paroisse St Nîzier, 
Je Gaspard Bousset sergent royal en la sénéchaus- 
sée siège présidial de Lyon matricule à Neufville 
demeurant rue Coarre St Georges soubsigné certi- 
fie avoir fait commandement de par le roy et justice 
à Gaspard Béatrix Vert du Verdier sieur de Val- 
privas parlant à sa personne trouvée à Lyon de 
payer présentement aud. s** André Noël en lad. qua- 
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lité la ^omw^ de quinze cens livr^^ raigjlée au 
Qpaseîl;, la SQmme cLq c^nt cinquante livres pour 
Içs deux 3ols pour livre^ et la somme de vingt 
livres liquidée par le jugement de moud, seigneur 
intendant en quoy ledit sieur Béatrix est reddevable 
*U Roy conformément aux estats luy déclairant que 
fçiulle 4e paiement de ladite somme, j'ay led. sieur 
Béatrix faict prisonnier du Roy, lui ay enjoinct de 
me suivre aux prisons royaulx de la ville pour y 
eçtre détenu jusques à la fin de payement comm^ 
ppur les propres domaines et affaires de sa majesté, 
lequel s' Béatrix obéyssant et estant prest à pas- 
ser le guichet des prisons mauroit prié et requis 
le voulloir mener dans le bureau de lad. recepte 
sous son offre qu'il a faicte présentement de payer 
lesd. sommes Ce que j'aurois faict et estant dans 
icelluy seroit survenu led. s»* Béatrix comme con- 
traint pour esviter Temprisonnement de sa personne 
luy a payé entre ses mains lesd. sommes de quinze 
cens livres d'une part, cent cinquante livres d'au- 
tre, vingt livres d'autre par forme de consignation 
et sans préjudice de la présente, pour les causer 
et contraintes desquelles sommes led. s'' Noël de$ 
charge led. s*" Béatrix qui s'en est contenté et con- 
tente, moyennant lequel payement led. s*" Noël luy 
a présentement remis la quictance de mons'' de 
Bertilliat lue et collé par luy passe lesquelles avec 
le présent exploict ne servira que d'un seul et mesme 
acquis, soubz les protestations que fait led. sieur 
Béatrix pour le recouvrement desdites sommes 
aussy comme il verra bon estre à faire, en présence 
de Antboine Rauval, demeurant rue St George et 
Daniel Vieil demeurant rue S^ Catherine procureur 
audit Lyon tesmoings soubsignés avec lesd. sleur^ 
Noël et Béatrix. 

« Signé : Rauval, Vieil, Noël, Verd de Valpritpoê 
et Bousset. » 
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CJo^pwd Béatrix du Verdi w ne fW ^ppf} du jufe- 
went de rinteadant Duguô qm te U jaoviar 1669, 
ïP9i3 U ne put obtenir la révocfitipu de ce juge^ 
meut, la mort rayant surpris quelque temps apr^ 
et les sieurs commissaires nommés pour la recUer-r 
chede la noblesse ayant ensuite ces$é leur^ fonctionSf 

Claude Amédée Vend du Verdier, son flls, conti»- 
nua de se qualifier seigneur de Valprivas et mou-* 
rut le 10 décembre 1706, laissant, pour veuva^ sa 
femme Anne de la Pierre de Saint^Hilaire, contre 
laquelle François Ferrand, chargé de la rechercha 
des usurpateurs du titre de noblesse, obtint de 
l'Intendant Trudaine un jugement^ du 31 janvier 
1707, qui la déclara « usurpatrice pour son feu mary 
eu tilire et qualité d'escuyer et comme telle la con^ 
damna à l'amende de 2000 livres. » Elle flt opposi^ 
tion au dit jugement le 26 février 1707, mai9 elle 
n'en fut pas moins comprise au rôle de recouvre- 
ment dressé par le sieur Ferrand, le 10 mai 1707. 
La mort, le 10 décembre 1706, de son flls unique 
Claude-Amédée Verd du Verdier, cadet au régiment 
de Chalmazel, en qui finissait la famille (1)^ lui servit 
^ motiver une supplique au Roy qui lui fit heureu- 
sement, « grâce au secours de M. Terray et de ses 
amis », remise des condamnations encourues : le 
paiement d'une pareille somme, ?.000 livres, l'eut 
ruinée. L'affaire, au reste, traîna longtemps puis- 
qu'en 1718, elle n'avait encore aucune solution majt- 
gré uu arrêt du Conseil d'Etat du 19 décembre 1717 
qui f ordonnait que tous les particulier^ ta:«;^ 
comme usurpateurs de titres de nobleç<se 9^ 
ront tenus de faire juger leurs instances com- 
mencées, dans deux mois à compter du dit jour. » 



(1) Valprivas passa par suocession aux la Pierre de Saint- 
Hilaire. 
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Le résultat n'était guère douteux ; nous trouvons 
dans deux lettres signées de la Pierrey l'une du 18 
juin 1718, qu'on ne put découvrir « personne pour 
indiquer où demeurait cet Alicandi^ dont au reste 
il n'était point fait mention dans le contrat » de 
mariage du 10 février 1550, et l'autre du 5 juillet 1718, 
que c le Protocole de Montorcier est absolument 
perdu, le dernier Montorcier notaire (1) ne laissât 
en mourant que deux filles dont l'une qui épousât 
Viallard notaire eut le protocole, lequel passa en- 
suite à son fils qui mourut jeune, Tofflce de no- 
taire fut vendu à un Théoleyre qui n'eut que les 
protocoles de ces deux Viallard, ceux des Montor- 
cier qui estoient déjà délabrez, ont esté abandonnez 
et vendus aux marchands de poivre, ainsy il n'en 
reste pas marque... » 

Nous l'avons dit déjà : la grande maison foré- 
zienne des Verd, VirideSy ne fit que deux branches, 
l'une de Valprivas et de Condrieu fondue en 1393 
dans les Thélis de l'Espinasse et l'autre de Valpri- 
vas seigneurs de Chazelles-sur-Lavieu, Chenereilles, 
La Chapelle, de Veauche et deTortorel, éteinte vers 
1453. Ses biens passèrent aux d'Augerolles Saint 
Polgue et aux Saint-Germain-d'Apchon. 

Conclusion : Jean Antoine Verdier, sieur de Val- 
privas, littérateur forézien, n'était pas d'une famille 
noble :. malgré les efforts tentés par lui ou ses des- 
cendants pour s'y rattacher, il était d'une souche 
sans aucun rapport avec celle des Verd ou des du 
Verdier, maisons chevaleresques du Forez. 



(i) Guillaume Montorcier était notaire en 1530 suivant le 
terrier Reymundi, Archiv, de la fabrique de SUBonnei'le'Chdteau, 
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LES SUITES DTNE PARTIE DE PIQUET 



L'honorable famille Paulze est originaire d'U$son 
où vivait au XVP siècle Jean Paulze, sieur de Sale- 
yes, marchand, qui épousa, en premières noces, 
Michelle Formier, et, en secondes noces en 1597, 
Marie Chabron, flUe d'un notaire de la Chaize-Dieu. 
L'un de ses descendants, Jacques-Alexis Paulze, 
était avocat en parlement et ès-cour de Forez lors- 
qu'il se maria à Montbrison, où son oncle Pierre 
Paulze était mort curé de Saint-André, avec Cathe- 
rine-Claudine Thoynet^ le 14 novembre 1752. 

Etienne Thoynet, son père, avait épousé le 27 
mai 1727 Christine Terray, de la famille du trop 
fameux abbé Terray, contrôleur des finances sous 
Louis XV, celui auquel le médecin Bouvard répon- 
dit lorsqu'il se plaignait, sur son lit de mort, de 
souffrir comme un damné, ces mots significatifs : 
« Quoi 1 déjà^ Monseigneur, » 

Baltazard Paulze le fils partit pour Paris muni 
de lettres de recommandation, dit M. le d'RImaud, 
dans ses Excursions forCsiennes ; présenté à ce 
ministre un jour de réception, celui-ci lui demanda 
s'il connaissait le piquet. Sur sa réponse affirma- 
tive, Il le pria de le remplacer un instant à la table 
de jeu. Après la soirée, il le prit à part et lui dit : 
« Vous êtes décidément de première force au piquet, 
votre fortune s'en ressentira. Le roi aime beaucoup 
ce jeu qu'il connaît bien, il sera enchanté d'avoir 
un partenaire habile; au reste, venez me trouver, 
et nous causerons de cela. » Ainsi fut fait : notre 
forézien fut, à quelque temps de là^ nommé receveur 
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général, puis fermier général et épousa la nièce 
de Tabbé Terray. 

Telle est l'origine de l'élévation de cette modeste 
famille du commerce d'Usson qui, devenue Paulze 
d'Yvoy, joua un certain rôle dans l'administration 
sous l'Empire, sous la Restauration, sous Louis- 
Philippe. 

Dira-t-on encore qu'il n'est pas utile d'être par- 
fois bon joueur de piquet ! 



BIBLIOGRAPHIE 



NOS SOCIÉTÉS SAVANTES 

Nous sommes en retard avec la Société <£ Agri- 
culture, Industrie^ Sciences^ Arts et Belles-Lettres 
de Saint-Etienne, qui publie pour 1883 un gros 
volume d'annales, et cependant ce livre de 591 pages 
contient une œuvre des plus intéressantes sur le 
Forez : nous voulons parler de la suite des Excur- 
sions foréziennes archéologiques et historiques de M. 
le D»* Rimaud. 

Tous nos lecteurs connaissent son Guide archéo- 
logique et historique du chemin de fer de Saint- 
Etienne à Montbrison, Bocn et Thiers publié en 1876 
et devenu rare, et ses Excursions Joréziennes sur la 
petite ligne de Saint-Bonnet, 1878, formant la pre- 
mière partie du long travail inséré dans les annales : 
le succès, qui a accueilli ces deux opuscules, nous 
dispense d'en parler autrement. 

M. le D*" Rimaud parcourt lui-même les contrées 
qu'il décrit et recueille tous les renseignements 
utiles sur la géographie, l'histoire et les antiquités, 
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puis, de retour chez lui, il ajoute dans son cabinet, 
quelques notes tirées des auteurs locaux, et mêlant, 
avec infiniment d*à-propos, à sa narration, des ci- 
tations empruntées à nos poètes les plus connus, 
il en forme un tout rempli de charmante bonhommie 
et de grande érudition qu'on lit avec intérêt jusqu'au 
bout. Notre touriste ne se qualifie-t-il pas lui-même, 
par une spirituelle allusion à l'introduction du Vo- 
yage sentimental de Sterne , de voyageur philoso- 
phe? 

C'est d'abord la ville de Saint-Germain-Laval, 
oppidum divi Germaniy valde salubre, quœ Itaca mea 
estj videlicet patria et natale solum (1) comme Papire 
Masson l'appelle avec enthousiasme ; une reproduc- 
tion de la vue donnée en 1490 par Guillaume Revel 
nous la fait voir avec son haut donjon et sa double 
enceinte garnie de tours nombreuses. Quelques 
notes sur les familles notables du pays, les Arthaud 
de Viry, les du Puy, les de Madières, les Méandres, 
les Rajat, etc. prouvent que rien n'a été oublié, pas 
même les notices biographiques sur les Masson, 
les de Boissieu, les du Croset, les de Laval, Jean- 
Baptiste Arthaud de Viry, Guillaume Bonnet. 

Viennent ensuite les notices sur Saint-Julien- 
d'Oddes, Grézolles, BuUy, Dancé, Saint-Paul-de- 
Vezelin, Saint-Georges-de-Baroille, Amions, Souter- 
non, Pommiers avec une belle vue du château en 
1878 et la légende »de sainte Prève, Verrières. C'est 
un premier voyage : « Quelle admirable locomotion, 
s'écrie M. Rimaud. Autrefois, nos aïeux faisaient 
leur testament quand ils allaient à Paris ; aujour- 
d'hui, à moins d'être jeune marié, on embrasse à 



(1) C'«st un oppidum divin, extrêmement salubre, c*est mon 
Ithaque, c'est ma patrie, c'est mon sol natal ! — Description des 
fleuves des Gaules, éd. 1518, p. 17. 
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Peina sa femme au départ, — on a peur da manquer 
la train. 

« Parti de Cousan h six heures du matin, j'ai 
visité Montbrison, Montrouge, Ecotay, la Fouillouse, 
etc-, et je ne rentre pas trop tard à Saint-Etienne, 
où je trouve en pleine rue de Foy, qui l'aurait cru t 

Le tram (1) qui poursuit sa carrière, 
Versant des torrents de poussière, 
Sur ses obscurs blasphémateurs. 

En mai, notre docteur reprend le bâton du tou- 
riste : il visite Bouthéon, Veauche, Cuzieu, Meylîeu, 
Montrond, où il s'attarde quelque temps pour 
décrire la nouvelle source minérale, Saint-André- 
le-Puy, Bellegarde, Marclopt et Saint-Laurent-la- 
Conche : c'est la troisième partie des Excursions 
fbréziennes. 

Les longs soleils de juillet l'entraînent vite à une 
quatrième excursion : c'est par Peurs, l'antique 
capitale des Ségusiaves, qu'elle commence, Feurs 
si bien décrit par l'un de ses maires, M. A. Broutin ; 
Donzy n'est pas loin, ni la source minérale de 
Sait, M. Rimaud ne les oublie pas ; c'est ensuite 
le château de la Varenne, Jas, Essertines-en-Donzy, 
Saint-Galmier, Saint-Priest-la-Roche et le château 
de la Roche. 

Tout cela est terminé par les adieux de l'auteur 



(1) Saint Etienne, qui a vu s'établir, de chez elle à Roanne, 
le premier chemin de fer, est la première ville de France qui 
ait osé établir dans ses rues les tramwayi à vapeur : les 
trains circulent librement dans ces voies, si fréquentées, avec 
la même facilité que dans nos campagnes. Voilà un progrès 
que nous comprenons et qui fait honneur à son génie indus- 
triel. 
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è 899 leetaiurs, adiaux qu'heureusement nous ne 
regjBffdons pas comme sincères : Jugez-e» vou»- 
même : 

c Donc, lecteurs^ si vous èles contents de Totre 
guide, sevrons-nous la main et disons^nous adieu, 
pour un temps bien long probablement. Si autre- 
fois, toujours leste et joyeux, je me mettais en 
route, sans même consulter mon baromètre, 

AHjourd'liui le soleil me parait bien moins chaud, 
fitla doux clair de lune est plus froid et moins beau, 

Le printemps a moins de violettes. 

Et l'hiver plus de tempêtes. 

t Cependant la petite ligne du Pertuiset à SaPnt- 
Rambert qui va s'ouvrir bientôt à travers les gor- 
ges de la Loire, d'une grande et sévère beauté, 
assurément me tentera bien fort, et je pourrai bien, 
si le poids des ans.... Bah 1 

c On a toujours vingt ans dans quelque ooin du cœur. » 

Qu'en pensez-vous ? Notre spirituel docteur avait 
oublié qu'en 1878, il écrivait ces mots : « Lecteurs, 
un question avant de nous séparer pour toujours 
cette fois ...» Vous voyez comme il a tenu parole : 
nous l'en félicitons bien sincèrement, car chaque 
reprise nous vaut un délicieux et spirituel récit sur 
le pays. 

Nous ne citons que pour mémoire l'excellent 
travail de M. Maussier, Les anciens habitants du 
Forez, Ages préhistoriques: il a fait l'objet d'un 
long article que l'on trouvera à la page 295 du 
ppéeédent volume de cette revue. 

Nous ne parlons pas de VEtude sur le ZHcticn- 
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naire basque de M. Félix Michalowski : nous n'avons 
point la compétence nécessaire pour l'apprécier. 

Le volume des Annales est terminé par le Cata- 
logue des ouvrages relatifs au Forez et au départe- 
ment de la Loire publié annuellement depuis vingt 
ans par MM. Aug. Chaverondier et le docteur Mau- 
rice (1) : nous sommes peiné de voir que ce travail, 
si précieux pour notre pays grâce au savoir de ses 
érudits rédacteurs, ne doit pas être continué : la 
raison serait qu'il peut être en partie remplacé par 
le Répertoire des travaux historiques publié sous 
les auspices du ministère de l'Instruction publique 
depuis 1882. Nous regrettons vivement cette déci- 
sion que nous ne voulons pas qualifier de réclame 
pour un travail officiel, car le recueil volumineux 
et coûteux dont il s'agit ne remplacera qu'avec 
beaucoup de perte de temps le résumé succint, par 
fois annoté^ de nos auteurs foréziens : y trouverons 
nous, par exemple, ces notes curieuses qui suivent, 
p. 535, la mention d'une brochure de l'abbé Leclerc, 
Etude sur les lanternes des mortsy où sont cités des 
emprunts faits aux archives de la Loire? Nous 
espérons que MM. Chaverondier et Maurice revien- 
dront sur cette détermination et reprendront leur 
précieux travail ; il leur sera facile de le réviser 
chaque année avec le Répertoire des travaux his- 
toriques que tout le monde n'a pas. Il est probable 
que d'autres le feront s'ils l'abandonnent. 



(i) Voy. VAncien Pans, 1-35. 
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CONSEIL HËRÂLDIQUE DE FRANGE 



De tout temps, les familles ont très-légitiment 
attaché le plus grand prix* à leur histoire person- 
nelle, relatant authentiquement les degrés de leur 
généalogie et les gloires de leur ascendance ; mais 
à aucune époque, croyons-nous, l'honneur d'appar- 
tenir à une noble race n'a été plus hautement ni 
plus universellement apprécié. Dans toutes les pro- 
vinces, les études héraldiques et les recherches 
généalogiques se multiplient incessamment, appor- 
tant le plus souvent aux érudits de curieux maté- 
riaux pour l'histoire de l'ancienne société, précieux 
surtout par leur nouveauté ; aux familles, des ré- 
vélations bien inattendues et des plus honorables 
sur leur origine. 

Combien de nobles maisons, en effet, ignorent 
encore leur source première et leur antique illus- 
tration, clairement consignées, cependant, sur le 
vélin jauni des vieux cartulaires, trop longtemps 
négligés 1 Combien de généalogies sont outrageu- 
sement incomplètes, soit parce que la filiation pour- 
rait être remontée d'un nombre plus ou moins 
considérable de degrés, soit parce que beaucoup 
de membres de la race ont été omis, surtout aux 
degrés les plus élevés, le généalogiste les ayant 
ignorés, ou ne s'étant occupé que d'établir la filia- 
tion de l'aînesse. 

Les souvenirs de famille sont l'objet d'un culte 

pieux, que l'on ne saurait trop exalter, car il a 

pour effet de susciter une généreuse émulation, 

. féconde pour la patrie non moins que pour la race. 
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Lb conseil héraldique de FRANCE se charge de 
tous les travaux d'érudition qui intéressent l'hon- 
neur des gentilshommes et de leur maison. 

Recherches généalogiques : fixation des degrés filia- 
tifs, histoire et cartulaire des familles. 

Armoiries: Recherches, définitions, certificats, 
dessins ou peintures, copies photographiques. 

Titres de noblesse: Collations, transmissions et 
reliefs. Consultations. Renseignements de toute 
nature. 

Noms: Modifications, additions, transmissions. 

Chartes et cartulaires : Copies et extraits manus- 
crits ou photographiques, aux Archives nationales, 
au Cabinet des titres, et dans les archives privées. 

Copies et traductions d'actes et de titres de toute 
nature, avec ou sans légalisation. 

Révision des travaux généalogiques de toute 
sorte. 

Inventaire et classement des archives privées. 

Châteaux: monographies et photographies. 

Le Conseil héraldique de France a pour devise: 
Labor etprobitas. Ses membres sont hommes d'hon- 
neur et de savoir, et son président est M. le vicomte 
Oscar de Poli, le laborieux et consciencieux écrivain 
si profondément versé dans toutes les questions qui 
touchent au droit et à l'histoire des familles fran- 
çaises, auquel il faut adresser toutes les commu- 
nications, rue des Acacias, 37, à Paris. 

Pour les articles non signés : 
U Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil. 
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DEUX PAGES D*UN REGISTRE PAROISSIAL 

de Salnt^Rambert-aur-Loire. 



REMARQUES DU TEMPS DU SIËGLE 1600 



« Anciennement Saint-Rambert s'apeloit Occiacum, 
depuis le Christianisme Saint-André-des-Hormes et, 
du depuis la translation des reliques de saint Ram- 
bert, le lieu a porté le nom. » 

Observation — Ce nom d'Occiacum apparaît dann une charte 
de Conrad, dit le Pacifique, roi de Bourgogne, de Tan 971 
publiée par Le Laboureur dans ses Maxures de l'Isle Barbe, 7-62. 
Il indique que là était une villa gallo-romaine appartenant à 
Oocius : Ocdaeum, Oecieu, le lUu d'Oceius. Les vestiges en sont 
incontestables et trouvent leur confirmation dans Fexistenoe 
de fûts et de chapiteaux de colonnes employés à l'église Saint- 
Jean-Baptiste et à réglise du Prieuré, et dans deux cippes 
encastrées dans la façade de cette dernière, cippe» maïheureu* 
sèment frustes, mais sur Tune desquelles on pouvait encore 
lire, il y a quelques années, le mot albano . 

Voici ce qu*en dit Anne d*Urfé : « L'église de cette ville 
montre une grande antiquité» et crois avant qu'il eût plu à 
Dieu de planter sa foi en ce pays, que c'était un temple des 
dieux gentils, se voyant en une pierre près la porte une Ce* 
rès insculptée qui se montre fort antique. » Il est vrai que 
cette sculpture n'existe plus : peut-être a-t-elle effarouché la 
religion de quelque vénérable et saint prieur. 

A la villa gallo-romaine succéda le monastère de Saint-André 
des Harmes. On se demande, tout d'abord, si ce nom lui vien- 
drait d'une plantation d'ormes qui auraient existé là à l'épo- 
que de cette fondation. C'est possible; mais nous croyons qu'il 

7 
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faut lire SairU-^André des Harts, dénomination qui dériverait du 
latin horti, jardins : ce serait la preuve qu'alors, comme au- 
jourd'hui, on aurait compris combien Tendroit était bon pour 
la culture des arbres fruitiers et des légumes. Saint- Rambert 
est depuis longtemps le jardin de Saint-Etienne ; nulle part 
on ne trouverait plus de clos ou de clôtures, dont Tabondance 
précise la spécialité du terrain qui compose en grande partie 
son sol. 

Ce n*est que pour mémoire que nous rapporterons Topinion 
des gens du pays qui nomment le quartier suus les hors, c'est- 
à-dire, sous les heures, comprenant par là que jusques là s'é- 
tend l'ombre du clocher qui porté l'indication des heures ; 
mais il est certain qu'à l'époque reculée où le monastère de 
Saint-André portait ce surnom, il n'existait ni clocher ni hor- 
loge ; à moins cependant qu'il y ait eu là un cadran solaire 
dont l'existence est peu probable avec l'idée d'une simple 
villa gallo-romaine. 

Nous devons dire que La Mure dans ses manuscrits (Bibl 
de Montbrison, 11-72) écrit Saint- André-des^Olmes. 

Le nom fut modifié une troisième fois, en 1076 (1) lors de la 
translation des reliques de saint Rambert et de saint Domitien. 
Le Laboureur, dans ses Mazures de Vlsle Barbe, rapporte ce 
fait conservé par une ancienne tradition dont nous ne pou- 
vons donner ici les détails ; nous citons les paroles du pré- 
vôt de rile-Barbe : 

t Voilà le récit de la translation de ces saints (saint Ram- 
bert et saint Domitien) qui est si bien circonstancié que je le 
tiens pour autentique, et les miracles qui s'en ensuivirent ont 
esté si fréquents et si célèbres, que depuis ce temps l'église et 
le monastère de Saint André en Forest ont changé de nom, 
et rafQuence des pèlerins abondans en ce lieu, du petit Occio- 
cum a fait une jolie ville qui porte le nom de son nouvel hoste 
Saint Rembert, » 

« Les sciences ont. esté en France dans le siècle 



(i) Voy. VAncien Foret, 11-161, 193. 
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1600 (1) au plus haut degrés quelles n'avoient esté 
en France, et ont surpassé le reste du monde. 

« Comme aussi dans le long reigne de Louis 14, 
la France, au faict de la guerre, a surpassé tout 
autre estât du monde, les historiens le feront voir. » 

On sait que Voltaire a écrit un ouvrage devenu 
classique, le Siècle de Louis XIV, où il confirme le 
jugement de notre curé de Saint-Rambert ; voici en 
quels termes : 

« Il sera difficile, dit -il, que ce siècle qui com- 
mença au temps du Carcfinal de Richelieu, soit sur- 
passé, et s'il Test en quelques genres, il restera le 
modèle des âges encore plus fortunés qu'il aura 
fait naître. » 

On trouve, en effet, parmi les célébrités de ce 
règne où tout fut grand, parmi les écrivains Mo- 
lière^ Racine, (2) Boileau, Fléchier, Bourdaloue, 
Massillon, Fénélon, Bossuet, M°»« de Sévigné, La 
Bruyère, La Rochefoucauld ; parmi les artistes, 
LuUy, Le Sueur, Le Poussin, Le Brun, Claude Lor- 
. rain, Mignard, Puget, Coysevox, Girardon, les deux 
Coustou, Hardouin-Mansart, Perrault et Le Nôtre. 

Ce fut le plus long règne de la monarchie, 14 mal 
1643 au i" septembre 1715 : sous lui, la puissance 
et l'influence de la France atteignirent un dévelop- 



(1) Cette désignation de siècle 1600 est impropre : Vauteur 
de ces remarques parle d'une période de 1600 à 1727, il de- 
vait écrire siècle 1700 ou mieux XVII^ siècle. Il est admis que 
le siècle se désigne ordinairement par le chiffre de centaine 
qui sert à l'écrire. 1600 est la dernière année du siècle qui 
va de 1501 à 1600, le XVI« siècle, puisque, comprenant cent 
années. Tannée 1501 est la première et 1600 la dernière. 

(i) Corneille avait déjà écrit ses chefs-d'œuvre : Le Cid, 
Horace, Cinna, Polyeucte ; Descartes et Pascal avaient publié 
leurs immortels travaux. 
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pement inconnu, les lettres, les arts et les sciences 
jetèrent un éclat qui n'a jamais été égalé depuis ; 
tout concourut pour mériter au monarque la qua- 
lification de Grand que la postérité lui a confirmé. 

Et cependant, Louis XIV a laissé une dette de 
cinq milliards^ chiffre stupéfiant pour le temps : 
c'est que de grandes guerres furent accomplies 
alors, où brillent les noms de Condé, Louvois, de 
Turenne, de Vauban, de Villars, mais il n'en faut 
pas moins songer à ces mots de Louis XIV mou- 
rant à son fils : Mon cher enfant^ ne m'imites pas 
dans les guerres ; tâchez de maintenir toujours la 
paix avec vos voisins et soulages votre peuple au- 
tant que vous pourrez, ce que j'ai eu le malheur de 
ne pouvoir faire. » C'est que, comme l'écrivait ré- 
cenunent un éloquent journaliste (1), « ce Roi, le 
plus grand de nos Rois, qui éleva la France au 
sommet des nations et l'environna d'un éclat qui 
éblouit l'univers, connut, lui aussi, toutes les ex- 
trémités humaines, les splendeurs de la victoire et 
les amertumes de la défaite, mais Hochstœdt, Ra- 
milles, Malplaquet n'ont pas obscurci la gloire de 
Rocroi, de Fribourg, de Nordlingen et de Mulhau- 
sen. 

La fin de son règne fut attristée par de lamen- 
tables désastres. Il vit même poindre et briller pour 
la première fois cette Prusse dont Voltaire, déjà 
nommé, devait être le courtisan ; mais dans ses 
malheurs, il eut l'heureuse fortune de n'avoir pas 
derrière lui un parti républicain prêt à profiter de 
ses revers pour le précipiter du trône. » 

« Les bombes ont été inuantées à Monster enui- 



(1) Mémorial de la Loire du 23 septembre 1882. 
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ron 1660 leueque de Monster (1) s'en est serui lé 
premier la France quelques temps après en a pris 
Tusage. » 

Les Vénitiens passent, d'après des auteurs, pour 
s'en être servis en 1376 au siège de Jadra, mais 
MM. Noël et Charpentier, dans leur Dictionnaire 
des découvertes et inventions assignent à Torigine 
des bombes une date bien plus reculée. Sigismond 
Pandolphe Malatesta, prince de Rimini, aurait in- 
venté, avant 1457, le mortier et la bombe et on en 
aurait fait usage en France, pour la première fois^ 
au siège de Mézières en 1521. 

Suivant les auteurs de V Encyclopédie y C'est seule- 
ment, en 1634, au siège delà Motte qu'on s'en serait 
servi. Louis XIII avait fait venir de Hollande un 
ingénieur anglais, nommé Mathus, qui employa les 
bombes avec succès dans différents sièges, et qui 
fut tué à celui de Gravelines en 1658. Voy. Blondel, 
VArt de Jeter les BombeSj Dict. de Furetière^ 1-1105. 

D'après Voltaire, c'est dans les guerres de Flandre, 
sous Philippe II qu'un ingénieur italien les inaugura. 
{La Henriade, ch. VI, note 4 de l'édition Le Quien, 
1823). 

Notre curé a pu n'être que très imparfaitement 
renseigné sur ces choses qui lui étaient si étran- 
gères. 

c Les cheses roulantes ont esté inuanté en France 
en 1650, peu de temps après on s'en est servi dans 
les postes pour courir aisément. » 

Ces chaises roulantes paraissent n'avoir été au 



(1) Christophe-Bernard de Baalen était alors évéque de 
Munster en Westphalie. 



— 102 — 

début que des fauteuils ou chaises soutenus sur le 
milieu d'un châssis, portés par derrière sur 2 ou 4 
roues, et appuyés par devant sur le cheval. 

Les chaises à porteurs, apportées de Londres en 
France par M. de Montbrun, furent autorisées par 
lettres patentes enregistrées au Parlement le 11 
décembre 1617. Elles sont aujourd'hui passées de 
mode, on ne les emploie guère que dans les sta- 
tions thermales. 

Quant aux chaises de poste, l'invention en est 
attribuée à un nommé de la Grugère : le marquis 
de Crenan en ayant obtenu le privilège exclusif, 
elles s'appelèrent chaises de Crenan ; elles furent 
établies en 1664, sous le ministère de Colbert. Nos 
ancêtres seraient aujourd'hui, s'ils pouvaient reve- 
nir au monde, émerveillés du confort et du luxe 
de nos carrosses et voitures modernes. 

« Au commencement du siècle 1600, quelques per- 
sonnes prirent l'habitude de tirer aux oiseaux en 
volant, les maladroits les croient comme des sor- 
ciers, à présent touts les chasseurs en ont l'habi- 
tude. » 

Ce renseignement sur le mode de chasser n'est 
pas sans intérêt : il est au reste facile de compren- 
dre qu'avec les arquebuses ou mousquets d'autre- 
fois, il était assez difïïcile d'obtenir le tir rapide et 
précis qu'exige le vol des oiseaux s'enfuyant de- 
vant le chasseur. Les fusils n'ont guère été connus 
qu'au commencement du XVII* siècle ; le régiment 
des /usiniers fut créé en 1671 dans nos armées. 

« Oji ne porte plus de piques à la guerre depuis 
1702, autrefois sestoit le tiers des troupes. » 

Le P. Daniel, dans son Histoire de la milice Jran- 
çoisey 1-227, dit que le nom de cette première arme 
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n'était pas connu avant le règne de Louis XI, elle 
servait à empêcher la cavalerie de passer sur le 
ventre deTinfanterie... Les Français eurent toujours 
de la peine à s'accommoder de la pique et du temps 
de Charles IX, M. de la Noue, Treisiesme discours, 
p. 276 dit qu'on ne trouvait pas facilement des sol- 
dats qui voulussent être piquiers. Nous voyons que 
ce fut en 1702 que Louis XIV ôta la pique et la 
remplaça par la bayonnette au bout du fusil : les 
piques avaient jusqu'alors passé pour l'arme la 
plus redoutable. 

Au commencement de la Révolution, elles repri- 
rent faveur; on sait le triste usage qu'en firent les 
soldats-citoyens de cette malheureuse époque. 

« L'usage de se seruir en France du caflfe, du 
tey et choquolat est depuis environ 1660 qui nes- 
toit regardé que presque un amusement. » 

On fait communément honneur de la découverte 
du café à un berger arabe qui avait remarqué 
l'effet que les grains produisaient sur ses chèvres. 

Au dire de M. de Jussieu, dans un mémoire à 
V Académie des sciences, 1735, l'Europe doit l'obliga- 
tion de la culture du caféier aux soins des Hollan- 
dais, qui de Moka le portèrent à Batavia et de Ba- 
tavia au jardin d'Amsterdam. La France en est 
redevable au zèle de M. de Ressons, lieutenant 
général d'artillerie et amateur.de botanique, qui se 
priva, en faveur du jardin du roi, d'un jeune pied 
de cet arbre qu'il avait fait venir de Hollande. 

Un M. Decîieux porta aux Antilles deux pieds 
qui venaient du jardin des plantes de Paris : l'eau 
étant devenue rare sur le vaisseau, il partagea 
chaque jour avec ses arbustes la faible ration qu'on 
lui donnait. Ils devinrent la pépinière de ces immen- 
ses plantations qui ont enrichi l'Amérique. 
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Au XVÎ* siècle, on prit le café en boisson, mais 
fl ftai en France accueilli comme un poison. Fonte- 
nelle répondit à un médecin qui lui affirmait que 
c'était bien là un poison lent : « Docteur, je le crois 
cofiime vous ; il y a quatre vingts ans que je m'en 
aperçois. » On sait que le préjugé s'effaça vite et 
aujourd'hui, le café est devenu d'une consommation 
universelle, même pour les paysans les dimanches 
et jours de foires ou de marchés. 

Le thé, d'origine chinoise, fut introduit en Europe 
par les Hollandais en 1610, et, en 1636, il commença 
à être d'usage en France, comme « un amusement » 
dit notre curé de Saint-Rambert-sur-Loire. La Chine 
et le Japon en font une très grande exportation. 

Le ehocolat a fait depuis très longtemps partie 
de la Bourriture des indigènes du Mexique. Il vint 
en Europe en 1520 par les Espagnols, mais ne fut 
guère connu en France, dit l'abbé Grégoire, que 
vers 16B1. Les Mexicains passent pour avoir eu les 
premiers l'idée de cette préparation qui joint à un 
goût suave des propriétés nutritives : nous n'avons 
pas besoin <ie dire qu'elle se fait avec des amandes 
de cacao moulées, pelées, grillées, pilées, réduites 
en pôte, sucrées et jetées dans des moules. Le dic- 
tionnaire de Trévoux l'orthographie le chocolaté 
<M775). 

Le j0if Benjamin d'Acosta cultiva pour la première 
fois à la* Martinique, en 1660, l'arbre qui porte le 
Rom de iheobroma cacao. 

• Comme aussi le tabat est venu à un excès en 
France environ 1680, auparauant ce temps-là, jay 
veu que si unne famé moines et gens un peu sé- 
pieu auroient scandalisé leurs prochins, le tabac 
n'estant es usage que parmi les libertins, unne 
personne un peu serieu n'osoient pas porter des 
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tabatières, ce n'étoit que quelques débauchés ou 
quelques personnes qui auroient mauvaise halene. » 

Les Indiens faisaient déjà usage du tabac lorsque 
fut découverte l'Amérique. 

Lunier, dans son dictionnaire, fixe à Tannée 
1560, ou environ, Tintroduction du tabac en Europe 
où la plante s'appela nicotiane^ herbe du grand 
prieur^ herbe à la reine, parce que Nicot, ambassa- 
deur de France à la cour du Portugal, l'ayant reçue 
d'un marchand flamand, la présenta à son arrivée 
à Lisbonne, au Grand-Prieur, ,et puis à son retour 
en France, à la reine Catherine de Médicis. 

Les Espagnols la trouvèrent dans l'île de Tabago 
et lui donnèrent le nom de tabacco, d'où est venu 
le français tabac. 

Le P. Labatdit que le tabac fut comme une pomme 
de discorde qui alluma une guerre très vive entre 
les savants. Mais bientôt le petit peuple commença 
à prendre du tabac par le nez : c'est ce qui le fit 
regarder comme une indécence. 

Les sauvages, lés premiers, apprirent à fumer 
des cigares, aspirant par le nez la fumée qu'ils font 
sortir par la bouche. 

Nous venons de voir qu'au XVII® siècle le tabac 
n'était que d'un usage rare et mal porté, il est 
devenu depuis, dans la consommation, une source 
des plus considérables d'impôts pour nos gouver- 
nements. 

Nous croyons que le tabac n'est dangereux que 
lorsqu'on en abuse et nous connaissons bon nom- 
bre de vieillards qui continuent den user et ne 
s'en portent pas plus mal, grâc« à la lenteur du 
poison auquel ils se sont habitués. 

Il a inspiré au poète satirique marseillais Barthé- 
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lemy, VArt de fumer ou la pipe et le cigare^ poème 
en trois chants suivi de notes, 1844, qui eut, l'an- 
née suivante, Thonneur d'une traduction en portu- 
gais. 

« L'usage des perruques est depuis enuiron 1650, 
auparauant les personnes agees et incommodé ne 
portoient que des calottes, depuis ce temps l'usage 
en a si fort accreu que ie voit que s'est un usage 
pour touts ceux qui en peuuent auoir. • 

Dès la plus haute antiquité, on usa de perruques 
ou de faux cheveux :' celles des Romains ou des 
Lombards étaient en laine, bien propres, bien 
peintes et bien peignées ; mais il fallut des siècles 
pour arriver à l'art. 

Les femmes, chez lesquelles la toilette est un 
travers plus particulier, mais nécessaire, usèrent 
les premières de faux cheveux. 

Dès l'an 1273, un prédicateur, un redresseur de 
torts, donnait cette gravure de mode (1) : 

« En appercevant une de nos dames, ne la pren- 
« drait-on pas pour un chevalier se rendant à la 
« Table Ronde Y Elle est si bien équipée, de la tête 
« aux pieds, quelle respire toute entière le feu du 
« démon. Regardez ses pieds : sa chaussure est si 
« étroite quelle en est ridicule. Regardez sa taille : 
« c'est pis encore. Elle serre ses entrailles avec 
« une ceinture de soie, d'or, d'argent, telle que Jésus- 
« Christ ni sa bienheureuse Mère, qui étaient pour- 
« tant de sang royal, n'en ont jamais porté. Levez 
« les yeux vers sa tête : c'est là que se voient les 

c intrigues de l'enfer. Ce sont des cornes, ce sont 

t 

(1) L« Coy de la Marche, La Société au IHl* siècle, p. 212. 
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« des cheveux morts, ce sont des figures de diables, 
« Sainte Marie ! D*où vient qu'une misérable et 
« fragile créature ose se revêtir d'une armure 
« pareille, pour combattre Dieu et donner la mort 
« à son âme? Elle ne craint pas de se mettre sur 
« la tête les cheveux d'une personne qui est peut-être 
« dans l'enfer ou dans le purgatoire^ et dont elle ne 
a voudrait pas pour tout l'or du monde y partager 
« une seule nuit la couche /... Elle a plus de queues 
« que n'en a Satan lui-même ; car Satan n'en a 
« qu'une^ et elle en a tout autour « {ad circumje- 
« rentiam). C'est surtout à Paris que régnent ces 
« scandales. C'est là qu'on voit des femmes courir 
« par la ville toutes espoitrinées. Quelle guerre celles- 
« là font à Dieu (1) I » 

Nous pourrions multiplier les exemples qui prou- 
vent que rien n'est nouveau sous le soleil (2), la 
mode tourne dans un cercle, vicieux si vous voulez, 
qui ramène les mêmes usages avec quelques rares 
perfectionnements. 

La coquetterie de la chevelure vint plus tard chez 
les hommes. Il faut aller jusqu'en 1620 à Paris pour 
trouver les perruques véritablement faites avec art, 
blondes, garnies d'un double rang de cheveux tout 
droits ou légèrement frisés. 

Le règne de Louis XIV fut le plus grand moment 
de leur vogue : on en abusa même. Celles de la 
Cour pesaient plusieurs livres et coûtaient jusqu'à 
mille écus ; les tresses descendaient jusque sur les 
hanches, et le toupet dominait sur le front à une 
hauteur de cinq à six pouces. 



(1) Gilles d'Orléans, mss. latin, 16481 n» 96, à la Bibliothèque 
Nationale. 

(2) NiMl sub sole novum. Salomon. 
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L'histoire nous a conservé le nom de l'ouvrier 
ingénieux qui inventa cette coiffure, il se nommait 
Binet et se qualifiait d'artiste qui fait les perruques 
du Royy demeurant rue des Petits-Champs. Les ma- 
gistrats, les médecins, les docteurs reconnurent 
qu'une binette donnait de la dignité, indiquait la 
science et en imposait à la multitude : c'était somme 
toute, une grande affaire pour les hommes' et qui 
comptait beaucoup dans leurs frais de toilette. 

Les perruques ne servent plus aujourd'hui qu'à 
dissimuler la calvitie partielle ou totale, et quel- 
ques fois à suivre les caprices d'une mode ridicule 
qui aime à varier jusqu'à la couleur des cheveux 
des femmes. 

« On a rendu nauigable la riuiere de Loire plus 
haut que Roanne iusque à Saint-Ramb^rt en lannee 
17flO, 1701, 1702, 1703 et 1704. Un nommé Bernard 
Robelin de Hequerande avec un nommé Mago (1), 
Lieure et Girod a faict le premier bateau à Saint* 
Rambert qui a descendu à Roanne au mois d'octo- 
bre 1704. On a rendu nauigable la riuiere de Loire 
en coupant quelques roches qui estoient dans le 
cour de la riuiere depuis Vileret iusque au com- 
mencement de la plaine de Forez par les soins de 
M. Foineau de Pouli sur Loire, qui a bâti la maison 
que M. Sarrazin tient à présent. » 

On trouvera dans les Recherches historiques sur 
Roanne et le Roannais de M. Jacques Guillien, édi- 
tées par notre collaborateur M. Alph. Coste en 1863, 
l'historique des premiers essais de navigation sur 



(i) D'après une autre annotation du registre année 1718, 
Benoit Mangot fît le second bateau avec Robin d'Yguerande : 
il était de Siciniol en Auvergne. Il mourut garçon^ à Saint- 
Ramt>ertf à Tâge de 45 ans, le 9 juin 1718. 
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la Loire au temps des Romains et postérieurement 
depuis l'an 1220. 

Ce fut en vertu des patentes du 23 mai 1702 que 
la navigation fut, de notre temps, définitivement 
concédée à un sieur André Manessîer, depuis Saint- 
Rambert ou Monistroljusquesen la ville de Roanne; 
le 4 juillet 1702 de nouvelles lettres-patentes accor- 
dèrent la même concession à Pierre de la Gardette 
qui constitua une compagnie pour cette exploitation. 

L'extrait des registres paroissiaux, que nous rap- 
portons, nous apprend que c'est de 1700 à 1704 que 
se firent les travaux destinés à rendre la Loire 
navigable de Saint-Rambert à Roanne. On fit sauter 
à la poudre d'énormes masses de rochers dans 1« 
lit du fleuve, notamment au saut de Pinay dont il 
ne faut pas confondre l'emplacement avec celui de 
la digue. Ce fut un sieur Foineau de Pouilly qui fut 
chargé de ce travail. 

Bernard Robelin d'Yguerande construisit le pre- 
mier bateau et Benoît Mangot, de Siciniol en Au- 
vergne, le second bateau : ils furent aidés, dans ce 
travail^ par les sieurs Lièvre et Giraud, charpentiers. 

Grâce à ce débouché facile, quoiqu'il fallut attendre 
les crues de la Loire, mille bateaux transportèrent 
de Saint-Rambert à Roanne les houilles du bassin 
de Saint-Etienne, de Firminy et de Roche-la-Molière. 
On les apportait, à travers la montagne, à dos de 
mulet, jusqu'à Saint-Just-sur-Loire qui se vit bientôt 
réuni au pont Saint-Rambert par des constructions 
nombreuses: MM. Mellet, Mandard, Jean Sarrasin et 
surtout Jean-Pierre Berry la Barre y firent fortune, 
au point que cedernier, tout en continuant son com- 
merce lucratif, acheta la seigneurie de Saint-Victor, 
Siaint-Just, la Fouillouse et s'en dit seigneur dès 
1747. 
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Les bois de sapins, qui environnaient Saint-Just 
et Saint-Rambert, furent employés à la construction 
des bateaux dits sapines : en 1744, le prix d'une 
sapine « ayant 16 toises à bords carrés de 3 pieds 
et demy de hauteur avec 10 pieds et demy de fond, 
bonne, loyale et marchande, était de 170 livres. » 

Jean-François de Giry, baron de Vaux, Bas-en- 
Basset, le Clapier et autres lieux, et M. de Gérendo 
de Lyon étaient propriétaires des mines de Roche- 
la-Molière et expédiaient à Roanne leurs charbons 
que Jean-Pierre Berry-la Barre envoyait à Antoine 
Berry-Ia Barre, son frère, ou à Jacques Michon, 
voituriers par eau, demeurants à Roanne. 

Deux grands établissements surtout tiraient de là 
leurs houilles : la verrerie royale de Sèvres dont 
étaient entrepreneurs MM. Sanson, Daure de Lévy et 
Isidore Lottin, secrétaire du Roi, et la manufacture 
royale et forge pour les ancres de vaisseau, à Cosne 
Guérigny, gérée' par M. Babaud de la Chaussade, 
secrétaire du Roi, maison et couronne de France. 

Le chemin de fer construit dès 1827 (2), d'André- 
zieux à Saint-Etienne, a commencé à détruire cette 
industrie qui enrichissait les communes de St-Just 
et de Saint-Rambert. 

(A suivre). 



(2) Il fut concédé par ordon. royale du 26 février 1823. La 
première année d'exercice qui commença fin 1827, les trans- 
ports s'élevèrent à 53,970 tonnes de mille kilogrammes. 
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ETUDES HISTORIQUES 

SUR L'ANCIEN PAYS T>:m JARS3Z 



X. — Senevas. 

Le château de Senevas est situé dans la commune 
de Saint-Romain-en-Jarez (Loire) et sur le versant 
méridional d'une haute montagne, appelée le Ch&- 
telard. Mais ce ne fut jamais une forteresse bien 
importante. On ne lui voit jouer aucun rôle dans 
nos guerres civiles et religieuses, et les seuls sou- 
venirs historiques qu'il rappelle sont ceux des 
familles féodales qui l'ont possédé. 

A l'origine, Senevas appartint aux Aybraud, 
famille ancienne, originaire de Riverle, qui fournit 
des chanoines à l'église de Lyon, dès le commen- 
cement du XIII® siècle, mais qui, à cette époque 
déjà, paraît s'être divisée en deux branches : les 
Aybraud de Riverie et les Aybraud de la Tour (1). 

Cette maison illustre s'éteignit de bonne heure, 
et il serait impossible d'en rétablir la filiation. On 
est réduit ainsi à donner la liste des personnages 
suivants, dont le nom nous a été conservé par les 
documents inédits de nos archives : 

1° Aybraud de Riverie (Ebraldus de Riviria) figure 
au nombre des témoins produits par Ilion de Rive- 
rie, dans une information dirigée contre ce dernier 
par l'archevêque Humbaud, entre les années 1118 
et 1128 (2). 

(i) Grand Cartulaire d'Ainay, oh. 38. — Sonyer Dulao. Oh^ 
sêrvations sur les tribunaux du Forei, 309 et 310. 

(2) Obituarium Lugdunensis eoolesi», 175. 



— 112 — 

2° Girard Aybraud, chanoine de Saint-Paul, vers 
1202 (1). 

3^ Girard Aybraud de Riverie, chanoine de Saint- 
Jean et obéancier de Sa int-André-1 a-Côte et de Saint- 
Sorlin, qui vivait en 1209 et donna à l'église de 
Lyon, pour son anniversaire, tout ce qu'il possédait 
dans la paroisse de Sainte-Foy, deux curtils dans 
celle de Saint-Sorlin et 8 deniers de rente à Bel- 
mont (2). 

4° P. Aybraud, auquel Laurent d'Iseron, prêtre de 
Limonest, légua 10 sous viennois dans son testament 
du mois de mars 1231 (3). 

5° Girard Aybraud, damoiseau, possessionné à 
Rontalon, en 1286. 

6° Hugues Aybraud, chevalier, qui figure comme 
témoin, dans une transaction intervenue, en 1302, 
entre Tobéancier de Kochefort et Artaud de Saint- 
Romain, commandeur de Chazelles, au sujet de la 
terre de Souzy (4). 

7° Hugonet Aybraud, damoiseau, fils et héritier 
universel du précédent, vivant en 1308 et mort en 
1336, qui rendit hommage, en 1322, à Tabbaye 
d'Ainay, pour tout ce qu'il possédait dans la pa- 
roisse de Châteauvieux, près d'Iseron (5). 

8° Hugues Aybraud, abbé de Savigny en 1317, et 
mort en 1328 (6). 

(1) Obituaire de Saint-Paul, 68. 

(2) Obituarium Lugdunensis ecclesiss, 118 et 187. 

(3) Obituarium..., 208. 

(4) Archives du château de Rontalon. 

(5) Grand Cartulaire d'Ainay, ch. 157. — Mss. de Guiohenon, 
vol. 24, n» 32. 

(6) Cartulaire de Savigny. Introduction, p. CV. Gallia Chris- 
tiana. IV. 267. De Varax. Documents pour servir à l'histoire du 
Beaujolais, p. 1. 
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9» Ponce Aybraud, prieur de Mornant, en 1317 (l), 

10® Hugues Aybraud, seigneur de Senevas, à la 
fin du XIV« siècle (2). 

Nous ne savons rien de plus de ce premier sei- 
gneur connu de Senevas, qui fut le dernier du nom 
d'Aybraud. Car il ne laissa qu'une fllle unique, 
mariée à Jean Arod, dit Coquard, auquel elle apporta 
la terre de Senevas. 

De même que les Aybraud, les Arod étaient ori- 
ginaires de Riverie (3), où plusieurs d'entre eux 
remplirent successivement les fonctions de baillis. 
C'est là que nous les trouvons possessionnés pen- 
dant tout le cours du moyen-âge. Son plus ancien 
représentant connu, Guillaume Arod, prit part à la 
quatrième croisade et engagea, en 1202, au Chapitre 
de Saint-Paul de Lyon, un flef (casamentum) qu'il 
possédait à Saint-Didier-sous- Riverie pour une 
somme de 10 livres, monnaie de Lyon, qui lui était 
nécessaire pour les dépenses de son voyage en 
Terre Sainte (4). Cet engagement fut cautionné par 
son frère, Guy Arod et plusieurs autres. Le fief ainsi 
engagé devait être la terre de Chambost, située au 
dessous du bourg de Riverie, et qui était encore 
possédée, au commencement du XVI« siècle, par 
Marie Arod, Tune de ses descendantes (5). 

Après Guillaume Arod, nous constatons l'existence 
de Girin Arod, damoiseau, qui vivait en 1250. 

Pierre Arod, aussi damoiseau, fils de ce dernier 
était bailli de Riverie. Il testa le deuxième diman- 



(1) Cartul. de Savigny. Introduction, p. CVL 
(2{ Mazures de TIsle-Barbe, 214. 

(3) Mémoire de l'intendant d'Herbigny. 

(4) Obituaire de Saint-Paul, 35 et 68. 

(5) Terrier de Saint-Paul do 1559, f» 2. 

8 
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che de carême de Tannée 1313 et mourut la même 
année. Il fut inhumé dans l'église des Jacobins de 
Lyon, où oïl lisait autrefois son épitaphe qui était 
ainsi conçue : Hic Jacet Petrus Arodi de Riviria^ 
domicelluSy qui obiit anno Domini MCCCXIII, anima 
cujus per misericordiam Dei requiescat inpace{i). 

Dans son testament Pierre Arod institua pour hé- 
ritier son fils aîné, Eustache Arod. Mais la filiation 
non interrompue de cette famille commence seule- 
ment avec Jean Arod, dit Coquard, époux de la der- 
nière héritière des Aybraud, seigneurs de Senevas. 

Jean Arod, seigneur de Senevas, figure comme 
témoin du testament de Hugues Guichard et à la 
réception de frère Girard Arod, prieur de Saint 
Romain en Jarez, en Tannée 1410. 

Son fils, Antoine Arod, aussi surnommé Coquard, 
lui succéda dans la possession de la seigneurie de 
Senevas. D'une alliance inconnue il laissa sept en- 
fants : 

1° Pierre qui suit, 

2^ Guillaume, moine de Tlle Barbe, prieur de 
Saint Romain, aprèfe Girard Arod, son parent, mou- 
rut en 1446. 

3® Antoine, moine d'Ainay, sacristain du prieuré 
de Saint-Julien-en-Jarez, auquel son frère légua 20 
sous d'or. 

4° Viconne, religieuse à Joursey. 

5° Anne , religieuse à Saint-André-le-Haut , à 
Vienne. 

6° Béatrix, épouse de Bernard de Salemard, sei- 
gneur de Cogny en Beaujolais. 



(i) Menestri«r Noies mamucrites sur l'histoire de Lyon, Année 
1313. — Mazures de TIsle-Barbe, 213. 
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7«> Béraude, mariée à Humbert de la Chance, vi- 
vant en 1377 (1). 

Pierre Arod, deuxième du nom, seigneur de Se- 
nevas, épousa Catherine du Mazel ou de Mazeilles. 
Il testa le 10 mai 1454 et laissa cinq flls qui sui- 
vent : 

!• Antoine, héritier universel. 

2° Pierre, auquel son père légua 300 écus d'or et 
qui fut exécuteur testamentaire de Guillaume Arod, 
prieur de Saint Romain, son oncle. 

3* Léonard, prêtre. 

Ap Artaud, moine à Charlieu. 

5® Simon, aussi moine dans la même abbaye. 

Antoine Arod, seigneur de Senevas, testa en 1517. 
De son mariage avec Catherine de TArben ou de 
l'Herban (2), il laissa deux flls : 

1° Jacques qui suit, 

2° Antoine, seigneur de Lay et d'Echalas, tige de 
la branche des seigneurs de Lay et de Mézieu. 

Jacques Arod, écuyer, seigneur de Senevas, figure 
comme témoin dans un testament du 25 août 1525. 
11 testa en 1530. De sa femme, Claude de Saconay, 
il laissa un fils, Louis Arod, seigneur de Senevas, qui 
épousa en 1563 Jeanne Harenc, fille d'Aymar Harenc, 
seigneur de la Condamine et d'Antoinette de Sale- 
mard. Louis Arod testa en 1574 (3) et laissa quatre 
fils: 



(1) Gochard. Notice sur Longes, 

(î) Peut-être d'Albent (Albenco) Nous voyons, en effet, dans 
rinventaire des titres du Chapitre de Saint-Paul (f® 65) qu'en 
1388, Antoine d'Albent vendit audit chapitre les maisons 
qu'il possédait dans le château de Riverie. (Arch. du Rhône). 

(S) Archives de -la Cour d'appel de Lyon. Registres des insi* 
nuations, vol. 97. 
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lo Christophe, mort sans alliance, 

2° René, 

3® Antoine, qui continua la lignée, 

4° Jacques, dont on ignore l'alliance, mais que 
nous voyons signer au contrat de 'mariage de Char- 
les de Chabanne, seigneur de Chantemerle et de 
Gabrielle de Gontard, le 3 janvier 1625 (1) 

Antoine Arod était déjà seigneur de Senevas, en 
1574 (2). C'était, dit-on, un homme prudent et habile. 
Aussi fut-il choisi pour médiateur, dans un diffé- 
rend fort grave, qui s'était élevé entre le seigneur 
d'Halincourt, gouverneur du Lyonnais, et le seigneur 
de Saint-Chamond, lieutenant au même gouverne- 
ment avec le seigneur de Chalmazel (3). 

Jusqu'à cette époque, Senevas n'était qu'un simple 
fief sans justice. Mais^ en 1625, Antoine Arod acquit 
d'Antoine de Bron, baron de Riverie, la seigneurie 
de Saint-Romain-en-Jarez, avec tous les droits de 
haute et moyenne justice dans cette paroisse. Néan- 
moins les droits de haute justice furent réclamés, 
Tannée suivante, par le prieur de Saint-Romain. 
Mais les termes d'une transaction intervenue, en 
1268, entre Artaud et Guillaume de Roussillon, sei- 
gneurs de Riverie et le prieur de Saint-Romain, ne 
laissaient guère place au doute sur ce point ; car 
cet acte attribuait expressément les droits de haute 
justice aux seigneurs dç Riverie, dans le bourg de 
Saint-Romain et les limites fixées par la transac- 
tion, les parties ne laissant en commun entre elles 
que les droits de moyenne et basse justice. Aussi 
ce litige, dans lequel les avocats les plus renom- 



(1) TablettM historiques du Velay, 1" année, p. 188. 

(2) Tablettes historiques du Velay, !'• année, p. 62. 

(3) Mazures de TIsle-Barbe, II-S15. 
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mes de l'époque furent appelés à donner leur avis, 
se termina-t-il, mais bien plus tard, en faveur du 
seigneur de Senevas (1)- 

Antoine Arod mourut en 1641 et, après sa mort, 
une litre funèbre fut peinte tout autour de Téglise 
de Saint-Romain, pour témoigner de ses droits de 
seigneur haut justicier. Il avait épousé, le 17 janvier 
1606, Jeanne de Maisonseule, flUe d'Alexandre de 
Maisonseule et d'Antoinette de la Motte-Brion. Il 
en eut deux Sis et deux filles : 

1° Pierre, prieur de Saint-Romain, décédé en 1657. 

2° Melchior, qui suit, 

3* Claude ou Claudine, épouse de Henri de Pra- 
contai, seigneur de Pracontal et d'Anconne (2). 

Melchior Arod lui succéda dans la possession 
des seigneuries de Senevas et de Saint-Roitiain-en- 
Jarez. Ce seigneur fut un des plus grands diplo- 
mates de son temps, et, pendant un grand nombre 
d'années, il joua un rôle important dans diverses 
négociations, tantôt sous le nom de marquis de 
Saint-Romain, tantôt sous celui d'abbé commenda- 
taire de Saint-Léonard de Corbigny. 

Ainsi nous le voyons successivement ministre 
résident à Hambourg en 1638, agent diplomatique 
en Suède en 1642, envoyé extraordinaire en Alle- 
magne auprès des princes de l'Empire, avec le duc 
de Longueville^ le comte d'Avaux, Abel Servien et 
Henri GrouUart-Delacourt, pour la conclusion de la 
paix de Westphalie, ou de Munster, de 1643 à 1648, 
de nouveau ministre résident à Hambourg, en 1649, 



(1) Documents inédits communiqués par M. Testenoire-La- 
fayette» notaire honoraire à Saint-Etienne. 

(2) Mazures de TIsle-Barbe, 1-218, et 11-212. 
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chargé d'une mission particulière en Portugal, en 
1664, ambassadeur en Suisse, de 1672 à 1676 et 
envoyé extraordinaire en Allemagne, en 1681 (1). 

Melciiior Arod mourut subitement à Paris, le 14 
juillet 1694, à l'âge de 83 ans. Indépendamment de 
Tabbaye de Saint-Léonard de Corbigny, dont il fut 
pourvu en 1651 (2), il possédait aussi celles de 
Longuay (3) et de Pratel (4). Enfin, ù la mort de son 
frère Pierre, survenue en 1657, il lui avait aussi 
succédé, comme prieur commendataire de Saint- 
Romain-en-Jarez. 

Décédé sans postérité, Melchior Arod laissa les 
terres de Senevas et de Saint-Romain à son neveu, 
le marquis Armand de Pracontal, chevalier, lieute- 
nant général des armées du roi, gouverneur de 
Mézières, qui mourut glorieusement à la bataille 
de Spire, le 15 novembre 1703 (5). 

Armand de Pracontal avait contracté mariage, le 
19 novembre 1693, avec Catherine Françoise de Mor- 
nay, flUe de Henri de Mornay, marquis de Mont- 
chevreuil, et seigneur de Vaudampierre, laquelle 
mourut au château de Senevas, le 23 avril 1729, à 
rage de 51 ans (6). De ce mariage naquirent deux 
enfants : Léonard de Pracontal, marquis de Pracon- 



(1) Annuaire de la Société de Thistoire de France, année 
1848, p. 152, 186, 190, 220, 233 et 254. 

(2) Saint-Léonard de Corbigny, monastère bénédictin, situé 
sur le bord de TAnguison, dans le département actuel de 
l'Yonne. — V. Gallia Chrùtiana, IV, p. 479. 

(3) Longuay (Longum Vadum), monastère cistercien, dans le 
département actuel de la Haute-Marne. 

(4) Pratel (Pratellum), abbaye de Tordre de Saint-Benoit^ 
près de Pont-Audemer (Eure). 

(b) P. Anselme. Bist. des grands officiers de la couronne, VI. 
28tf. 
(6) Père Anselme. Eodem. 
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tal, sous-lieutenant des chevau-légers de la garde, 
en 1723 et Marguerite de Pracontal, qui furent pla- 
cés, pendant leur minorité, sous la tutelle de Hu- 
gues Teillard, ancien conseiller du roi, qui rendit 
hommage, au nom de ses deux pupilles, pour les 
terres et seigneuries de Senevas, Chagnon, Valfleury 
et autres lieux, le 23 septembre 1723 (1). 

Quelques années plus tard, ces mêmes terres fu- 
rent acquises par Marc Antoine Trollier, trésorier 
de France et fils de Pierre Trollier, échevin de Lyon, ' 
en 1707, qui en rendit liommage le 16 janvier 1741(2). 

Mais, dès Tannée 1767, toutes ces seigneuries 
avaient passé aux mains de Paul Sain, écuyer, se- 
crétaire du roi, qui en rendit hommage, le 12 juil- 
let 1769 (3). 

Toutefois, ce dernier ne demeura pas longtemps 
en possession de ces terres ; car nous voyons Bar- 
thélémy Terrasson, chevalier, seigneur de la Barol- 
lière rendre hommage pour Senevas, Chagnon et 
Valfleury, le 5 juillet 1773, et le 24 décembre 1777 (4). 

Barthélémy Terrasson appartenait à une ancienne 
famille lyonnaise, qui a fourni plusieurs hommes 
distingués au barreau, à la magistrature et aux 
lettres, entre autres, l'abbé Jean Terrasson, reçu 
membre de l'Académie française, en 1732, et Antoine 
et Mathieu Terrasson, annotateurs des œuvres 
d'Henrys, en 1738 (5). 

Nous voyons figurer ce dernier seigneur de Se- 



(1) Archives du Rhône. G. 641. 

(2) Archives du Rhône, 0. 397, f« 224. ^ 

(3) Archives du Rhône. 0. 397 f« 263. 

(4) Archives du Rhône. 0. 397, f« 274 et 289. 

(5) Pernetti. Lyonnais dignes de mémoire. 11-261. — Archives 
histor. et statist. du départ, du Rhône. V. 48. 
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nevas au nombre des membres de 1 assemblée 
provinciale de la généralité de Lyon, pour Tordre 
de la noblesse de l'élection de Saint-Etienne, créée 
par édit du roi du mois de juin 1787, et qui tenait 
ses séances, en son hôtel, place des Cordeliers. 
Mais, comme tant d'autres, il fut l'une des victimes 
de la Terreur. 11 habitait à Vernaison, quand il fut 
arrêté et traduit devant le tribunal révolutionnaire 
de Ville Affranchie, qui l'envoya mourir sur l'écha- 
faud^ le 24 décembre 1793, à l'âge de 68 ans (1). 

Après la Révolution, la terre de Senevas fut mise 
en vente et livrée aux spéculations de la bande 
noire, qui démolit la plus grande partie du château, 
pour en vendre les matériaux. Aujourd'hui, il ne 
subsiste plus de l'antique manoir qu'une tour et 
quelques restes de bâtiments informes, devenus 
une dépendance de la ferme qui a remplacé, de nos 
jours, la demeure seigneuriale des Aybraud et des 
Arod. Mais ces ruines, de même que les familles, 
dont elles nous rappellent la mémoire, ne sont 
point indignes de l'attention de l'historien. A défaut 
d'autre intérêt, il nous sulHt que le nom de Senevas 
demeure irrévocablement attaché à l'un des événe- 
ments les plus importants de notre histoire moderne, 
c'est-à-dire à ce traité de Westphalie, qui consomma, 
au dehors, l'œuvre de Richelieu, en consacrant à la 
fois l'agrandissement territorial et l'influence morale 
de la France, pour que nous ayions le devoir de 
conserver pieusement dans nos annales les souve- 
nirs de la gloire et des grandes actions de ceux 
qui ont eu cet humble fief pour leur berceau. 

A. Vachez. 



(1) S. de la Chapelle. Hist. des tribunaux révolutionnaires de 
Lyon et de Peurs, p. 224. 
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DOCUMENTS INEDITS 

Relatifis à, l'histoire de la Lig^ue dans le Forez 



LA GARNISON DE CERVIÈRE 

En 1591 et 1592 



(Suite) 
III. ROOLLE DE LA MONSTRE ET REVEUE faicte aU 

lieu de Cervières le vingtiesme jour du moys de 
décembre mil cinq cens quatre vingt unze du nom- 
bre de soixante hommes de guerre à pied françoys 
establys et ordonnez en garnison en ladicte ville 
de Cervières en Forest pour la garde et conserva- 
tion dicelle en lobeyssance de la saincte Unyon 
soubz la charge et conduicte du sieur de Genetines 
sa personne y comprinse par Nous Daniel Durantet, 
commissaire extraordinaire des guerres à ce commis 
et depputé servant à l'acquit de Maistre Grégoire 
Boironnet, conseiller du Roy et receveur général 
des finances à Lyon pour le payement à eulx faict 
de leurs gaiges, solde, estatz, appoinctement, nour- 
riture et entretènement durant trois moys entiers, 
cômmençans le premier jour du moys d'octobre 
dernier passé et finissant le dernier du présent 
moys de décembre desquelz soixante hommes les 
noms et surnoms ensuyvent : 



Michel de .Genetines, oapi- 

taine 
lehan de Prunel 



lehan Besson Taisné 
lehan Besson le jeune 
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Pierre Thivillon (1) 

Ânthoine d*Artuzet 
Silvestre ^e La Roche 

Antoine Gardien 
Pierre Le Faure 
lehan Sommieure 
lehan des Ausses 
Antoine Lisle 
lehan Garaude 

Pierre Delétra 

Anthoine Merle 

lehan Chaslon 

Barthélémy Bayon 

Anthoine de Layre 

lehan Vyalier 

lehan de Layre 

lehan Moureux dict La Fleur 

Claude Roche 

Pierre Valentin 

lehan Baronnie 

Biaise Arnaudet dict le Molin 
Guillaume La Plasse 
Nicolas Badolledict La Porest 
lehan Gruchon dict La Fl^ur 
Claude d'Artures (2) 
Antoine Me... dict Lespérance 
lacques Mosnier 
lehan Duffon 
lehan Dumoret 



Pierre La Montagne de THos- 
pital 

lehan Gay dict La Roche 

lacques Guillon dict La 
Croix 

Gabriel Garet dict L'Orange 

lehan Marnât 

Claude laletier 

Simond Gay ot dict La Gauche 

lehan Fonet 

lacques Gouttemeyne de La 
Forest 

Guillaume Golnc 

lullien Lasnier dict La Fausse 

lehan de la Roche 

Pierre Fonet 

Pierre Périnieu 

lehan Bastier 

lehan Geneste 

lacques Montchanin 

Prandière de Lestra (3) 

lehan Petit 

Bastien de Celles dict La 
Forest 

lehan Riotyer 

lulien Molin 

lacques Combe 

Anthoine Cortial 

Pierre Croze 

lacques de La Tour 

Pierre de La Roche 



(1) Pierre Thivillon, hoste de Cervière, est témoin à la re- 
connaissance d'Anthoine Dumas le jeune, laboureur de Noiré- 
table le 7 septembre 1592, Carton. n'«, (Terrier des pensions de 
VEglise de Cervière. — Il est également cité dans celle d'An- 
thoine Chassai ng (Tartarut, le 21 avril 1593). 

(2) Il faut vraisemblablement lire d'Ârtuzet. 

(3) Le même est nommé Pierre Prandières dans la montre du 
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Nous Michel de Genetines, cappitaîne d'une com- 
pagnie de soixante hommes de guerre harquebuziers 
à pied francoys establiz et ordonnez en garnison 
en la ville de Cervières en Forests pour la garde 
et conservation d'icelle en Tobeyssance de la saincte 
Unyon des catholiques^ certifflons à Messieurs des 
comptes à Paris et tous autres qu'il appartiendra 
que les soixante hommes de guerre dont les noms 
et surnoms sont cy-dessus transcripts nostre per- 
sonne y comprinse ont esté par nous cejourd'huy 
présentés et mis en bataille en bon esquipaige de 
guerre pour faire service à ladicte garnison et 
recevoir leur solde à la monstre et reveue que ce 
dict jourd'huy en a esté faicte pour trois moys 
entiers commençans le premier jour du moys 
d'octobre dernier passé et finissant le dernier du 
présent moys de décembre. Et Nous Daniel Durantet, 
commissaire extraordinaire des guerres sus-nommé 
certiflfîons (1) 

Et ce en la présence de moy André Alvernas 
controUeur extraordinaire des sud. guerres, toua 



20 novembre 1592. — Il s'agit d'honorable M» Pierre de Lefltra- 
Prandières. sieur dud. lieu, fils de Hugues de Lestra, w royal 
du Comté de Forez, juge de THôpital-sous-Roçhefort, châtelain 
de Souternon et d'Ogerolles et petit fils de Loys de Lestra, 
Tun des 300 notaires du comté de Forez (1539), prévôt de Cer- 
vière (1545), châtelain d'Urfé (1551), et de Claude de Pran- 
dières. 

Pierre de Lestra fut institué héritier universel de M« Pierre 
de Prandières, son grand oncle et parrain, à la charge de 
porter son nom et ses armes et de résider au lieu de Pran- 
dières, par testament du 16 décembre 1572, reçu Plasse, n'* 
royal. Sa postérité connue sous le nom de : de Prandières seul, 
est très honorablement représentée à Lyon et à La Fouillouse 
(Loire). 

(!) La teneur de ce document ne différant pas de celle des 
précédents, nous croyons pouvoir nous dispenser de le repro- 
duire entièrement. 
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les sus-nommés et escripts soixante hommes 

ont confessé avoyr receu comptant du sus-nommé 
messire Grégoire Boironnet, receveur général, la 
somme de six centz cinquante escuz en nesles IIII*^ 
L. escuz et douzains II<^ L. pour leurs dicts gaiges 
et soldes 

Faict en ladicte ville de Cervières le vingtiesme 
jour du moys de décembre mil cinq centz quatre- 
vingtz unze. 

Genetines, Durantet, 

commissaire. 

(Bibliothèque Nationale: Dépt. des mss. Fonds 
Français 25821 pièce 398.) 



L E TT RE 

Aa st^et de la Qénéalogle des barons de Semur, 
Princes souverains du Brionnals (860-1260), 

Publiée dans la livraison d'octobre i883. p. 253 et suivantes. 



La filiation de Tillustre maison de Semur, que 
nous avons empr untée pour* la plus grande partie 
au grand ouvrage de du Bouchet, Généalogie de la 
Maison de Courtenaijy nous ayant paru contenir des 
contradictions et des impossibilités qui ne nous 
satisfaisaient pas, nous avons prié le savant abbé 
Cucherat, de Paray-le-Monial, qui a fait de Semur 
et de ses seigneurs l'étude de toute sa vie, de vou- 
loir bien rectifier les erreurs commises par les 
généalogistes anciens. Nous publions sa lettre pour 
laquelle nous lui adressons nos respectueux et 
sincères remerciements ; elle sera la preuve de 
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l'impartialité et de Texactitude que nous tenons à 
apporter dans cette Revue. Il est regrettable, toute- 
fois, que M. Cucherat n'ait pas appuyé de pièces 
Justificatives ses diverses rectifications : nos lecteurs 
eussent décidé en toute connaissance de cause. 

A Monsieur Révérend du Mesnil, directeur de 
V Ancien Fores. 

Monsieur, 

Je vous envoie les observations que vous m'avez 
fait l'honneur de me demander^ et que je vous ai 
promises, sur les sept pages, consacrées dans votre 
Revue, à la généalogie des barons de Semur, prin- 
ces souverains du Brionnais (1). Si vous leur don- 
nez généreusement ^hospitalité dans votre inté- 
ressante publication, la vérité et l'exactitude histo- 
riques auront à y gagner quelque chose, et l'au- 
teur ne saurait en être humilié; il a le droit de 
renvoyer la responsabilité de chacune de ses asser- 
tions à quelqu'auteur de renom, tel que le P. An- 
selme, Duchêne, du Bouchet, Chazot de Nantigny, 
etc. Depuis près de cinquante ans que j'étudie 
l'histoire des barons de Semur, j'ai été frappé tout 
d'abord des divergences et des impossibilités que 
je remarquais en comparant entr'eux leurs écrits 
sur le même sujet. Je m'expliquais la chose en 
songeant à l'étendue de leur cadre et à l'impossi- 
bilité pour eux de recourir toujours aux sources 
ïnêmes. De là les erreurs de détail qui fourmillent 
dans la Description de la Bourgogne^ de Courtépée, 
sans ôter son utilité et sa valeur à ce grand ou- 
vrage. 



(!) U Ancien Forez, 11-252 à 259. En se reportant à cet article, 
on verra combien nous avons eu raison d'indiquer par des 
guillemets les nombreux emprunts que nous avons fait aux 
auteurs les plus autorisés. R. du M. 
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Le savant chanoine de Montbrison, La Mure lui- 
môme^ n'en est pas exempt, ainsi à la p. 159, il 
fait naître Raynaud, le LXXVI» archevêque de Lyon, 
de Dalmace de Semur et d'Aramburge de Vergy, 
qui sont les père et mère de saint Hugues, abbé 
de Cluny, dont il serait le frère ; et il ajoute aussi- 
tôt après, ce qui est vrai, qu'il en était le neveu. 

Les savants auteurs du Gallia Christiana n'ont 
fait que copier la même faute : « Rainaldus Dalma- 
tii Sinemuri Burgundia domini et Aremburgee de 
Vergeis filius, Hugonis de Cluniacensis abbatis non 
frater, ut Sammarthanis placuit, sed nepos. » Voilà 
donc MM. de Sainte-Marthe eux-mêmes relevés en 
cet endroit. Dieu seul ne se trompe jamais. 

Malgré tous leurs mérites, les historiens ou gé- 
néalogistes qui ont écrit des livres embrassant le 
monde, un royaume ou une province, sont sujets à 
bien des erreurs de détail. Je n'ai jamais aspiré à 
placer mon nom à côté de celui de ces sommités 
de la science historique. Toutes mes études et re- 
cherches sont limitées au Brionnais et à l'histoire 
de Cluny, à cause de ses rapports avec la maison 
princière de Semur. Les notes que j'ai recueillies 
et les documents que j'ai copiés, remplissent de 
nombreux cahiers qui, joints aux manuscrits de 
MM. de Reflfye et Potignon de Montmegin, m'ont 
mis à même de rédiger une histoire de Semur et 
du Brionnais, dont j'espère commencer bientôt la 
publication. Vous pouvez faire de cette lettre et des 
observations qui suivent, l'usage que vous jugerez 
convenable et utile. 

Observations 

Page 253 ligne 5, on lit : 

« Geoffroy et Hugues Dalmace étaient deux frères..» 
C'est vraiy dans les termes, mais de quel Geoffroy 
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veut-on parler? Il y en a six dans la succession 
des barons souverains du Brionnais, avec résidence 
au château de Semur-en-Brionnais. — C'est de 
Geoffroy IV, neveu de saint Hugues de Cluny, que 
Hugues Dalmace était frère, étant nés Tun et l'autre 
de Geoffroy III, frère de notre saint, et de Her- 
mengarde d'Oyé, sa femme. 

Page 254 ligne 3, on lit : 

« Guillaume le pieux... fut le fondateur du mo- 
nastère de Cluny 6n 910... » 

Lorain place cette fondation à l'an 909; d'autres 
à 914. Elle a été faite le 11 septembre 908. Je crois 
ravoir démontré péremptoirement aux pages 82 et 
83 de mon Bienheureux Hugues de PoitierSy que j'ai 
eu le plaisir de pouvoir vous oflFrir depuis. M. le 
comte Ch. de la Rochette adopte hautement mes 
déductions dans sa belle Histoire des éoêques de 
Mâcony tome II, p. 11, note. Je n'ai jamais assigné à 
l'an 907 cette fondation, mais dans l'impression de 
mon Cluny au -X7« siècle, il s'est glissé une trans- 
position de la parenthèse (908) qui devait être placée 
à la fin de la phrase et après ces mots : « ... fondait 
Cluny (908). 

Page 254, note 1«" ; 

« Le P. Anselme dit que Guillaume le Pieux 
mourut sans enfants en juillet 917. » 

Le P. Anselme a raison quand il fait mourir ce 
prince sans enfants. Tous les généalogistes sont 
d'accord à cet égard, et lui donnent pour succes- 
seur Guillaume le Jeune, son neveu, flls de sa 
sœur Adelinde, mariée à Acfred, comte de Carcas- 
sonne. Voir en particulier Chazot 4e Nantigny et 
VArt de vérifier les dates. C'est donc bien à tort 
qu'à la ligne 5 de la même page, on dit que Guil- 
laume le Pieux « eut pour fils, d'Ingelberge sa 
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femme, t Geoflfroi I du nom, surnommé le Grand, 
seigneur de Semur. » 

Page 265 ligne 2 : 

a Lambert, comte de Chalon, et Adélaïde de Ver- 
mandois donnèrent ensemble au monastère de 
Cluny la moitié du village de Givry, dans le comté 
de Dijon.... » 

Et en note 2 : « Aujourd'hui Givry est le chef-lieu 
d'un canton à 9 kil. de Gh&lon. > 

Givry de Saône-et-Loire n'a jamais été dans le 
comté de Dijon. C'est Gevrey, chef-lieu de canton 
dans Tarrondisssement de Dijon, dont il est ici 
question. Gevrey et Givry se disent Qivriacum en 
latin. 

Page 255 j note 1 : 

« Adélaïde de Vermandois se retira à Marcigny, 
après la mort de son mari à Cluny... » 

Ni après la mort du comte Lambert, son premier 
mari, ni après celle de Geoffroy, qu'elle avait épousé 
en secondes noces, Adélaïde de Vermandois n'a pu 
se retirer au monastère de Marcigny qui n'existait 
pas de son vivant, n'ayant été fondé qu'en 1056 
par saint Hugues, aidé de son frère, Geoffroy III, 
l'un et l'autre ses arrière petits-flls. 

F. CUCHERAT. 
(A continuer). 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur'Gérant, E. RÉvtiRBND du Mbsnil. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 



I. — VIVANS 

Aux Epoques Celtique et Romaine. 



Avant Tarrivée des Romains dans la Gaule, le 
territoire, devenu au moyen-âge la paroisse de 
VivanSj faisait partie du puissant peuple des Ar- 
vernes ou Auvergnats (1) qui s'étendait -sur une 
vaste région comprenant les départements actuels 
du Puy-de-Dôme et du Cantal, une partie de ceux 
de TAllier, de la Loire et de la Haute-Loire (2). 

L'étymologîe du nom de Vivans, qui s'écrivait 
jadis Viven, de même que celui de l'Auvergne ve- 
nant du celtique Ar-verann, haute contrée, dérive 
des deux mots celtes vi^ rivière, et ven, belle : 
cette commune de Vivans est en effet traversée du 
midi au nord par une petite rivière qui, descen- 
dant du coteau de Tourzy, pour aller se jeter, sur 
son territoire, dans la rivière d'Arçon, porte tou- 
jours le même nom de Belle-Rivière. 

L'Auvergne gallique devint, sous les Gallo-romains 



11) Leurs clients étaient les Cadurques Eleuihères, (Quercy), 
les Gabales (Gévaudan) et les Vellaves (Velay). 

(2) Nous avons ajouté la Loire à cette nomenclature don- 
née par Napoléon III dans don Histoire de Jules César, II-2A. 

9 
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le grand Pag us Aloernensis et quand arriva la 
dislocation du système territorial romain, à l'épo- 
que chrétienne, elle forma le diocèse de Clermont (1). 
On sait que TEglise, « suivant les vieilles traditions^ 
créa pour son usage le système des divisions terri- 
toriales fondé en partie sur Tancienne délimitation 
provinciale, qu'elle conserva intacte, sauf de rares 
exceptions. » C'est ce qui explique que, quoiqu'elles 
fissent partie du Forez, le diocèse de Clermont 
avait conservé jusqu'en 1790, dépendantes de l'ar- 
chiprètrô dTsserpent (2) : Crozet, la Pacaudière, 
Saint-Bonnet-dcs-Quarts, Gliangy, Arçon, Saint-Mar- 
tin-d'Estréaux, Tourzy, Vivans, Arfeuilles en partie, 
Ande-la-Roche en partie, Saint-Pierre-Laval en 
partie, et Sail-les-Châteaumorand. 

Au nord était le diocèse d'Autun, dont Dùrbize ; 
à l'ouest, le diocèse de Lyon avec Briennon, Noailly, 
Saint- Forgeux-l'Espinasse, Saint -Germain- l'Espi- 
nasse, Ambierle, etc., de l'archiprôtré de Roanne (3), 
ancien Pagus Rodanensis^ formant comme une 
pointe entre le Pagus Alvernerisis dont nous avons 
parlé, le Pagus Augustodunensis (d'Autun) d'une 
part, et le Pagus Toloéoensis (do Turvéon) (4), le 
Pagus Lugdunensis (de Lyon) et le Pagus Forensis 
(du Forez), d'autre part. 



(1) Le christianisme fut prêché en Auvergne dans la se- 
conde moitié du III* siècle. 

(2) Isserpent, jadis ville, auj. simple commune (1234 hab.) 
du canton de la Palisse. 

Un ancien pouillé de 4742 publié par A. Bernard^ en ap- 
pendice aux Cartulaires de Savigny et d'Ainay, 11-1041, les 
fait dépendre de Tarchiprctré de Cusset. 

Vivans était sous le vocable de Saint Etienne ; son patron 
temporel, le prieur d'Ambierle. 

(3) Voy. La Mure, Hist. du diocèse de Lyon, p. 294. 

(4) Hameau de la paroisse de Chenelette en Beaujolais. 
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n. — Période firanque et moyen-âge 

Vivans, humble et modeste village au milieu des 
grands bois, ne saurait avoir d'histoire locale : 
son existence est perdue dans l'obscurité des faits 
qui enveloppent les débuts de la province d'Auver- 
gne. Nous n'avons pas mieux à faire que de déta- 
cher des annales de cette dernière quelques faits 
principaux qui en feront successivement connaître 
les maîtres. 

« Cédée aux Visigoths, dit un écrivain contem- 
porain (1), elle fut en leur possession de 475 à 507, 
année où les Francs s'en rendirent maîtres après 
la bataille de Vouillé. En 511, passée dans le do- 
maine du roi de Metz (2), elle se souleva et 
fut soumise après une énergique résistance par 
Thierry, fils de Clovis. Elle appartenait à Sigebert 
en 567 : le traité d'Andelot la donna à Childebert. 
Vers le milieu du VII« siècle, l'Auvergne faisait 
partie du duché d'Aquitaine qui s'était formé sous 
Dagobert, et, tout en ayant probablement des 
comtes particuliers, elle resta dans cette situation 
jusqu'à Pépin-le-Bref qui s'en empara. L'établisse- 
ment de la féodalité la sépara tout-à-fait du Bour- 
bonnais et du Velay. « Elle eut alors son premier 
comte, Guillaume le Pieux, plus tard duc d'Aqui- 
taine, petit fils de Bernard, comte de Poitiers, qui, 
dit le P. Anselme (3), « fut pourvu par le roi Carlo- 
man ou par l'empereur Charles-le-Gros du comté 
d'Auvergne et du marquisat de Nevers avant le 18 
août 885. 11 est marqué qu'il fut créé duc de la 



(!) Ludovic Lalanne, Dict, historique de la France, p. 147. 

(2) Austrasie. 

(3) Généalogie des gr, officiers de la Couronne, 11-511. 
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première Aquitaine par le roi Eudes Tan 892 ; d'au- 
tres croient plus vraisemblablement qu'il ne porta 
ce titre que parce que TAuvergne faisait partie de 
la première Aquitaine. » Il fonda Tabbaye de Cluny 
Tan 910 (1) comme en fait foi le titre publié par 
dom Plancher, Hist. de Bourgogne, pièces justifl- 
cativeSj I-XXVIL II y est parlé d'Ingelberge sa 
femme, du roi Odon (2), senioris suij son seigneur, 
de sa sœur Avane, qui lui a donné les terres où 
il fait sa fondation, et parmi les sceaux appendus 
sont ceux du comte Guillaume^ son neveu^ du vi- 
comte Geofroyy Gausfredi vice comitiSy et du comte 
Odon. Il mourut sans enfants en juillet 917. 

Ce fut ce comte Guillaume II dit le jeune, fils de 
sa sœur Adelinde et du comte de Bourges, Acfred (3) 
mort en 868, qui fut fait comte d'Auvergne, de 
Bourges et marquis de Nevers par le roi Charles- 
le- Simple sur la fin de Tan 917. D'après la Chroni- 
que de Flodoardj il mourut sans être marié. Son 
frère Acfred le remplaça au comté d'Auvergne, 
mais le 11 octobre 927, il disposa de tous ses biens 
en faveur des églises et des pauvres. 

C'est à ce moment, sans doute, que le vicomte 
Geofroy, Gawnfredi vicecomitiSy Geofroy I de Semur, 
en supposant qu'il n'était point parent du comte 
Guillaume II (4), mais, d'après Chazot de Nantigny (5) 



(1) La trois des Ides de septembre. Tan il du règne du 
roi Charles, indiotion 13*. 

(2) Odo ou Eudes, duc de Bourgogne et de Neustrie, 886, 
roi de Franoe, 888, mort depuis 898. 

(3) Comte de Carcassonne suivant M. Cucherat, Ancien 
ForeM, 111-127. 

(4) Voir la lettre de M. Tabbé Cucherat, p. 127. 

(5) Généalogies historiques des maisons souveraines, table 
XV, p. 71. 
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flis d'Arlebaud, seigneur de Semur, et époux de 
Mahaud, fllle du comte de Châlon, se fit souverain 
du Brionnais, seigneurie dans laquelle Vivans se 
trouva comprise (1) et demeura jusqu'en 1223, 
comme nous le dirons ci-après. 

L'an 1038 (2), une femme du nom d'Adiaz et ses 
fils Ligon^ Amri, Dalmace, Guy et sa fllle Etiennette 
possédaient des droits sur l'église de Vivans, 
comme en témoigne la cjiarte suivante des archives 
du prieuré d'Ambierle, qui paraît passée sous la 
terreur de Tan mille (3) : 



Notum sit omnibus 
fldelibus tam presentis 
quam futuris quod ego, 
in Dei nomine Adiaz 
fœmina, cum filiis meis 
Ligone, Amrico, Dal- 
matio, Vuidone et Alla 
nostra Stephana, remi- 
niscens enormitatem 
peccatorum nostrorum 
simulque extremi judi- 
cii diem, contentlonem 



Sachent tous les fldè- 
les présents et à venir 
que moi, au nom de 
Dieu, Adiaz, femme, et 
mes fils Ligon, Henri, 
Dalmace, Guy et ma fllle 
Etiennette, me rappelant 
rénormité de nos péchés 
et en même temps le 
jour du jugement der- 
nier, nous renonçons au 
procès et à la querelle 



(1) Le Brionnais, ancien pays des Aulerci'BrannovicenséSt 
Auler^ues-Brannovices, dont la ville principale était alors 
Briant, auj. petit village de 667 habitants, était divisé en trois 
parties : le haut Brionnais remarquable par ses excellents 
pâturages dont Oyé était le centre, et Semur fut la capitale; 
le moyen Brionnais sur la rive droite de la Loire, depuis 
Tembouchure du Sornin jusqu*à Digoin ; le bas Brionnais, 
de Tautre côté de la Loire, depuis la baronnie de TEspinasse 
et dont, par conséquent, Vivans faisait partie. L*Espinasse 
était la troisième baronnie du bailliage de Semur. 

(?) La Mure, Hisi. des ducs de Bourbon, pièces justificatives, 
III-17. 

(3) Voy. y Ancien Forez, MO et 25. 
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et qiierelam quam habe- 
bamus cum monachis 
de Amberta, de reccpto 
ecclesiœ qiiœ vocatur 
Vivent, videlicet dequin- 
que solidis quos quere- 
bamus omni anno, vuer- 
pitionem facimus do- 
mino Deo et Sanctis 
Apostolis ejus Petro et 
Paulo, necnon Sancto 
Martino, etad locum Am- 
berlensem, ubi prœsse 
videtur domnus Odilo 
abbas ad regendum^ ut 
neque- nos neque ullus 
do hœredibus nostris, 
neque ullus homo am- 
plius ibi audeat querere 
ullam consuctudinem. 
Ego antem Adiaz, cum 
filiis et flliabus nostris 
supra dictis, pro malo 
quod Senior meus Vuido 
et filius meus Vilelmus, 
et alii nostri omnesfece- 
runt Sancto Martino, 
proptcr illam consuetu- 
dinem, in cmendatio- 
nem donamus tertiam 
partem de menso, quod 
est a Sereia, eo quod 
domnus Vuilelmusavun- 



que nous avions avec les 
moines d'Ambierle, au 
sujet de la recette de 
réglise appelée de Vi- 
vent, c'est-ô-dire des 
quinze sols que nous 
retirions chaque année : 
nous en faisons abandon 
à Dieu notre seigneur, 
à ses Saints Apôtres 
Pierre et Paul, à Saint 
Martin, (pour être payés) 
au lieu d'Ambierle, que 
notre seigneur l'abbé 
Odllon paraît régir, en 
sorte que ni nous ni 
aucun de nos héritiers 
ni qui que ce soit ait 
jamais Taudace d'aller y 
réclamer aucun des cens 
accoutumés. 

Moi Adiaz et mes flls 
et fille susdits, pour le 
mal que mon mari Guy 
et mon flls Guillaume et 
tous les nôtres ont fait 
à Saint Martin (1) à Toc- 
casion de ce cens, en 
réparation, nous lui fai- 
sons don du tiers du 
mas que nous possédons 
àSareie, dontmon oncle, 
le seigneur Guillaume, 



(1) L'église était sous le vocable de saint Martin, évéque 
de Tours. 
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culus meus, daas partes 
antea dédit Sancto Mar- 
tino, cum campis, pratis, 
pascuis, silvis, ripis, 
aquis, aquarumque de- 
cursibus^ quœsitum et 
ad inquirendum ad ip- 
sum inansum pertinen- 
tibus, totum donamus 
Deo et Sancto Martino. 
Facimus autem hanc 
verpitionem et hanc do- 
nalionem pro remedio 
aiiimarum nostrarum et 
parentum nostrorum 
tam vivorum quam mor- 
tuorum, ut nobls Deus 
miserere dignatur. Si 
quis vero hanc cartam 
calumniare prœsump- 
serit, primitus iram Dei 
omnipotentis incurrat, 
delnde omnium sancto- 
rum, et cum Dathan et 
Abiron sit pars ei in 
inferno et cum eis qui 
dixcrunt Domino Deo: 
« Recède à nobis, scien- 
tiam viarum tuarum no- 
lumus. » 

Omnes ergo maledic- 
tiones quœsuntinveteri 
testamento et novo, ve- 
niant super eum, nisi 
ad emendationem vene- 
rit et coactus judiciaria 



a déjù donné à Saint 
Martin les deux autres 
parts, savoir les champs, 
près, pâturages, bois, 
rives, ruisseaux, prises 
d'eau^ droits connus et 
inconnus afférents au 
dit mas, nous donnons 
tout cela à Dieu et à 
Saint Martin. 

Nous faisons cet aban- 
don et ce don pour le 
salut de nos âmes et 
celles de nos parents 
tant vivants que morts 
afin que Dieu daigne 
nous faire miséricorde. 

Mais si quelqu'un s'a- 
vise de contester cette 
charte, qu'en premier 
lieu, il encourre la colère 
du Dieu Tout-Puissant, 
ensuite celle de tous les 
Saints, et qu'avec Dathan 
et Abiron, il ait place 
dans l'enfer, en compa- 
gnie de ceux qui disent 
au Seigneur Notre Dieu : 
« Va-t-en, nous ne vou- 
lons pas connaître les 
voies pour arriver à toi. » 

Que toutes les malé- 
dictions qui sont dans 
le vieux et le nouveau 
Testament retombent 
sur lui s'il ne vient à 
correction, et que la 
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potestate V libras auri 
persolvat. 

Accepîmus autem de 
monachis XXXV solidos 
de denariis. 

S. Adiœ fœminœ quœ 
hanc cartam fieri et flr- 
mari rogavit. S. flliorum 
meorum Ligonis Ahin- 
ricii, Dalmatii, Vuidonis. 
S. flliœ meae Stephanae. 

Actum publiée Alber- 
tensi loco, anno ab in- 
carnatione Domini mil- 
lesimo trigesimo octavo, 
régnante Ahinrico rege 
Francorum, anno XIo(l). 
Data permanusHugonis 
monachi et Vuidonis. 
S. Humberti vicarii. 



justice le force à payer 
cinq livres d'or. 

Nous avons reçu des 
moines 35 sols en de- 
niers. 

Sceau d'Adia, femme, 
qui a fait faire et approu- 
ver cette charte. Sceau 
de mes flls Ligon, Henri, 
Dalmace et Guy. Sceau 
de ma fille Etiennette. 

Fait publiquement au 
lieu d'Ambierle Tan du 
seigneur 1038, Tan 11 
du règne du roi Henri, 
Donné par les mains de 
Hugues moineetdeGuy ; 
sceau du ouré (2) Hum- 
bert. 



D'après notre collaborateur M. Coste (3), Guy ap- 
partenait à la puissante famille des seigneurs de 
Roannais : Quant à Adiaz, sa femme, elle paraît 
être des seigneurs de Pierrefltte, vieux château 
dans la paroisse d'Ambierle, qui possédèrent le 
mas de Sareie (4) jusqu'en 1038. 

Vivans est encore mentionné dans les « Lettres 



(i) Cette manière de compter prouve que Henri I^** qui 
succéda à son père Robert, mort en 1031, avait été couronné 
roi dès Tan 1027. 

(2) Diaprés La Mure, ce mot de vicarii veut dire vicaire 
perpétuel ou curé. 

(3) Hist, de la ville de Roanne, p. 61. 

(4) D'après M. Noëllas, Dict, géog. du canton de Saint-Haon, 
p. 197 : Sareia, mas dit plus tard les Sarres, auj. la Saronne, 
(Ambierle). 
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patentes que le roi Louis le Jeune donna en, 1166 (1) 
pour maintenir le riche prieuré d'Ambierle en la 
possession des droits qu'il avait alors dans l'église 
d'Ambierle dédiée en l'honneur de saint Martin et 
la chapelle en l'honneur de saint Nizier, l'église de 
Saint-Haon-le-Vieux et la chapelle dans le château, 
l'église de Renaison en l'honneur de saint Pierre, 
celle de Saint-André, celle de Saint-Germain, celle de 
Saint-Forgeux et la chapelle de Lespinasse, celle 
de Vivans en l'honneur de saint Etienne, celle d'Ar- 
zeun (2) en l'honneur du Saint Sauveur, celle de 
Chanzy en l'honneur de la Nativité de Jésus-Christ 
et la chapelle de l'hôpital en l'honneur de sainte 
Marie-Madeleine, Téglise d'Ande et la chapelle dans 
le bois en l'honneur de saint Pierre et la plus 
grande part appartenant audit prieuré dans une 
église dédiée à Nojre-Dame. » 

Il n'est plus dès lors question de Vivans qu'en 
1223 qu'une « sentence arbitrale prononcée par 
Renaud de Forez j archevêque de Lyon, seul arbitra 
eleu pour juger de quelques différents qui étoient 
entre Marie duchesse douairière (3) de Bourgogne 



(!) La Mure, Hist, des 'ducs de Bourbon^ 1-160. 

f2) Arçon. 

(3) La Mure. Uist. du diocèse de Lyon, p. 328 et Hist. des^ducs 
de Bourbon, 1-213, et 338-40. 

Notre historien se trompe en appelant cette Marie duchesse 
douairière de Bourgogne, ce qui lui fait croire qu'elle fut la 
troisième femme d'Eudes III, duc de Bourgogne, car à cette 
époque Alix de Vergy, sa seconde femme, vivait toujours et 
régit le duché jusqu'à sa mort arrivée en 1251. (Dom Plan- 
cher, Hist. de Bourgogne, 1-393). La charte dit Ducissa, duchesse, 
pour montrer qu'elle était fille et non î^* du duc de Bourgogne. 

Dans son Hist, des ducs de Bourbon, La Mure dit qu'elle était 
fille d'Hugues III, duo de Bourgogne et d'Adélaîs de Lor- 
raine, sa première femme, et sœur d*Eudes ou Odo II[« du 
nom, duc de Bourgogne. Marie épousa Simon de Semur, • 
seigneur de Semur et de Luzy. 
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et dame de Semur et Guy IV, comte de Forès, » 
partage pour ainsi dire en deux parties le terri- 
toire de la paroisse. Les termes en sont trop im- 
portants pour que nous ne la donnions pas entière: 



Nos R. Dei gratia Lug- 
dunensis Archiepisco- 
pus M. ejusdem permis- 
sione Cabillonensis epis- 
copus et Umbertus Do- 
minus Bellijoci, notum 
facimus universis prœ- 
sentes lîtteras inspectu- 
ris, quod cum discordia 
verteretur inter Mariam 
nobilem Ducissam Do- 
mînam sine Mûri ex unà 
parte et Guigonem no- 
bilem Comitem Foren- 
sem ex altéra, tandem 
in nos utraque pars 
compromisit ; cum au- 
tem prœstito juramento 
tactis sacrosanctis Eva n- 
geliis Armassent se quid 
quid statuerimus super 
hoc observare, Nos de 
prudentumconsilioetde 
assensu etiam et volun- 
tate utriusque pronun- 
tiamus in huncmodum. 



Nous Renaud, par la 
grâce de Dieu archevêque 
de Lyon, et de notre 
consentement, M. (l)évé- 
que de Chûlon et Hum- 
bert, seigneur de Beau- 
jeu, faisons savoir à toys 
ceux qui ces présentes 
lettres verront, qu'un 
différend s'étant élevé 
entre Marie, noble du- 
chesse, dame de Semur, 
d'une part, et Guy, noble 
comte de Forez, d'autre 
part, tous deux finirent 
par un compromis qui 
nous désigna comme 
tiers arbitre. 

Après qu'ils eurent 
prêté serment, la main 
sur les saints Evangiles, 
de s'en rapporter à tout 
ce que nous déciderions. 
Nous après avoir pris 
l'avis des gens expéri- 
mentés et d'après la 
volonté des parties, nous 
prononçons ainsi : 



(1) La Mure observe que cet évêque de Châlon appelé M. 
est resté inconnu aux savants auteurs de la Gallia Christiana. 
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Cornes itaque Forensis 
omnia illa quœcumque 
ipse vel ejus prœdeces- 
sores acquisierunt infra 
mandamentum de Chan- 
ge, et infrà terminos de 
TEspinace quittavit in 
perpetuum illis qui ea 
in feudo ab illo tene- 
bant, et infra prœdictos 
terminos ipse vel sui 
aliquid de cœtero non 
adquirent ; et cum ab- 
bas de Sancti Rigaldo 
villam Sancti lulani 
prœdicto comiti ad cus- 
todiendum commendas- 
set, idem comes quitta- 
vit ipsam commendam 
eidem abbati, et hoc 
propter illam custodiam 
quœ inter nominatum 
comitem et jam dictam 
ducissam vertebatur, et 
prœdicta domina ducis- 
sa promisit quod jam 
dictam villam à se et 
suis proposse suo ab 
omni gravamine custo- 
diret, dominium quod 
domina ducissa habebat 
apud Sanctum Bonitum 
apud Sanctum Ferreo- 
lum, et apud Mable re- 
manet eidem, ita quod 
apud Mable non se pos- 
set de cœtero crescei'e. 



Le comte de Forez 
délaisse tout ce que lui 
ou ses prédécesseurs 
ont acquis, au mande- 
ment de Changy et dans 
les confins de TEspi- 
nasse, à tous ceux qui 
tenaient de lui en fief, 
et dans ces limites, ni 
lui ni les siens ne pour- 
ront à ravenir faire au- 
cune acquisition. Et 
comme Tabbé de Saint 
Rigaud a remis au 
comte la garde du vil- 
lage de Saint Julien (de 
Cray) et qu'à cause de 
cette garde, il y avait 
discussion entre le sus- 
dit comte et la dite du- 
chesse, cette dernière a 
promis de garder de 
tout dommage d'elle ou 
des siens ledit village; 
elle remet en outre à 
l'abbé la justice qu'elle 
avait sur Saint-Bonnet, 
Saint-Ferréol et Mably 
et s'oblige à ne plus 
rien acquérir à l'avenir 
ù Mably. 
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Domina duciâsa in 
recompensatione prœ- 
dictorum quittavit ei- 
dem comiti et suis in. 
perpetuum domum de 
Bagnaux cum appendi- 
Mis et quidquid juris 
habebat vel habere po- 
terat in territorio de 
Roane, de Sancto Ha- 
bundo, de Crozet, vel 
aliorum castrorum co- 
mitis^ de cœtero se non 
crescet domine ducissa, 
et sciendum quod strata 
i)ublica est de dominio 
comitis usquead fossa- 
tum de Viven, etc. 

Ad majorem autem 
flrmitatem ac stabllîta- 
tem hiijus compositio- 
nis domina ducissa et 
comes Forensis sigilla 
sua prœsentibusiitteris 
apposuerunt, et Nos, ad 
preces quoque ipsorum 
nostra simîliter sigilla 
apposuimusin testimo- 
nium veritatis. 



En compensation, la 
duchesse abandonne à 
tout jamais au comte 
et aux siens sa maison 
de Bagnaux (1) avec 
toutes ses appartenan- 
ces, et tous les droits 
qu'elle a ou qu'elle pour- 
rait avoir à Roanne, à 
Saint-Haon, à Croset(2), 
ou dans les autres for- 
teresses du comte : la 
duchesse ne pourra y 
faire d'autres acquisi- 
tions h l'avenir et la 
voie publique restera 
de la justice du comte 
jusqu'à rétang de Vi- 
vans. 

Pour rendre plus 
ferme et plus stable à 
l'avenir ce compromis, 
la dame duchesse et le 
comte de Forez ont ap- 
posé leurs sceaux aux 
présentes lettres et Nous 
à leur prière, nous 
avons de même apposé 
nos sceaux en témoi- 
gnage de la vérité. 



(1) Dans le lieu de Roanne, ajoute La Mure. 

(2) Le comte de Forez avait, en octobre 1220, reçu de Re- 
naud et d*Ulrio, enfants du comte de Mâcon, tout ce qu'ils 
avaient au delà de la Loire, du côté du Roannais et spéciale- 
ment le château et ohâtellenie de Orozet avec ses dépendances. 
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Actum est hpc apud 
sanctum Germanum in 
Roaneys anno gratiœ 
millesima duocentissî- 
jno vigesimo tertio 
mense martio. 



Passé à Saint-Germaifi 
en Roannais l'an de 
grâce 1223, au ^)oi^ de 
mars. 



Comme il n'existait pas, nous le croyons du moins, 
aucun château fort à cette époque dont le fossatum 
de Viven puisse désigner l'un des fossés, nous 
croyons que par ces mots il faut entendre Tétang 
de Vivans, un étang assez allongé pour qu'il soit 
plus connu sous le nom du fossé de Vivans : c'est 
précisément celui sur la chaussée duquel passait 
le chemin Romeret et dont les eaux étaient coupées 
en deux par la ligne fictive de démarcation d'entre 
le Brionnais et le Forez qu'indique si bien la carte 
de Cassini. 

Qu'était-ce que le chemin Romeret ? Il est utile 
de l'expliquer avec quelques détails. 

(A suivre) 



DOCUMENTS INEDITS 

Relatifis À l'iiistolre de la ligue dans le Fores 



LA GARNISON DE CERVIÈRE 

En 1591 et 1592 



(Suite) 

IV. RooLLE DES soLDATz establyz en garnison en 

^ la ville dç Cervières en Fores^tz durant les moys 

d'aoust et octobre mil cinq cefls quatre vingt et 
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douze servant à Tacquict de maistre Christophle de 
Bourdon, recepveur général des finances à Lyon et 
commissaire extraordinaire des guerres par nous 
officiers et consulz dudict Cervières et députez à 
faire la dicte monstre et reveue pour les dicts trois 
moys faisant les moys de trente six jours commen- 
çant le cinquiesme aoust et finissant le vingtiesme 
de novembre. 



Michel de Grenetine capitaine 
Pierre Meaudres, lieutenant 
lehan de Prunel 
lehan Fonet 
Pierre de Lestra 
Pierre Perret dict La Roche 
Anthpine La Forest 
Anthoine Dartuzet 
lehan Challon 
Pierre Prandières 
Antoine Gardien 
Claude Jalletier (1) 
lehan Besson laisné 
lehan Besson le jeune 
Barthélémy Bayon 
Claude Valleton 
lehan de Layre 
Antoine de Layre 
Pierre de La Tour 
lehan de lacquet 



Noël Vincent 
Claude Jacques 
lacques de Larche 
Antoine de La Geneste 
lehan des Ausses 
Pierre Faure 
Claude de La Tour 
Pierre Valentin 
lehan D{)chal 
Pierre Thivillon 
Barthélémy Lorenjçe 
Antoine La Montaigne 
Claude Montohanin 
Pierre La Violette 
Silvestre de La Cloche 
Claude Goutemeyne 
Antoine Marnât (2) 
lacques du Molin 
Jehan Fredericq 
lehan du Pré 



(1) Claude Jalletier est institué héritier universel de Jeane 
Philippot, sa femme par testament reçu M» Pierre de Lestra 
n'« royal de Cervière le 10 mai 1615, ;exp. orig. signée du 
n". — Titres de propriété du domaine de la Chabrollie 
(Noirétable), appartenant à M™» de Viry). 

(2) Nom d'une famille de cultivateurs du village de ce nom 
(Saint-Romain-d'Urfé). Pierre Marnât répondit au terrier 
Thorel de la rente de Genetines le 22 oct. 1566. (Articulât 
appartenant à M»* Hector de Malartic.) 
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Claude Molle 
Loys de Marc 
lehan Bourgeys 
Romain Barge 
Pierre Le Bardiny 
lacques de La G^ Combe 
Antoine Chazelles 
Guillaume La Plume 



Claude Grand 
Antoine Rabaut 
lehan Palanchet 
Pierre la Varenne 
lacques La Perrière 
Pierre Ryvière? 
Gilbert Merry 
Antoine Jacquier ? 
Claude Jay 
Claude Favre 
Claude Ladefoier ? 
Edmond Boironnet 



Nous Michel de Gènestines commandant 4© la 
garnison establye en la ville de Cenière en Forestz 
par Monsieur le duc de Nemours pour la garde et 
conservation dicelle, confessons à tous qu'il appar- 
tiendra avoir cejourd'huy présenté et mis en bataille 
en bon équipa ige de guerre pour faire service à la 
Saincte Unyon les soixante hommes de guerre à 
pied françois dont les noms et surnoms sont cy- 
dessus la personne de nostre lieutenant y comprinse 
et ce en la présence et assistance des sieurs ofïïciers 
et consulz de la ditte ville et ce pour lesdicts moys 
d'aoust, septembre et octobre. Faict audict Cervières 
le vingtiesme novembre mil cinq cens quatre vingt 

et douze. 

Genetines. 

Nous Benoît Perrin, (1) juge de la chastellenie de 



(1) Benoit Perrin était châtelain d'Urfé et juge de Saint- 
Just (1582-1587).^ 

Il appartenait à une ancienne famille bourgeoise de Saint- 
Just dont une branche s'établit à Montbrison dans le milieu 
du XV» siècle. 

Estienne Perrin, de Saint-Just-en-ChevaJet testa le 31 juillet 
1399, instituant pour son héritier Jehan Perrin, son fils. 
(Communiqué par M. Aug. Chaverondier, archiviste de la Loire). 
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Cervière, Pierre Carton, procureur d'office en la 
dicte chastellenie, Gaspard de Lestra (1) et Claude 
Carton (2) consulz dudict Cenière certifions à Mes- 
sieurs des Comptes et tous autres qu'il appartien- 
dra avoir veu et visité pour forme de monstre 
et reveue les soixante hommes de guerre à pied 
françois estant en garnison à Cervière pour la con- 
servation d'icelle ville en lobeyssance de la Saincte 
Unyon des Catholiques soubz la charge et conduicte 
du seigneur de Genestines leur cappitaine particulier 
sa personne y comprinse ausquelz apprès les avoir 
trouvés en bon et suffisant équipaige de guerre 
pour faire service au dict party et diceuix prins 
et receu le serement en tel cas requis et accous- 
tumé, paiement comptant leur a esté faict en gros 
de Nesle par M« Christophe de Bourdon recepveur 
général- des fermes à Lyon et commis à l'extraor- 
dinaire de la guerre assavoir au cappitaine soi- 
xante escuz, au lieutenant quarente cinq escuz et 
à cinquante neuf soldatz à chacun dix escuz reve- 
nant À la somme de six cens quatre vingtz quinze 
escuz pour leur solde estatz et appoinctement du- 



(1) Gaspard de Lestra, praticien de la ville de Cervière 3* 
fils de Jean de Lestra, notaire royal de ladite ville et châte- 
lain d'Urfé, mourat le 17 septembre 1617. 

De son mariage aveo d**** Françoise Ohalon (avant 1591), il 
ne laissa que 2 enfants : Jean, prêtre, curé de Ghampoly, 
décédé dans cette paroisse le 12 janvier 1663. 2« Marthe femme 
de M« Pierre Vidal, proc à Montbrison, morte le 2 mai 1668. 
(Reg. par. de Ohampoly). 

(2) Claude Carton est qualifié praticien de Cervière en 1586, 
notaire royal et greflier des eaux et forets en 1604. Il avait 
fondé toutes les heures canoniales en Téglise de Cervière par 
acte du 18 octobre 1603. (Ârch. de la fabrique). 

Quant à Pierre Carton que Ton voit figurer ici comme pro- 
cureur d'oflice, c'est le même qui notaire royal en 1587 fut 
pourvu de rofTice de capitaine-châtelain de Cervière le 7 mai 
1599, et testa le 6 août 1625. 
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rant les moys d'aoust, septembre et octobre com- 
mençant le cinquiesme aoust et finissant le vingt 
troisiesme de novembre, de laquelle somme ils et 
chascun deulx sont tenuz et tiennent pour comp- 
tons et bien payez et en ont quitté ledict Bourdon 
recepveur susdict et tous aultres par la présente 
signée de nos mains. Faict à Cervière le vingtiesme 
novembre mil cinq cens quatre vingt douze. 

Carton, procureur d'oflBce, Carton, consul. 

B. Perrin. de Lestra. 

J. de la Chast. 

(Bibliothèque Nationale : Dép, des mss. Fonds 
français 25824, pièce 104). 

D^ 0. DE ViRY. 



UNE VIEILLE MAISON 

de M ontbrison. 



Il n'est guère d'ancienne ville qui n'offre à la 
curiosité des voyageurs quelque spécimen des 
belles constructions d'autrefois : tout le monde 
connaît à Montbrison l'antique édifice du XIV® siè- 
cle qui, depuis plus de cent ans sert de maison de 
ville ù l'honorable famille Le Conte. Son avance- 
ment sur la ligne des autres bâtiments, qui for- 
ment le côté droit de la Grande rue, a empêché 
jusqu'ici qu'on ne lui fasse de réparations : mais 
aujourd'hui que sa façade se recule et que le soin 
pieux et le respect filial de sa propriétaire M«"« 
Le Conte lui conservent sa physionomie architec- 
turale, il nous est venu à l'idée d'en parler à nos 

lecteurs* 

*0 
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Par qui fut-elle bâtie t Quels furent ses premiers 
possesseurs? Autant de questions que nos recher- 
ches n*ont pu nous faire connaître. Nous ne pou- 
vons donc que présenter les données qui viennent 
à notre esprit : nous espérons qu'on y trouvera 
assez de vraisemblance pour les admettre, à défaut 
de preuves plus précises, les titres de propriété 
restant inconnus. 

La maison qui subsiste aujourd'hui remplaça un 
très ancien édifice qui fut détruit par un incendie. 
On a trouvé, à 70 centimètres de profondeur, un 
carrelage parfaitement conservé, mais qui a gardé 
des débris de cendres et de charbon de bois en 
abondance. Si le feu ne fut pas le résultat d'un 
simple accident, il put avoir été allumé par les 
Anglais qui, le vendredi 20juillet 1358 (1), brûlèrent 
la ville de Montbrison. La destruction n'en peut 
être imputée au baron des Adrets, comme on nous 
Ta dit, car en 1562, il se contenta de forcer, piller 
et saccager (2), la ville sans la brûler. 

Pour nous, les deux larges arcades aveuglées, 
dont les ceintres se retrouvent de chaque côté de 
la porte, sont les anciennes ouverture d'une bouti- 
que, et cette boutique fut, nous le croyons, celle 
du notaire Jenn Robertet, qui y tabellionnait des 
actes dès 14(36 (3). Ses successeurs en cet office, 
Aleyson et Jean Robertet, son petit- fils et son 
arrière petit-fils, y continuèrent le métier. 

Nous ne referons pas la généalogie des Robertet 



(1) Voy. V Ancien Forez, I-2lO. 

(2) Acte (le notoriété ds laPrinse de Montbrison, si^népar Faure, 
greffier du domaine le 4 février 1579, que nous publierons quel- 
que jour. 

(3) Gras, Familles du Forez, mss. de la Diana. 
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qui a été donnée par Le Laboureur dans les Ma- 
sures de Vlsle Barbe^ 11-503, mais- nous pensons 
que la maison fut apportée en dot par Eléonore 
Robertet, flUe de Claude, baron de Bury, maître 
d'hôtel du roi, trésorier général de France en Nor- 
mandie, et d'Anne Briçonnet. 

Eléonore épousa François Bataille de Mandelot, 
chevalier des ordres du roi^ seigneur de Mandelot 
et de Pacy, nommé gouverneur de Lyon, le 17 
décembre 1571, en remplacement de Jacques de 
Savoie, duc de Nemours ; il dût y séjourner cha- 
que fois que les nécessités de son commandement 
comprenant le Lyonnais, le Forez et le Beaujolais, 
ramenaient à Montbrison. Cette ville n'avait pas, que 
nous sachions, de palais pour recevoir les gouver- 
neurs: Mandelot, admis chevalier de Tordre du Saint 
Esprit le 31 décembre 1582, eut l'idée de fermer le 
devant de sa maison au moyen d'un placage de 
pierres taillées d'environ trente centimètres d'épais- 
seur appliquées sur la vieille maçonnerie et de 
consacrer sur la pierre la rare et flatteuse distinc- 
tion qu'il avait reçue du roi en faisant encastrer, 
au-dessus de la porte d'entrée, une pierre sculptée 
de ses armoiries accolées de celles dé sa femme, 
avec, au-dessous, Ja date de 1587, qui nous est 

restée. 

* 

Malgré les mutilations qu'a subies cette sculp- 
ture, mutilations (1) si complètes qu'il est impos- 
sible de préciser les formes des meubles qui rem- 
plissaient chacun des écussons, mais qui n'ont pu 
effacer à l'entour les traces que formaient le grand 
cordon de l'ordre, on ne peut prêter à un autre 



(1) Voy. \ Ancien Forez, p. 73, m fine. 



— 148 — 

personnage forézien un écu entouré de la sorte. (1) 
Donc, le premier écusson, celui de Mandelot était 
d'argent à trois pals Jtamboyant de gueules mouvants 
de la pointe et celui de sa femme d'ajzurj à la bande 
d'or chargée d'un demi vol de sable entre trois étoi- 
les d'argenty une au canton senestre du chef et les 
deux autres en pointe. 

Lorsque Mandelot mourut le 13 novembre 1588(2), 1^ 
maison passa à Marguerite Mandelot, sa fllle, épouse 
de Charles de Neufville, seigneur de Villeroy, mar- 
quis d'Halincourt, fils de Nicolas de Neufvillç, IV* 
du nom, et de Madeleine de TAubespine, qui, en 
1608, fut gouverneur du Lyonnais, Forez et Beau- 
jolais et servit fort probablement au même usage 
que nous avons rappelé plus haut, et qui peut-être, 
fit regraver dans Técusson de gauche ses armes : 
dasur au Chevron d'or accompagné de trois croix 
ancrées de mémey et dans celui de droite, celles de 
sa femme, tout en laissant la date de 1658. ^^^7 

Plus tard appartint-elle aux Tournon qui 4iabi- 



(1) La première promotion de l'ordre du Saint Esprit eut lieu 
le 31 décembre 1578 : eUe comprit, de nos pays, François 
Gpuirier, seigneur de Crèvecœur, qui habitait la Picardie où 
il était lieutoiiant-scénéral du gouverneur de Rouergue ; celle 
du 31 décembre 1581, Antoine de Lévis, comte de Quélus, 
gouverneur de Rouergue ; celle du 31 décembre 1582, Fran- 
çois Mandelot et Tristan de Rostaing, seigneur de Surj'-le- 
Oomtal, qui demeurait au château d'Aunoy près Provins 
quand il n*était pas à la Cour de France, où il était cham- 
bellan ; celle du 31 décembre 1585, François d'Escoubleau, 
mais cette maison n'était point encore en Forez n'ayant eu 
Sur^' qu'en 1625. 

Anne de Lascaris .d'Urfé était bien chevalier de l'ordre du 
Roy, mais il ne reçut le brevet qu'après 159i et il le refusa 
voulant ee donner à l'Eglise : en 1599 il était caïuimal de Savoie 
et il devint prieur de Montverdun. 

(2) Ancien Forez, 1-120. 



— 149- 

taient Montbrison, comme le prouvent les regis- 
tres de la Madeleine, qui, en 1619, mentionnent 
M« Jacques Tournon, notaire royal, marié à Anne 
Vidal, que nous croyons flis de M« Pierre Tournon, 
qualifié praticien de Montbrison î Ce qui semble 
le faire croire, c'est qu'en réparant une cheminée, 
on a trouvé derrière le crépissage une bretagne en 
fonte portant des armoiries analogues à celles des 
Tournon : d azur y au chevron dor accompagné de 
deux étoiles d argent, et dune tour de même (1), écus- 
son qui était jadis sculpté en Téglise Saint Pierre ; 
il y a cependanc cette différence que, sur cette 
bretagne, la tour était remplacée par une colombe^ 
mais ce changement d'une pièce n'infirme en rien 
cette opinion, car des exemples pareils se rencon- 
trent dans beaucoup de familles. 

Lorsque Pierre Le Conte, originaire d'Availles en 
Poitou, épousa, le 4 mars 1722, demoiselle Claudine 
Devaux de Montbrison, il est probable que cette 
dernière lui apporta cette maison qui n'a cessé de- 
puis d'appartenir à ses descendants, qui comme lui, 
y tinrent la recette des tailles de l'élection de Mont- 
brison jusqu'à la Révolution de 1790. Mademoiselle 
Mélanie Le Conte honore aujourd'hui cette posses- 
sion séculaire en conservant, dans la restauration, 
sa façade si curieuse. Si elle n'y place les armes de 
sa famille (2) nous lui conseillons de rétablir le 
double écu de Mandelot et Robertet, avec leurs or- 
nements de 1587 : cette dernière date en fixe d'une 
manière sûre l'existence à cette époque. 

Et pour finir par une note gaie, nous engagerions 



(1) Arm, général de France de d'Hozier, art. Mazenod. 

(2) D'argent, à trois 7nerlettes de sable au chef d'azur chargé d'un 
lion d'or. 
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M. de Curraize à enlever de sa façade les quatre 
médaillons aux lions dont voici Thistoire que nous 
avons déjà racontée ailleurs (2) : 

En Tan 1617, M. Brossier de la Rouillière, proprié- 
taire alors de cette maison, voulant refaire la façade, 
recourut au voyer de Forez, pour obtenir sa per- 
mission et l'indication d^alignement (règlement de 
1469, art. 3 à 8). Tout cela lui fut accordé, mais 
comme la rue était étroite, il dut reculer : Brossier 
prétendit que c'était l'autre côté de la voie qui trop 
avançait et il commença un long procès avec le 
tout puissant propriétaire d'en face: nous avons vu 
que c'était alors le marquis d'Halincourt, gouver- 
neur de Lyon. Brossier perdit, et, furieux de cet 
échec, il fit mettre à sa façade ces quatre grosses 
tètes de lions qui tirent leurs langues moqueuses 
en regardant l'adversaire qui ne pouvait sortir ou 
regarder au dehors sans les apercevoir. Pour prou- 
ver au contraire qu'il n'en voulait qu'à celui-là, 
Brossier fit placer en belles-lettres d'or, au haut 
de son escalier, de manière qu'on la vit par dessus 
les jardins de la rue Neuve, cette épigramme en 
caractères grecs : OICOS PHILOS OIGOS ARISTOS, 
c'est-à dire : La maison amie est la meilleure mai- 
son. 

La vengeance a assez duré : la maison Le Conte 
recule, les lions de la Rouillière n'ont qu'à rentrer 
leurs langues moqueuses. 



(2) Voy. notre Rapport sur Aquas Segetas, Mediolanum, Montbri- 
8on, 1880, p. 77. 
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LE COMTE LOUIS DE LAFOND 

ET LE JUGE JULES LAFAY 



Un auteur, qui signe Jurarie, vient de publier, dans 
le Mémorial de la Loire du 29 mai 1884, une amu- 
sante nouvelle qu'il a gravement intitulée : Le Der- 
nier seigneur de Saint-Paul-en' Jarret. Nous ne la 
rappelons que pour lui faire remarquer plusieurs 
erreurs qu'il eût dû éviter afin de lui mériter créance. 

Les de Lafond, que nous sachions, n'étaient pas 
comtes : ils pouvaient tout au plus s'intituler ôaro/zs 
par suite de l'acquisition que fit^ par contrat du 8 
novembre 1743, de la terre et baronnie de Juys en 
Dombes, noble Gilbert de Lafont, écuyer, conseiller 
du roi, greffier en chef au bureau des finances de 
la généralité de Lyon, seigneur de Curys. 

Sa famille descendait simplement d'honorable 
homme Grégoire Delafont, marchand, bourgeois de 
Saint-Paul-en-Jarrez, mort avant 1588. 

Elle flnit^ comme l'indique M. Jurarie, par l'exé- 
cution à Lyon de noble Louis de Lafont, seigneur 
du dit Saint-Paul, condamné par le Tribunal révo- 
lutionnaire le 6 frimaire an II (1) comme ayant pris 
part à la défense de cette ville. Il nous étonne qu'il 
ait eu une fille du nom deLéonie, devenue madame 
de Saint-Yves, ayant eu elle-même postérité, car les 
biens des Lafont passèrent à son neveu Marc-An- 



(1) Melville-Glover, Recueil de Jugements révolutionnaires, à la 
troisième page : il y est dit : Louis Laffond, 69 ans, seigneur 
de St-Paul-en«Jarrêt, demeurant à Lyon. 
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loine Hervier de Barrolière (1), dont la fllle trans- 
mit Juys à la baronne de Maillet- Vachères, qui doit 
la posséder encore. 

Qxianlh Jules Lajay, le héros du roman, celui qu'un 
dépit amoureux enleva de Tordre des Minimes de 
Lyon, pour en faire le plus affreux des Révolution- 
naires, le Juge qui « remplit des fonctions cruelles 
pour les autres, détestables pour lui-même », il ne 
figure pas parmi les membres de la Commission 
Révolutionnaire qui envoya tant de victimes à Técha- 
faud : il y avait seulement un juge du nom d'An- 
toine Lafaye atné, qui composa, avec les citoyens 
Pierre-Mathieu Parein, président, Pierre-Aimé Bru- 
nière, Nicolas Andrieu et Joseph Fernex, la triste 
commission qui opéra du 15 frimaire an II au 24 
germinal de la même année. 

Lorsque Louis LaJJbnd^ âgé de 69 anSy seigneur de 
Saint-Paul-en-Jarrêty demeurant à Lyon, fut con- 
damné, le 6 frimaire an II, le tribunal révolution- 
naire (2) de Lyon comprenait : Le citoyen Dorfeuille, 
président, Daumale, Bouillon, Cousin et Baigne, 
juges : nous y avons vainement cherché le citoyen 
Jules Lafay. Ce tribunal avait remplacé la Commis- 
sion militaire de Commune-Ajffranchie (3) chargée de 
poursuivre les personnes qui avaient pris part à la 
glorieuse défense de Lyon : ces dernières étaient 
condamnées comme chefs instigateurs des révoltés, 
d'après l'art. 6 de la loi du 19 mars 1793, ainsi conçu : 

« Les ci-devant nobles, les ci-devant seigneurs, 
les agents et domestiques de toutes ces personnes, 
les étrangers^ ceux qui ont eu des emplois ou 



(1) Notes communiquées par M. W. Poîdebard. 

(2) Cette désifçnation avait remplacé, depuis le l*'' du dit 
mois, celle de Commission de justice populaire. 

(3) Jules Lafay ny figure pas davaatage. 
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exercices des fondions publiques dans l'ancien 
gouvernement ou depuis la Révolution, ceux qui 
auront provoqué ou maintenu quelques-uns des 
attroupements de révoltés, les chefs, les instiga- 
teurs, ceux quL auront des grades dans ces 
attroupements, subiront la peine de mort, lorsqu'ils 
seront convaincus par la déclaration des juges, et 
que le fait demeurera constant et avéré. » 

Avec un texte de loi aussi élastique, la commission 
révolutionnaire fit à Lyon 99 exécutions. . 99 

la commission de justice populaire et 

tribunal révolutionnaire 113 

Et la commission révolutionnaire 1.684 



Soit un total de. . . . 1.896 
La liste de Destefanis, imprimeur aux halles de 
la Grenette, an II, en donne davantage, 1929, qui se 
répartissent ainsi : 

Prêtres et religieux HO 

Nobles ou portant cette qualité .... 138 
Gens du peuple, de toute condition . . 1.618 

Total 1.929 

On tua à Feurs : Prêtres et religieux 12 

Nobles . 19 > 

Gens du peuple ... 35 



Total ... 66 exécutés 

Il y eut, certes, dans cette horrible boucherie, un 
très grand nombre de vengeances particulières ^ du 
genre de celle que M. Jurarie prête à Jules Lafay^ 
mais toutes n'eurent pas pour mobile un refus de 
mariage de la part de cette soi-disant « noblesse 
hautaine qui fermait ses portes à tout ce qui n'était 
pas elle-même. » Les mésalliances ne sont pas très 
rares même avant la Révolution, mais c'est de mode. 
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à notre époque, d'attaquer sans cesse cette classe 
de la société qui fut la gloire de la France monar- 
chique qu'elle défendit avec assez d'éclat, durant tant 
de siècles, sur les champs de bataille I... Nos dé- 
tracteurs auront beau faire : ils n'arriveront jamais 
à faire taire la voix impartiale de Thistoire : qu'ils 
fassent aussi bien aujourd'hui qu'ils sont les maîtres, 
et nous leur rendrons pleine et entière justice! 



LE TT RE 

Au Bi^det de la Généalogie des barons de Semur, 
Princes souverains du Brionnais (860-1260), 

Publiée dans la livraison d'octobre 1883, p. 253 et suivantes. 



(Suite), 



Geoffroy 1"'' de Semur ne s'est pas davantage retiré 
à Cluny pour y mourir. C'est Geoffroy III, frère, et 
Geoffroy IV, neveu de saint Hugues, qui entrèrent à 
Cluny en même temps que leurs femmes se faisaient 
religieuses à Marcigny. 

P. 255 l. 11 : 

Le petit paragraphe qui commence par ces mots: 
« Geoffroy de Semur fonda le prieuré de Marcigny.... » 
est obscur, inintelligible. « Un prieuré qui a autorité 
universelle sur le monastère des Bénédictins, et 
temporel sur celui des Bénédictines.... » : qu'est-ce 
à dire (1) ? 



(1) Nous sommes embarrassé pour dire à M. Tabbé Cucherat 
que cette aflirmation est empruntée textuellement à son Cluny 
au XI* siècle, 2» éd. p. 221, lign. 7, 8 et 9. R. du M. 
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Tout simplement saint Hugues, dès le commence- 
ment, plaça sa fondation douJile deMarcignysous la 
direction spirituelle et sous la dépendance temporelle 
des Bénédictins. Mais il y eut à diverses époques 
des tentatives faites par Madame la Prieure pour 
secouer le joug temporel. 

P. 256 5° : 

« Thibaut de Semur... avait succédé à son oncle 
par alliance... » 

Pas le moins du monde ; mais du chef de sa mère, 
Mahaud de Chùlon, unique sœur et héritière du 
comte Hugues de Chalon et évoque d'Auxerre. 

Et à la ligne 29 : 

« Il épousa Hermentrude sœur dudit Hugues... » 

Sœur de père seulement, étant née de la première 
femme du comte Lambert, alors qu'il était encore 
comte des AllobrogeSj c'est-à-dire du Dauphiné jus- 
qu'à Valence, avant d'épouser la comtesse de Châlon, 
Adélaïde de Vermandois. 

P. 267 l. 18 : 

« Geoffroy de Semur lequel se remaria avant 979 
avec Adélaïde de Vcrgy, veuve de Lambert, premier 
comte héréditaire de Ghôlon, fondateur, etc.. » 

11 fallait dire Adélaïde de Vermandois comme 
précédemment. Mais voici ce qui est plus grave. 
On fait épouser successivement à Geoffroy I de 
Semur la mère et la fille, la fille d'abord page 254, 
lignes 6 et 7, et ici, la mère. 

P. 257 note 2 : 

1° Hugues, comte de Chàlon et évêque d'Auxerre, 
n'a jamais été marié et n'a point eu d'enfant. 

2° On confond ici le comte de Châlon Hugues I", 
évêque d'Auxerre avec le comte Hugues II, fils de 
Thibaut, neveu de Hugues I«^ 
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Hugues II, en effet, fils unique de Thibaut de Se- 
mur, succéda à son père au comté de Chàlon et 
épousa Constance de Bourgogne, fllle du duc Robert. 
Mais il mourut jeune et sans enfants ; et le comté 
de Chàlon, après avoir été quelques temps sans 
seigneur titulaire, fut partagé, par moitié, entre 
Hervé II, seigneur de Donzy et son frère Savaric II 
d'une part, et d'autre p!art avec la sœur de Hugues 
II, Adélaïde de Semur-Châlon, mariée à Guillaume 
de Thiern. — La veuve de Hugues II, comte de 
Chàlon, Constance de Bourgogne, se remaria à Al- 
phonse, Roi de Castille. 

La cause principale des défectuosités que je viens 
de signaler, vient de ce que Ton a introduit ici, bien 
à tort et sans le savoir, Geoffroy III de Semur- 
Donzy, époux d'Adélaïde de Vergy, en le confondant 
avec son bisayeul, GeofïVoy-le-Grand de Semur, qui 
devint comte de Chàlon en épousant la veuve du 
comte Lambert. 



F. CUCHERAT. 



(A continuer). 
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INSCMPTIONS FORËZIENNES INÉDITES 



SAINT -MARCELLIN 

Inscription gothique de la fin du XV* on da commence- 
ment du XVIf siècle, gravée en creax sar une pierre, 

^ encastrée dans la façade de la chapelle Sainte Catherine 
dans le vieux cimetière. 



•f lu mtrd tuMix ^atrû matru 
flxQX tm ti j^awnttt im Î0hmB 
(iiietl vxmu satut^ truti% lugd 
qtt0r m iti nm ^dm itfutUt ^ 
mhvx itî »qttUB(ant in fut ïïtatn 

A lire: 

Hic jacent ossa patrum, matrum, 

flliorum eorum et parentum domini Johanis 

Pineti vicarii sanctœ crucis Lugdunensis 

quorum animœ et omnium fldelium defunctorum per 

misericordiam Del requiescant in pace amen. 

Copie conforme, 

Paul Grangeon. 
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BIBLIOGRAPHIE 



SONNETS 

Nous avons reçu d'un forézien, qui habite Lyon, 
M. Daniel Slvet, un cliarmant et luxueux petit vo- 
lume portant ce titre : Sonnets. 

Nous avons lu avec empressement les vingt deux 
morceaux qu'il contient : nos sincères félicitations, 
pour ce début si heureux, à M. Sivet dont le nom est 
déjà connu de ceux qui ont lu le Forez illustré. 
Nous comptons bien qu'il ne s'en tiendra pas à ce 
premier succès et même qu'il ne laissera pas abso- 
lument, pour la poésie, les études archéologiques. 
Nous n'avons point oublié la courte notice qu'il a 
publiée (1) sur son pays natal, Saint-Just-en-Che- 
valet, et nous l'engageons à persévérer dans cette 
voie où il trouvera des jouissances plus certaines 
que dans la poésie, où l'art est si difficile et le suc- 
cès si éphémère ! 

Quoi qu'il en soit, pour faire apprécier son œuvre, 
nous détachons un de ces Sonnets qui ne manque 
ni d'inspiration ni d'esprit. On y trouve la chute 
finale qui constitue l'essence véritable du Sonnet. 
Nous avons souvenance d'avoir lu quelque part que 
« Le Sonnet n'est pas un morceau de quatorze vers, 
mais une idée développée graduellement et dénouée 
à V improviste... par un trait saillant. » Notre jeune 
poète a eu la main heureuse en écrivant ceci : 



(1) Le Forez Illustré, 1875, n« 10 et 11. 
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Sur un marbre de Canova. 

Le sculpteur, finement, a rendu sa pensée 
Et le marbre docile aux éloquents contours, 
Sous le oiseau s'anime : il groupe deux amours, 
Réunis par TefTort d'une lutte enlacée. 

Un cœur gît à leurs pieds, la flèche est délaissée : 
Rare aubaine pour ces appétits de vautours. 
Que la Force jalouse apporte son concours 
Au bourreau qui le prit à pauvre âme blessée ! 

Toi qu'Adonis embusque, au détour du chemin, 
Toi qui portes des traits plein ta mignonne main, 
Femme, je te retrouve en cette allégorie. 

Quand un cœur, sans retour, vers toi prend son essor, 
La proie est trop facile, il est bon qu'on en rie, 
Qu'une rivale passe, aussitôt, quel trésor ! 



LE ROANNAIS ILLUSTRÉ 

La première livraison, mai 1884,. vient de paraître 
enrichie d'une phololithographie et de deux aquatin- 
tes-photogravures : par son luxe, elle fait honneur 
aux presses de rimprimerie roannaise Abel Chor- 
gnon. Elle compte parmi les rédacteurs MM. André 
Barban, Francisque Pothier, deux noms connus 
parmi les historiens du Forez, et, pour secrétaire 
de sa rédaction, M. Raoul Chassain de la Fiasse, 
rhabile et brillant avocat si cher aux Roannais,, qui 
s'écrie avec un noble enthousiasme : « cette publi- 
cation est née de Tamour du pay$ et elle compte 
en vivre I » Son cadre est large en effet : histoire, 
archéologie, arts contemporains, littérature et poésie 
doivent s'y rencontrer, à l'exclusion seule de la 
politique : « Si la tâche est immense ajoute-t-il fière- 
ment^ les ouvriers ne manqueront pas. » Nous le 
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désirons, et nous souhaitons à cette œuvre toute 
patriotique succès et longue vie : celui qui la dirige 
a le talent et l'esprit nécessaires pour obtenir ce 
double but. 

Roanne au XVII^ siècle j tel est le titre d'une revue 
intéressante à l'occasion de Teau-forte de Mérian 
qui représente une vue de cette ville vers 1650 et 
d'une photographie moderne de M. Roustan. 

Un charmant sonnet intitulé La Cheminée est signé 
Maurice Souchier. 

Vient ensuite une savante notice sur le porche de 
l'église abbatiale de Charlieu qu'accompagne une 
magnifique planche montrant combien • l'école 
Clunisienne, alors à son apogée, a su déployer 
toutes les ressources d'un art complet et épuiser 
toutes ses richesses sculpturales. • 

Les livres foréjsiens sont une indication encore 
bien incomplète des ouvrages qui peuvent « servir 
à la formation d'une bibliothèque forézienne, » mais 
l'auteur, M. Louis Monery, nous dit au revoir et 
nous attendons de nouvelles notes pour justifier ce 
titre : M. de la Tour-Varan a consacré à cet objet, 
en 1864, un gros volume in-8° de 416 pages et encore 
son livre n'est qu'une sèche nomenclature de noms 
et de titres : combien ne doit-on pas y ajouter pour 
les livres parus durant ces vingt dernières années î 

En résumé, nos très sincères félicitations pour 
cette publication superbe qui honore tout à la fois 
la cité industrielle et les écrivains distingués qui 
lui en font hommage. Le Roannais illustré restera, 
car l'essor qu'il prend si hardiment, annonce un vol 
sûr et à Tabri des orages. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur''Gérant, E. Révérbico du Mbsnil. 



L'ANCIEN FOREZ — 101 — AOUT 1884 



DEUX PAGES D'UN REGISTRE PAROISSIAL 

de Saint-Rambert-sur-Loire. 

REMARQUES DU TEMPS DU SIÈCLE 4600 



(Suite), 



tt La mode des couuers coupé que Ion appelle 
mansardes a esté inuanté par un nonimé Mansard 
charpentier du roy environ lan 1640. » 

On attribue ordinairement cette innovation dans la cons- 
truction des toitures à Mansard le neveu : voyons ce qu*il y a 

d'exact dans cette attribution. 

I 
Jules Hardouin, dit Mansard, naquit à Paris le 16 avril 

1646 : il était le second fils de Raphaël Hardouin, maître 
peintre, demeurant rue de Poitou, et de Marie Gauthier. Ra- 
phaël Hardouin devint peintre ordinaire du roi et son fils 
Jules, conseiller du roi, intendant de ses bâtiments, jardins, 
arts et manufactures : il avait acquis ce dernier oflice du s^* 
Gobert, par acte du 26 décembre 1684, au prix de 130.000 
livres. 

Louis XIV anoblit son premier architecte Jules Hardouin 
qui épousa, le 7 février 1668, Anne Bodin, fille de M° Nicolas 
Bodin, conseiller du roi, trésorier de la prévôté de 1 hôtel et 
grande prévôté de France, et eut d'elle quatre enfants. 

Saint-Simon prétend que « pour s'illustrer dans son métier 
où il n'était pas habile, Jules Hardouin prit le nom de son 
oncley François Mansard, et fut meilleur et plus habile courti- 
san que le vieux Mansard n'avait été architecte. » M. Jal, à 
qui nous empruntons ces détails (Dict. critique de biographie, p 
832y, observe que la remarque du terrible chroniqueur 
prodigieusement injuste. 
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Il fut anobli en septembre 1683, devint comte de Sagonne, 
chevalier de Baint-MicheU et mourut subitement à Marly le 
il mai 1708. Il avait construit le château de Versailles et 
rhôtel des Invalides. Si l'on en croit une généalogie dressée 
par d'Hozier, une sœur de François Mansard épousa Germain 
Gauthier, dont Tune des filles fut Marie Gauthier, femme de 
Raphaël Hardouin : Jules Hardouin n'est donc que le petit 
neveu par alliance de François Mansard. 

Le document que nous citons aujourd'hui précise que la 
Mansarde fut inventée en 1640, donc par François Mansard qui, 
lui, naquit le 23 janvier 1597, sixième enfant d'Absalon MaH" 
sard, charpentier à Paris, avec Michelle le Roi. Il devint 
conseiller du roi, architecte et ingénieur des bâtiments du 
roi. Sa réputation fut grande, observe M. Jal ; il fit de belles 
choses, mais il ne reste plus de lui que Thôtel de Toulouse 
(la Banque de France) ; le temps et les révolutions ont détruit 
à peu près tout le reste, hors cependant le Val-de-Grâce élevé 
sur ses dessins. Il mourut, sans alliance, le 23 septembre 
1666. 

Eh bien ! ni Jules Hardouin, dit Mansard, à qui on l'attri- 
bue généralement quoiqu'il ne soit né qu'en 1646, ni François 
Mansard qui eût pu l'inventer, n'ont trouvé les premiers cette 
chambre pratiquée dans le comble brisé qui porte leur nom : 
on doit la mansarde à un autre architecte peu connu, l'abbé dQ 
Clagny, qui le premier en fit usage pour le vieux Louvre. 

Combien de découvertes ne portent pas le nom de leur in- 
venteur, mais bien celui d'un autre qui, plus habile, les a po- 
pularisées en en faisant un usage fructueux ! 

« Lan 1709 dimanche six januier, a une heure 
après midi, il seleuat un vand du nort qui dura 
17 jour si violant pendant tout ce temps qui gelât 
tous les blés dans la terre, on ne ceulit pas la cen- 
tième partie de ce que on deuoit culir, principale- 
ment du froment. Ceux qui se trouuerent avoir des 
grains qui se sèment au mois de mars et auril, 
ils vinrent avec abondance, ils raportèrent iusque 
au trentième grain et le moins vingt, les plus 
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mauuaises terres furent les meileures, si bien que 
le temps se trouât fauorable pour deux sortes de 
grains, on regardoit ceste récolte comme un mira- 
cle de la bonté de Dieu. 

« Il n'y eust presque poin de vin, lané valut vingt 
six liures et le boisseau de froment dix liures, la 
liure sest 20 sols, le sol 12 deniers, plus des trois 
cart des harbres fruitiers moururent, les perdrix 
rouges moururent auec une grande cantitté d'au- 
tres oyseau. 

« Il fit un si violent froid san neige que les bletz 
en mourure. 

« Auparauant le temps dit de ce grand van du 
nort, liuert auoit esté très doux, la neige qui se 
trouuait sur les hautes montaignes conseruerent 
les bletz, cantité dharbres moururent. » 

Voltaire a constaté, au ch. XXI du siècle de Louis XIV, les 
cruels résultats du triste hiver de 1709 : le fléau fut général 
dans TEurope. 

La disette fut telle à Paris, par suite du gel des blés, que 
« le roi vendit pour 400.000 francs de vaisselle d'or. Les plus 
grands seigneurs envoyèrent leur vaisselle d'argent à la mon- 
naie. On ne mangea dans Paris que du pain bis pendant quel- 
ques mois. Plusieurs familles, à Versailles même, se nourrirent 
de pain d'avoine. Madame de Maintenon en donna l'exemple. » 

Louis XIV fut obligé de demander la paix à la Hollande aiin 
de sauver ses troupes qui diminuées et découragées, sem- 
blaient devoir périr de misère. 

Le bichet ou boisseau de froment valut 10 livres, alors que 
le setier qui contient seize bichets, valait Tannée précédente ce 
même prix de 10 livres (15 francs de notre monnaie actuelle) ; 
Tasnée do vin, encore fut-il presque verd, '26 livres (39 francs 
d'aujourd'hui) au lieu de 16 livres l'année précédente. 

« Un marchand de Marseille alla en Barbarie au 
mois de iuin 1720 dans une ville oii la peste estoit. 
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En arriuant proche cette ville, on luy dit que la 
peste y estoit, lanuie de ganier et dauoirdes mar- 
chandises à bon marché dans un endroit où la 
peste désoloit, il eust des marchandises comme il 
ly pleust, comme pour rien ; de la il allât à Smirne 
où il prit un faux passeport. En déchargeant son 
vesseau, un ballot de coton se rompit, le portefaix 
mourut sur le champ. Il enuoyat ses enfants pour 
auoir soin de ses marchandises qui estoient dans 
son vesseau, ils moururent dans son vesseau. Le 
marchand mourut aussy ; ô cette heure la ville fut 
infecté. La peste a fait un rauage horrible pendant 
plus de deux ans dans la ville de Marseille et dans 
presque toute la prouance ; en ce temps, il sechap- 
pat six forsats qui vinrent dans tout le Giuodan, 
plusieurs y prirent la peste. 

a La France par les soins de monsieur le duc 
dorleans Regant de France a este exempt de la 
ditte peste empeschant dans le moment que le 
reste de la France eussent aucune communication 
auec la Prouance, que par quelques lettres trampé 
dans du vinaigre; bon ordre et bonne garde pour 
cesteflfaict et que la peste sest terminé à Marseille.» 

Papon, historiographe de Provence, a publié en l'an 8 une 
Histoire de la peste, en deux volumes, où l'on trouvera tous les 
détails du terrible fléau qui en 1720 et 1721 désola Marseille, 
Aix, Toulon, etc, quelques villes du Languedoc et le Gévaudan. 

La peste arriva à Marseille le 25 mai 1720 sur le navire du 
capitaine Chataud, se déclara véritablement en juillet 1720 et 
dura jusqu'au mois d'août 1721 : elle emportait 40.000 personnes 
de la ville et 10.000 de la campagne. L'évêque Mgr de Belsunce, 
qui survécut au fléau, s'y montra sublime de zèle et de 
dévouement. 

Elle vint à Toulon par un ballot de soie du navire du capi- 
taine Chataud mis en quarantaine à l'île de Jarre, et qui fut 
volé par un nommé Cancelin qui l'apporta en ville. Cette 
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imprudence, qui introduisit le fléau à Toulon jusqu^au 18 août 
i721, emporta 13.283 personnes. 

A Âix, elle se glissa en août 1720 par des marchandf&es de 
contrebande : le 12 juillet 1721, il était mort 7.534 personnes. 

Arles perdit la moitié de sa population. 

Un forçat porta la contagion dans le Gévaudan et dans 
quelques lieux du Languedoc, mais les précautions prises par 
le Régent, qui envoya vin^t bataillons pour cerner les foyers 
d'infection, empêcha qu'elle ne s'étendit au-delà. Pourquoi 
n'a-t-on pas imité cet exemple de nos jours pour combattre le 
choléra qui de Toulon et de Marseille menace de s'étendre par 
toute l'Europe? 

« Cejourdhui dix auril mille sept cent vinte sept, 
le chapitre a commencé à prendre alant à la cène 
au prioré les mittres. » 

La mitre étant le privilège des évéques ou des abbés mitres, 
tant d'honneur nous surprend bien un peu. Quoiqu'il en soit, 
le chapitre de Saint-Rambert, qui fut institué en canonicat en 
1549 par bulle du pape Paul IIl, et comprenait à cette époque 
un sacristain et douze chanoines, était alors composé de MM. 
Antoine Jullicn, sacristain, Louis Carrier, Jacques Carrier, 
Gabriel Roche, Pierre Gérentet, Antoine Grégoire et Firmin 
Escalle, prêtres chanoines : le prieur doyen du chapitre, était 
Mgr François- Paul de Neuf vil le de Villeroy, archevêque de 
Lyon, primat des Gaule?, commandeur des ordres du roi, 
commandant militaire dans la ville de Lyon et province de 
Lyonnais, Forest et Beaujolais. Il mourut le 6 février 1731. 

« Dans ce mesme temps le tableau du rosere a 
esté faict. » 

Cette toile, sans valeur probablement, a disparu depuis 
longtemps. 

Ce mémorandum n'est point signé, mais il est écrit, sur le 
registre paroissial de 17*27, de la main du curé de Saint-Ram- 
bert, A^' de Lévy de Luny : c'est du moins ainsi qu'il est nommé 
pour la première fois sur le registre de 1726. 

Charles-César de Lévy de Lugny ne figure pas en la généÀ- 
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logie dressée par Lachesnaye des Bois dans son Dictionnaire de 
la noblesse : il n'en devait pas moins être fils de Jacques de 
Lévy, marquis de Lugny, seigneur de Bougy et du Plessis, 
et de Françoise de St-Georges. Comme cette dernière était la 
nièce de Claude de St-Georges, archevêque et comte de Lyon, 
elle n'eut pas de peine à obtenir de son successeur, Mgr de 
Neuville-Villeroy, que César de Lévy, qui était chapelain 
de la chapelle de la Sainte Trinité dans Téglise et abbaye de 
Morienval, au diocèse de Soissons (1), fut nommé chanoine à 
Saint-Rambert : il prit possession de son oanonicat le 7 mai 
1726, et en novembre suivant, il était curé de Saint-Rambert. 

Le 16 janvier 1729, il fit son testament devant M* Appoti- 
caire, notaire au dit lieu (2;. Par cet acte, il fonda à perpé- 
tuité au profit de MM. les chanoines de Saint-Rambert une 
grande messe annuelle en Thonneur de la Sainte Trinité, et 
légua une somme de cent livres aux pauvres, cinq sols « à tous 
ses parents et prétendants droits en ses biens et à chacun 
d'eux », et tous ses biens meubles et immeubles présents et 
à venir à sa servante Françoise Marcillier, « en reconnaissance 
des bons et agréables services qu'elle lui a rendu depuis long- 
temps », mais « à charge d'acquitter toutes ses dettes, susdits 
légats frais funéraires et autres charges héréditaires. » 

Messire Charles-César de Lévy de Lugny, bachelier en théo- 
logie, chanoine et curé de Saint-Rambert, fut inhumé le 20 
janvier 1729 « dans la cave destinée pour la sépulture des 
chanoines » en l'église de cette ville. 

Si MM. les curés avaient aussi bien utilisé les blancs que 
leur permettait d'employer sur leurs registres paroissiaux 
le Gouvernement d'alors, que de faits particuliers et inconnus 
auraient été conservés à nos histoires locales ! 

Recueillons au moins, avec exactitude, toutes ces notes 
presque toujours d'un grand intérêt. 

(1) Il résigna le 26 décembre 1728 en faveur d'Hector Jacques 
de Lévy de Lugny, sous-diacre au diocèse de Lyon, chanoine 
et comte de Lyon, qui devint plus tard prieur de Ventadour 
et de Saint-Romain-le-Puy de 1741 à 1775. 

(2) L'expédition nous a été communiquée par notre collabo- 
rateur, M. Louis Chaleyer, qui l'a extraite de ses riches ar- 
chives. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



III. — Le chemin Romeret. 

Au témoignage d'un contemporain, le géographe 
Strabon, l'empereur Agrippa, gendre d'Auguste, fit 
de Lyon le point de départ de quatre grandes voies 
qui allaient aux extrémités de la Gaule : « Eaprofh 
ter Agrippa hoc ex loco (Lugduno) partitus est vias : 
unam quœ per Cemmenos Montes usque ad Autones 
et Aquitaniam : aliam ad Rhenum : tertiam ad 
oceanum et Belloacos et Ambianos : qiiarta ducit in 
agrum Narbonensem^ littusque Massiliense^ » c'est- 
à-dire qu'il « en tira une, dit Bergier (1), tout à 
travers les montagnes que les latins appellent, 
Cemmenos Montes, et nous à présent les montagnes 
d'Auvergne : laquelle il fit continuer jusques au fond 
de l'Aquitaine. Il étendit la seconde tout le long du 
Rhin, jusques à l'océan septentrional. La troisième 
tout à travers la Bourgogne, la Champagne et la 
Picardie, jusques à l'océan occidental. La quatrième 
par le territoire de Narbonne jusques au rivage de 
Marseille. » 

C'est de la troisième, la plus longue de toutes 
ff et qui estoit accompagnée de plus grand nombre 
de chemins traversons, » que nous nous occuperons 
seulement : Vltinéraire d'Antonin en donne les 
diverses stations jusqu'au port appelé Gessoriacum. 
La sixième station est Augustodunumj Autun, mais 
cette même route avait un compendium, un chemin 

(1) Hist. des grands chemins de l'empire romain, I-llO. 
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plus court, qui allait directement de Lyon à Feurs, 
et de là à Roanne, « où il entrait par Bravard et 
en ressortait par la Livatte (1) pour gagner Avrilly- 
sur-Loire où il se bifurquait, à 48 kilomètres de là. 

« C'était là, dit M. Coste, la route d'étapes officielle, 
celle où étaient établis les relais de poste entretenus 
par l'Etat ; elle faisait d'énormes détours pour 
desservir le plus de localités possible ; mais les 
voyageurs pressés trouvaient des chemins beaucoup 
plus directs. » 

L'un de ces chemins, qui allait de Rodumna à 
VorogiOy a porté au moyen âge le nom caracté- 
ristique de chemin Roumier^ Romanet ou Romeret. 
Il passait sur le territoire de Vivans ; nous devons 
nous en occuper tout spécialement. 

Notre collaborateur M. Coste nous apprend « qu'il 
sortait de Roanne par la porte d'or (place Bourgneuf), • 
qu'il passait à Beauceuil (Bassa culta), à Saint- 
Romain-la-Mothe (Romanias), à Marioles (2), aux 

Georges au bas d'Ambierle (Georgica) où l'on trouve 
les traces d'un temple païen, » les Rouillères, la 
pierre Orillard, Tetang Malachapt et- se bifurquait 
en avant, à Arson. 

Une branche, qui n'était peut-être, ajoute M. 
Coste, qu'un compendium (coursière) passait au bas 



(i) Voir dans VEssai sur l'histoire de la ville de Roanne, par M. 
Coste, p. 33, rindication des lieux qu'elle traversait et aussi 
des restes qu'on en retrouve en défonçant le sol à un mètre 
seulement do profondeur au quartier de la Livatte. 

(2) Suivant M. Noclas, la Tessonne, p. 15, Revue du Loynnais, 
1871-11, la tradition place aux Marioles le commencement d'une 
immense bataille entre les derniers romains et les barbares, 
qui, l'épée dans les reins, rejetèrent les populations jusque 
dans les montagnes de la Madeleine et en firent un affreux 
massacre. — Voy. Revue Forézienne, 1869, p. 29. 
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de Tourzy (1), de Crozet, à Saint-Martin-d'Estréaux 
(Strata)^ au pont de la vallée, à Droiturier (Dreytu- 
ras) : c'était le chemin de la Lobière, parce qu'il 
allait à Lubié (Lobiacum) près La Palisse. 

Le chemin Romeret passait, après les Marioles, à 
VHÔpital, hameau de cinq à six maisons, où Ton 
remarquait encore, il y a six ans, une très vieille 
maison qu'une nouvelle construction (maison De- 
lorme) remplace aujourd'hui. On sait que ce nom 
d'hôpital indique un ancien hospitaliurriy maison de 
secours pour les voyageurs, où plus lard durant le 
moyen-âge, les chevaliers de Malte ou les tem- 
plieré établirent, leurs maisons de charité, appelées 
dans certains pays Domus Dei, maisons-Dieu, et 
qu'augmentèrent encore l'immense association phi- 
lanthropique et religieuse des conjrères du Saint- 
Esprit et l'œuvre des ponts sur les fleuves, les 
rivières et les ruisseaux. Ces édifices dans des 
villages, dans des hameaux sans importance, dans 
des bois même ou des lieux déserts, constituèrent 
de petits hôpitaux aflFectés tout spécialement ad 
pauperes Christi et servirent surtout de refuges aux 
pèlerins si nombreux à ces époques de foi vive et 
sincère, ainsi qu'aux voyageurs malades ou attar- 
dés (2). 

De l'hôpital, le chemin Romeret allait à la Varenne, 
aux Cleynes et longeait les terres de Verdellière. 



(!) Tourzy, Torciacum, eut pendant tout le moyen-âge son 
sanctuaire fort vénéré à cause de sa Vierge noire, depuis 
pieusement barbouillée. 

(2) « Ils se composaient d'ordinaire, dit M. Guigue dans 
son travail remarquable sur Les voies antiques du Lyonnais, 
PoreM, etc. déterminées par les hôpitaux du moyen-âge, d'un corps 
de bâtiment, meublé d'une douzaine de lits, attenant à une 
modeste chapelle. Ils étaient desservis, d'ordinaire aussi, 
chacun par une seule personne laïque, homme ou femme, que 
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Dans le vallon, antérieurement au XIII« siècle (1), 
fut établi l'étang dit fossatum de Viveriy le fossé de 
Vivans (2) : il devait ce nom à sa forme allongée 
que nous a conservée la grande carte de Cassini (3) 
{Feuille de Mâcon) : la queue commençait à peu près 
sous le domaine de la Pierre et se continuait jusqu'à 
un endroit où fut établi un moulin qui s'appelle 
encore le moulin de Vivans (quoiqu'il en existe 
d'autres dans la commune) ou moulin de la Pierre. 

Il était alimenté par la rivière d'Arson, dont 
partie des eaux furent détournées par un bief où 
l'on remarque encore un vieux pont qui n'a abso- 
lument rien de romain, et servait pour le chemin 
dont un tronçon fort large existe après ce pont, 
chemin qu'il faut bien se garder de confondre avec 
l'ancien compendium romain. Ce dernier, en eflfet, 
passa au moyen-âge, sur la chaussée de l'étang du 
moulin, puis à l'endroit dit Gué Richard où l'on 



les documents appellent quelques fois le recteur, le recliu ou la 
recluse. Leurs revenus consistaient dans le revenu de quelques 
biens fonds sis dans le voisinage, en quelques droits censuela 
et principalement en legs pieux. » 

Il ne faut pas les confondre avec les maladreries et les 
léproseries destinées aux pestiférés et aux lépreux. 

(1) Les lois Gombettes, que le roi de Bourgogne Gombault 
rendit dans le VI* siècle en son château d*Ambérieû, et qui 
ont trait particulièrement aux productions du pays, ne men- 
tionnent point les étangs. Les Capitulaires de Charlemagne, 
publiés dans le IX* siècle, n'en parlent pas davantage ; mais il 
en est question dans les anciennes chartes, au commencement 
du XIII< siècle (témoin la nôtre, de 1223;. C'est donc de 900 à 
1200 qu'il faut dater l'origine des premiers étangs. — Voy. 
Lamairesse, Exposé de la question des étangs de la Bombes, 1854, 
p. 3. 

(2) Voy. p. 140. 

(3) Elle a été dressée de 1744 à 1793 par César •François 
Cassini de Thury et par son fils Jacques-Dominique. 
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voit encore^ dans un pré à côté^ des restes de 
troncs d'arbres qui en jalonnent Tancienne direction 
et, sur la rive gauche de TArson, continuait droit 
jusqu'à CheneLY'le-Chatelj castrum chanœurrij au nord 
duquel exista un vieux château, dont il ne reste 
que les deux monticules : l'hôpital du lieu était 
alors une dépendance de Malte , à la collation 
du commandeur de Beugnay (1) et servait 
aux voyageurs et pèlerins qui fréquentaient ce 
chemin. 

D'Urbize, le long des bois de Mauvernais, la voie 
.gagnait Lenax, Bert et Tréteaux, où une borne 
milliaire (2) a été découverte il y a environ trente 
ans, et dont il nous faut parler pour amener quel- 
que lumière sur notre voie romaine. 

L'inscription de Tréteaux, importante en ce qu'elle 
donne l'époque probable (3) où fut construit le 
compendium devenu au moyen-àge le chemin Ro- 
meretj est citée par M. Edmond Tudot, dans sa 
Carte des voies romaines du département de l'Ai-- 
lier (4), p. 11 : l'inscription, gravée à la partie 
supérieure du milliaire et parfaitement conservée (5) 
est ainsi conçue : 



(1) Voy. Ragut. Statistique de Saône-et- Loire, 11-97. 

(2) On donne ce nom à des colonnes de pierre que les Ro- 
mains établirent sur leurs routes pour indiquer les distances 
d'un lieu à un autre. 

(3) On a trouvé, sur cette même voie, à Biozat, une inscrip- 
tion au nom d'Adrien et à Ollat une de Claude. 

(4) Paris, Rollin, 1859. Extrait de VArt en province, Revue 
du centre. 

(5) Le propriétaire, M. le baron de Gartempe, en a fait don 
au musée de Moulins, le 17 février 1855. — Revue Bourbonnaise, 
1-210. 
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IMP. CIISARI. L DV 

MIITIO. AVRIILIAN 

O. M. GIIRMANICO 

TRIBVNICIII. PV CO 

SS. III. P. P. CIAR. LXXXVI 



Qu'il faut lire : Imperatori César i Lucio Domitio 
AurelianOy Maximo^ germanicOj tribunitià potestate 
V, consuli Illy patri patriœ ; civitas Aroernorum ; 
leuca LXXXVI. 

Traduction : A Tempereur César Lucius Domitius 
Aurélien (1), très grand, germanique, revêtu cinq 
fois de la puissance tribunitienne, trois fois consul, 
père de la patrie ; la cité (2) des Arvernes. LXXXVI* 
lieue (3). 

Le chemin Romeret allait de là à Vorogio^ Vou- 
roux, alors cité importante^ mais qui a disparu 
dans la commune moderne de Varennes-sur-AUier, 
tandis qu'une autre branche rejoignait, entre Tiel 
et Perrigny, la grande voie d'Autun à Moulins. 

Des voies moins importantes reliaient entr'eux 
le chemin de la Lobière et le chemin Romeret : 



(1) Aurélien fut empereur en 274, Adrien en 129 et Claude 
en 47 après J.-C. 

(2) Cité dans le sens de civitas, peuple. 

(3) Comme il s*agit ici de lieues gauloises évaluées à 2415 
mètres (voir notre étude sur La vraie longueur de la lieue gauloise 
d'après les monuments antiques, Montbrison, 1882, p. 8), cette 
4istance 2415 X 36 = 86^940 comptait de Feurs très probable- 
Ihent, éloigné d'environ 22 lieues actuelles de Tréteaux. 

Feurs était un centre important d*où partaient les trois voies 
militaires de Lyon, de Rhodez et de Clermont à laquelle se 
rattache rembranchement vers Roanne. 
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une charte du 13 mal 1345, contenant vente à Guy 
VII, comte de Forez, par Pierre Bieczus, fils de 
Guillaume, et Jacquette, sa femme, fille de Jean 
Macibo d'Arson (1), mentionne un de ces chemins 
anciens (2) qui existaient depuis des siècles comme 
moyens intermédiaires de communication, le chemin 
de Chenay à Crozet, iter quo itur de Cheney apud 
Crosetum. Cette voie que suit à peu près le chemin 
actuel de Croset à la Pacaudière et de la Pacaudière 
à la Curée, arrivait sous le domaine actuel de la 
Borde où son passage est attesté par des débris de. 
poteries contenant des cendres comme dans un 
ustrinum (3) et un vase en terre de Samos (4) trouvés 
en creusant, dans le pré dit de la Borde, un lit 
nouveau pour le ruisseau de Belle-Rivière il y a 
plus de trente ans; il continuait delà, pour gagner 
le chemin Romeret, par la terre du Sablon (5>etles 
prés bordant la manse ou lieu dit la Curée dont 
nous allons rechercher Thistoire. 

(A continuer). 



(1) Archives nationales, P 4395 n« 209. 

(2) Un titre du 27 mars 1340 P 1390 n« 165 mentionne le 
chemin de Marci^ny à Saint-Haon, iier quo itur de Marcigniaco 
apud Sanctum Habundum. 

(3) Terrain public où Ton brûlait les morts et que Ton ren- 
contrait souvent au bord des voies romaines. 

(4) Ces vases, au lieu d*étre Samiens, étaient le plus sou- 
vent Romains : leur couleur rouge s'obtenait au moyen d'une 
couverte formée de sanguine très argileuse mise en bouillie 
et à laquelle on ajoutait, d'après M. Meillet, de Poitiers, du 
carbonate de soude (natron des anciens) qui lui donnait le» 
luisant. Le secret n'en est donc pas perdu comme on le pré- 
tend souvent. — Bulletin monumental, 1862, p. 716. 

(5) Cette terre abonde en débris de poteries et tuiles qui 
indiquent uw ancien lieu habité. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



LETTRE de LOUIS Zin au Baron de Saint-André 

Louis par la grâce de Dieu Roy de France et 
DE Nauarre à nostre cher et bien aimé le S"" baron 
DE S^ André Salut. Ayant aduisé pour le bien de 
nostre seruice et pour certaines importantes occa- 
sions qui se présentent de faire leuer uti bon nom- 
bre de compagnies de gens de guerre, chascune 
d'icelle composée de soixante hommes, et en don- 
ner la charge à quelques bons, vaillants et expé- 
rimentés personnages de l'affection et fidélité des- 
quels nous ayons entière assurance ; A ces causes 
plein de confiance de vostre sens, suffisance, capa- 
cité, prudhomie et bonne diligence, Nous vous 
auons par Taduis et prudent conseil de la royne 
régente nostre très honorée dame et mère, donné 
et octroyé, donnons et octroyons par ces présentes 
signées de nostre main la charge conduicte et 
cappitainerie de une des compagnies composées 
comme dict est de soixante hotnmes lesquels vous 
leuerez et mettrez sus au plustôt des meilleurs, 
plus vaillants et aggueris soldats que vous pourrez 
choisir et trouuer pour eulx conduire et exploiter 
soubz l'autorité du colonel général de nostre caual- 
lerie duquel la part et ainsy qu'il vous sera par 
nous et nos lieutenants généraulx commandé et 
ordonné pour nostre seruice. 

c Et nous ferons payer vous et lesdits gens de 
guerre des soldes estats et appointements qui vous 
seront deubs et à eulx dorénavant suiuant les 
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monstres (1) et reuues qui en seront faictes par les 
commissaires et controlleurs de nos guerres à ce 
commis tant et si longuement qu'ils seront sus pieds 
pour nostre seruice. 

c De ce faire nous vous auons donné et donnons 
plein pouuoir, puissance, auctorité, commission et 
mandement spécial, mandons à tous nos justiciers 
oflBciers et subjectz que vous en ce faisant soit obey. 
Car tel est nostre plaisir. 

« Donné à Paris le premier jour de mars l'an de 

grâce mil-six-cent-quatorze et de nostre règne le 

quatriesme. 

LOUIS. 

« Par le roi la royne 

régente sa mère présente, 

« Lentart. » 

Cette pièce originale, parchemin jadis scellé, est 
revêtue de la signature autographe du roi Louis XIII : 
elle appartient à la bibliothèque de la ville de Roanne 
comme provenant des archives du château de Saint- 
André-d'Apchon,.et faisant partie des papiers à elle 
légués par M. de Sevelinges. 

La lettre est adressée à Jacques d'Apchon, baron 
de Saint-André, capitaine de cinquante hommes 
d'armes, gouverneur du Roannais, successeur de 
son père, Henri d'Apchon, fameux dans l'histoire 
des guerres de Religion. 

Il assista le 12 août 1614 à l'Assemblée générale 
de la noblesse Forézienne réunie à Montbrison» 



(1) Les monstres étaient les listes des gens de guerre que les 
seigneurs devaient amener à leur souverain : plus tard on dé- 
signa sous ce nom la solde qui se payait pendant la montre, 
où Ton constatait la présence des soudoyés. — Voy. p. 11-332. 

R. DU M. 
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dans la salle dd la Diana^ pour la nomination de. 
députés aux Etats Généraux convoqués à Sens. 

La terre de St-André (1) fut érigée en marquisat 
par patentes de 1625 : il en fit hommage au Roi le 
13 février 1638. 

De son mariage en 1606 avec Eléonore de Saulx- 
Tavannes, Jacques d'Apchon eut, entr'autres enfants, 
un fils, Claude d'Apchon, marquis de St-André (2), 
qui lui succéda. A. COSTE. 



LES DROITS DE PÉAGES 

(Suite) (3) 



IV. 

Du 2 octobre 1742. 

ARREST du conseil d'Etat du Roy, portant 

permission à la dame de PONS, de 
continuer de tenir un Bac sur la 
rivière de Loire, au lieu de Bou- 
théon, et de percevoir les droits enon* 
ces audit arrêt, aux charges y clauses 
et conditions y portées. 

(Extrait des registres du Conseil d'Etat). 

Veu par le Roy étant en son conseil, les titres 
et pièces représentés en exécution de l'arrêt rendu 

(1) Voy. VAncien Forez, première année p. 203. Le château 
de Saint- André était, à cette époque, un des plus beaux de la 
province. 

(2) Les d'Apchon de Saint-André portèrent un écartelê, aux 
{ et A d'or semé de fleurs de lys d'azur ; aux 2 «( 3, de sable à la 
croix d^or, qui est d'Albon. R. du M. 

(3) Voy YÀneien Forez, 11-174, 205 et 323. 



— 177 — 

en iceluy le vingt neuf août mil sept cent vingt 
quatre, et autres rendus en conséquence, par la 
dame de Pons, se prétendant en droit de percevoir 
un droit de Bac sur la rivière de Loire au lieu de 
Bouthéon généralité de Lyon : Scavoir, deux comp^ 
tes rendus par le fermier des revenus du sieur 
Comte de Verdun, perçus pendant Tannée mil sept 
cens dix huit, dans lesquels ont été portés en re-- 
cette les droits de Bac de Bouthéon. Conclusions 
du sieur Maboul maître des requêtes, procureur 
général de sa Majesté en cette partie, vu aussi Tavis 
des sieurs Commissaires nommés par ledit arrêt du 
conseil du vingt neuf août mil sept cent vingt quatre 
et autres rendus en conséquence. Ouy le rapport 
du sieur Orry conseiller d'Etat et au conseil Royal, 
controlleur général des finances. Le Roy étant en 
son conseil, conformément à l'avis desdits sieurs 
commissaires, a permis et permet à la dame de 
Pons de continuer de tenir un Bac sur la rivière 
de Loire au lieu de Bouthéon et de recevoir pour 
le service dudit passage les droits cy-après : Scavoir, 
1<^ Par personne à pied, six deniers tournois. 2** Par 
personne à cheval, un sol. 3° Par cheval, mulet ou 
âne, chargés ou non chargés y compris le conduc- 
teur, un sol. 4** Par chaize oucharette à un cheval, 
deux sols. 5° Par chariot, charette, carosse, coche 
et chaize attelés de deux chevaux, bœufs ou mu- 
lets, 2 sols six deniers. 6° Par cheval, bœuf ou 
mulet d'augmentation auxdites voitures, six deniers, 
les personnes qui seront dans lesdites voitures, 
charettes, caresses, coches et chaizes, les domesti- 
ques, conducteurs et marchandises seront exemts 
en payant pour la voiture les droits cy-dessus. 7° 
Par bœuf ou vache, six deniers. 6^ Par chaque 
porc ou chèvre, trois deniers. 9<» Par cent de mou- 
tons ou brebis, huit sols quatre deniers et du plus 
ou du moins à proportion, à condition que ladite 
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permission de tenir un bac ne pourra être tiré à' 
conséquence par ladite dame de Pons à laquelle sa 
Majesté fait très expresses inhibitions et défenses 
de percevoir pour raison dudit bac et passage, 
même en tems de débordement de la rivière, d'au- 
tres n'y plus grands droits que ceux compris dans 
le tarif cy-dessus à quelque titre ou sous quelque 
dénomination que ce soit, à l'effet dequoy elle sera 
tenue de faire afficher à un poteau qui sera planté 
sur chacun des abords dudit bac le tarif inséré 
dans le présent Arrêt. Enjoint sa Majesté à ladite 
dame de Pons d'entretenir à l'avenir en bon état 
ledit bac avec nombre de batteaux et d'hommes 
suffisant pour le service dudit passage, ensemble 
les chemins, chaussées et abors iceluy, pour rendre 
en tout tems ledit passage sûr et commode et de 
facile accès et de faire attacher avec chaînes et 
cadenats pendant la nuit lesdits bac et batteaux 
servant audit passage, le tout à peine contre elle 
de restitution des sommes qui auraient été indue- 
ment exigées d'une amende arbitraire au profit de 
sa Majesté et de réunion dudit droit de bac au 
domaine et contre les fermiers ou receveurs d'être 
poursuivis extraordinairement comme concussion- 
naires et punis comme tels suivant la rigueur des 
ordonnances. Fiiit au conseil d'Etat du Roy sa 
Majesté y étant, tenu à Versailles le deux octobre 
mil sept cent quarante deux. 

Signé : Amelot. 

LOUIS, 

PAR LA GRACE DE DIEU, ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE : 

Au premier notre huissier ou sergent sur ce requis, 
Nous te mandons et commandons par cesprésentes si- 
gnées de notre main, que Tarrêt cy attaché sous le 
contre-scel de notre chancellerie donné cejourd'huy 
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en notre conseil, nous y étant pour les causes y 
contenues, tu signifies à la dame de Pons y dénom- 
mée et à tous autres qu'il appartiendra, à ce que 
personne n'en ignore et fais en outre pour l'entière 
exécution d'iceluy à la requête de notre amé et féal, 
le sieur Maboul notre conseiller en nos conseils, 
maître des requêtes ordinaires de notre hôtel et notre 
procureur général en la commission établie par 
l'arrêt de notre conseil du vingt-neuf août mil sept 
cent vingt-quatre, pour l'examen et vérification des 
titres des droits de péage, bacs, et autres droits 
de cette nature dans l'étendue de notre royaume, 
tous commandemens, sommations et autres actes 
et exploits requis et nécessaires, sans autre permis- 
sion : Car tel est notre plaisir. Donné à Versailles le 
deuxième jour d'octobre, l'an de grâce mil sept cens 
quarante-deux et de notre règne le vingt-huitième 

Signé: LOUIS. 
Et plus bas, par le Roy, 

Signé: Amelot. 

Bertrand René Fallu chevalier, conseiller du Roy 
en ses conseils, maître des requêtes ordinaires de 
son hôtel, intendant de justice, police et finances 
de la ville et généralité de Lyon. 

Veu l'arrêt du conseil d'Etat cy-dessus. 

Nous Intendant, ordonnons qu'Usera lu, publiéet 
affiché dans tous les lieux accoutumés de ce dépar- 
tement pour être exécuté selon la forme et teneur, 
et à ce que nul n'en prétende cause d'ignorance. 
Fait à Lyon le cinq janvier mil sept cent quarante- 
trois. 

Par Monseigneur Le Camus. 

Copie conforme, 

Prosper Donnot 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Archives du ch&teau de Feugeroljes 

IL 

Quittance par laquelle Claude dCUrfé, chevalier de 
Vordre du roi^ et gouverneur de Monseigneur le 
Dauphin^ reconnaît avoir reçu une somme à lui 
donnée par le roi^ en faveur de ses services^ tant 
à la guerre que près de la personne du Dauphin. 

8 avril 1554. 

Nous Claude d'Urfé, chevalier de l'ordre du roy 
et gouverneur de Monseigneur le Dauphin, confes- 
sons avoir receu comptant^ de M« André Rageau 
conseiller du roy, trésorier et receveur général de 
ses finances extraordinaires et parties casuelles, la 
somme de douze mil livres tournois en escus d'or 
soleil à XLVI sols tournois pièce, testons à XI sols 
aussi pièce, et monnaye de XIV^ et X**"", sur et en 
déduction de la somme de vingt mille livres tournois 
dont le roy nostredit s'' nous a faict don en faveur 
des bons et agréables services que nous luy avons 
cy devant faictz, tant au faict de ses guerres que 
à l'entour de la personne de mondict s** le Daulphin ; 
oultre et par dessus les autres dons, gaiges et 
pensions et bienfaicts que nous avons eubz et 
pourrions avoir encores d'iceluy s** cy après. De 
laquelle somme de XII"» L. Nous tenons content et 
bien payé, et en quictons ledict M» André Rageau, 
trésorier dessus dict et tous autres. En tesmoing 
de ce nous avons signé cette présente de nostre 
main et scellée du scel de nos armes, le Vill« jour 
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d'avril Tan mil cinq cens cinquante quatre après 

Pasques. 

Signé : URFÉ 

Original en' parchemin (manque le sceau) 

m. 

Quittance par laquelle Anne d'Ur/é reconnaît avoir 
reçu la somme de 150 liores tournois à lui ordon- 
née pour ses gages, en qualité de gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi. 

31 décembre 1569. 

Je Anne d'Urfé, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roy, confesse avoir eu et receu comp- 
tant, de M* Estienne Derbray conseiller dudit Sei- 
gneur et trésorier de sa maison, la somme de sept 
vingts dix livres tournois à moy ordonnée par led. 
seigneur pour mes gaiges à cause de mond. estât 
durant le quartier de janvier, février et mars an V« 
soixante neuf derrier passé. De laquelle somme de 
VII" X livres je me tiens content et bien paie et en 
ay quicté ledict Derbay trésorier susdict et tous 
aultres, par la présente signée de ma main, le der- 
nier jour de décembre M. V« soixante neuf. 

Signé : A. Durfé. 

Original en parchemin. Sceau plaqué, aux armes 
d'Urfé. (De vair au chef de gueules). 

Copies conformes 
C^ DE Charpin-Feugerolles. 
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LETTRE 

Au sujet de la (Mnéalogie des barons de Semur, 
Princes souverains du Brionnais (860-1260) 

Publiée d»ns la livraison d'octobre 1883, p. 253 et suiyantes. 



(Suite et fin) 
P. 268 l. 14 : 

4*> Dalmace de Semur, !!• du nom^ seigneur de 
Montagny, père de Hugues, évêque d'Auxerre Tan 
1115.... c'était lui qui portait le double nom de Hu- 
gues Dalmace... » 

1* Ce Dalmace ne figure pas dans la suite des 
barons du Brionnais. C'est le 3* fils de Dalmace I" 
seigneur de Semur et d'Aremburge de Vergy, 
lequel a fait branche, non de Montagny, mais de 
Montaigu, de Monte Acuto, peu distant de Cluny. 
On ignore le nom de sa femme de laquelle il eut 
deux enfants : a Hugues de Semur, évêque d'Auxerre 
en 1115, et Renaud de Semur, seigneur de Montagny, 
que Ton croit la tige des seigneurs d'Oyé et de 
Trémont », c'est-à-dire des seigneurs de Sancenay. 

2® Ce n'est pas ce Dalmace qui porta glorieuse- 
ment le nom de Hugues Dalmace; mais c'est son 
neveu, fils de Geoffroy III et d'Adélaïde de Guines. 
Il avait reçu son double nom en mémoire de Dal- 
mace-le-Grand, son ayeul, et de saint Hugues, son 
oncle. 

Enfin à la même page et un peu plus baSj au 5° : 

t Ici il faut probablement placer Girard de 
Semur... » 

Je suis convaincu que ce Girard de Semur, dont 
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on ne connaît ni alliance ni postérité n'est pas 
autre que Girard Le Verd, Girardus ViridiSj dont il 
est parlé dans mon Cluny au XI* siècle, 2« éd. p. 
265, 1. 8-39. Je crois que c'est lui aussi dont Pierre 
le Vénérable célèbre longuement les vertus au livre 
l^'' des MiracleSj ch. VIII (Bibl. CluniaCy col. 1258'- 
1274). Il avait un frère digne de lui par ses mérites 
et ses vertus. Je copie, dans la généalogie manus- 
crite des Le Verd, la notice consacrée à l'un et à 
l'autre : 

« Cette maison (Le Verd), établie en Forez dans 
le voisinage de Saint-Bonnet-le-Chastel, portait 
d* argent au lion de sinople, armé et lampassé de 
gueules (1). 

« I. Raoul le Verd fut honoré de l'archevêché de 
Reims par Paschal II l'an 1107. Contemplorain de 
saint Bruno, il fut son ami intime. 

c IL Girard le Verd, qui vivait au commencement 
du même siècle, fut marié à une dame dont la 
maison nous est inconnue, parce qu'elle n'est appelée 
dans le cartulaire de Marcigny que sous son nom 
de baptême Françoise dite Ruffine. 

c Ils renoncèrent tous deux en même temps au 
monde (2). Il entra à Cluny et fut un grand religieux, 



(1) Quand Geoffroy de Semur, second fils de Geoffroy et de 
Mahaud de Chalon et frère de Dalmace I de Semur, s'en va 
fixer en Nivernais la branche des Semur-Donzy, il leur donne 
les armes de ses ancêtres et adopte celles de la seigneurie de 
Donzy : d'azur à trois pommes de pin d'or. Ne serions-nous pas 
ici en présence d'un fait analogue ? Un Semur n*aurait-il pas 
épousé rhéritière de la maison Le Verd, et pris son nom et 
ses armes ? On peut d*autant mieux le supposer que les biens 
de Girard Le Verd, on va le voir, étaient en Brionnais, à 
Tresval près Semur et à Poissons. 

(2) Bn 1077, Catalogue dans mon Cluny au XI* siècle, p. 234 1. 22. 
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selon le témoignage de Pierre le Vénérable, qui a 
fait réloge de ses vertus, après l'avoir loué de sa 
noblesse et de sa naissance. Il donna alors au 
prieuré de Marcigny des biens qu'il avait au village 
de Tresval près Semur et dans la paroisse de Pois- 
dons. 

« Il fut prieur de Villeneuve-sous-Perreux, Tan 
1105. Il fut ensuite celui de Marcigny ; et, après 
avoir eu la conduite du prieuré de Saint-Estienne 
de Nevers, on le rappela à Marcigny où il fit Tofflce 
de doyen jusqu'à ce qu'enfin, ayant obtenu de Pierre 
le Vénérable la liberté de se retirer absolument du 
monde, il choisit la solitude de Joughaut dans les 
montagnes du Beaujollais où il mourut saintement. » 

Joughaut est une mauvaise traduction de Altum 
Jugum de Pierre le Vénérable, on dit aujourd'hui 
la montagne d'Ajoux. 

Voilà, monsieur, les observations que vous m'avez, 
je le répète, demandées et que je vous ai promises. 
Si elles intéressent la vérité et l'exactitude histori- 
que, elles ne sont point étrangères ou indifférentes 
aux amis de VAncien Forez, auquel appartenait la 
maison Le Verd, entée sur la maison souveraine de 
Semur et, par elle, ennoblie du sang de Charlemagne. 

Recevez, je vous prie, monsieur, l'hommage de 
mes sentiments bien respectueux, 

F. CUCHERAT. 

Paray-le-Monial, en la fête de saint Hugues de 
Semur, abbé de Cluny, 29 avril 1884. 
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LE TOMBEAU D'ANTOINE DU CHEVALARD 

Prieur de Saint-Romain-le-Piiy 

En 1410. 

Notre collègue, M. le D*" Rimaud, dans ses Nou- 
velles Excursions Foréziennes écrit ce qui suit à la 
p. 5 : 

« Au hameau voisin (de Chorigneux), dit le Mon- 
teillard, j'ai remarqué un vieux tombeau en pierre 
qui sert de réservoir à une fontaine, ce qui Ta pré- 
servé de la destruction, sans quoi il lui serait arrivé 
ce qui est advenu à celui de Saint-Romain-le-Puy, 
qui vient d'être brisé par le vendalisme moderne* 
M. Révérend Dumesnil prétend que la tombe de Saint 
Romain était celle du prieur Chevalard. On aimerait 
à en trouver les preuves. » 

Il nous semble que si M. le D** Rimaud avait bien 
voulu relire la page 38 de notre Rapport archéologi- 
que sur Saint-Romain-le-Puy et Sury-le-Comtaly 
qu'assurément il ne porte pas avec lui dans ses 
pérégrinations, il n'eût point ainsi défiguré les 
noms, et y eût trouvé les preuves qu'il désirait. 

Il ne l'a pas fait : faisons-lé pour l'édification des 
lecteurs de V Ancien Forez^ qui lisent (ils sont nom- 
breux certainement) les intéressantes excursions de 
M. Rimaud, que nous avons louées à la page 90 et 
suivantes de cette revue. 

Un rapport qui fut dressé en 1719 par trois experts 
lyonnais constate que 'dans l'église du prieuré « la 
nef est carrelée de grands carreaux longs dans le- 
quel carrelage, il y a deux tombeaux... » Or le cha- 
noine de la Mure dans le tome eteao? des trois volu- 
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mes manuscrits qu'il a laissés el qui appartiennent 
aujourd'hui à la bibliothèque de la ville de Mont- 
brison, certifie qu' « en Téglise du prieuré sont les 
sépultures d'Anthoine du Chevalard, prieur de Ro- 
ziers et ordre de Cluny, et de Falconétus de Botéon, 
son nepueu et successeur audit prieuré, et prieur 
de Saint-Romain en 1512. » 

Ces deux tombeaux ont été retrouvés sous le dal- 
lage et voici ce que nous en avons dit à la note 2 
de la page 38 : « Le tombeau d'Anthoine du Cheva- 
lard était de pierre creusée avec forme particulière 
pour la tète : plus d'un visiteur s'y est couché, de 
nos jours, sur le dos, admirant au-dessus de sa 
tête l'azur des cieux : il a été tout récemment pré- 
cipité dans les vignes de Charlieu par des jeunes 
gens de Saint-Galmier et s'y est brisé en deux par- 
ties. » 

Anthoine du Chevalard, qui était prieur de Saint- 
Romain en 1410 et de Roziers de 1422 à 1458, étant 
le plus anciennement enseveli, il est certain que le 
tombeau de pierre doit être le sien puisque ce mode 
de sépulture est aussi la plus ancienne. 

Quant à « celui de Falconet de Bouthéon, il était 
de bois bitumé ; le corps enveloppé de chaux était 
demeuré entier. » 11 y a soixante-cin^ ans, dit la 
légende du pays, que des porcs, en grattant, le 
découvrirent dans le sol de la vieille église déjà 
décarrelée : le berger, qui les gardait, s'empressa 
de faire part de la découverte. On cria partout qu'on 
avait trouvé le saint et Ton accourut en foule, non- 
seulement de Saint- Romain et de Sury, etc, mais 
surtout de Saint-Georges-Hauteville et de Saint- 
Thomas : le corps fut bien vite dépetfé, chacun 
emportant un lambeau de peau desséchée ou un os 
entier ou seulement quelques parcelles. Le clergé 
s'émut de la profanation : on fit rapporter au cime- 
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tière toutes ces prétendues reliques. Une seule 
demeura aux mains d'une vieille femme qui la 
cacha au plus profond de son armoire. La nuit, il 
se fit un grand bruit dans ce meuble fermé 
cependant à clef : elle ne s'en émut que fort peu 
croyant que son chat s'y était enfermé. Le bruit 
recommençant la nuit suivante, elle songea à la 
relique et la rapporta à son pasteur. 

La chronique du pays prétend encore que d'au- 
tres s'étaient fait prier pour restituer, mais que 
dans leurs maisons, le saint marmitonna si bien les 
marmites que la frayeur que causa ce vacarme les 
obligea de s'exécuter. 

Anthoine du Chevalard était flls d'Albert II, 
échanson de Jean !•'' duc de Bourbon, et d'Isabelle 
de Chenevoux, de Canabeo, sa femme, qui répondit 
au terrier Donneti (cure de Feurs) le 5 janvier 1449, 

fo 47 yO (1). 

La chapelle gothique, qu'on trouve à gauche de 
la porte d'entrée de l'église, avait comme clef de 
voûte l'écusson d'Anthoine du Chevalard losange 
d'or et d!azur écartelé de celui du fondateur, Jacques 
de Bouthéon : aux 2 et B de gueules ; au 4« d^argent, 
à trois fasces viorées d!azur. Il n'est pas étonnant 
dès lors que côte à côte dans deux tombeaux aient 
reposé l'oncle et le neveu, Antoine du Chevalard et 
Falconet de Bouthéon : la sculpture rappelait et 
prouvait cette attribution pour laquelle nous suffit 
le témoignage de La Mure qui, écrivant avant 1675, 
la tenait certainement des moines du prieuré. 



(1) Recueil de mémoires de la Diana, 4880, mss, de Vahhé 
Duguet, p. 152, et note de M. Vincent Durand. 
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BIBLIOGRAPHIE 



Vital de Valous, sa vie et ses œuvres. 

Notre collaborateur, M. A- Vachez a lu à la séance 
du 6 février 1884 de la Société littéraire de Lyon une 
excellente notice sur la vie et les œuvres de M. 
Vital de Valous auquel nous avons déjà consacré (1) 
une courte notice biographique : cette notice 
vient de paraître en brochure, imprimerie de Pitrat 
aîné à Lyon. Tous ceux qui, comme nous, ont ad- 
miré la vaste érudition et les immenses recherches 
de M. de Valous, voudront posséder ce travail éru- 
dit et consciencieux où sont citées les nombreuses 
publications de cet auteur qui s'élèvent à 63. Ils y 
trouveront également la précieuse indication des 
manuscrits qu'il a composés à Taide de notes et 
d'extraits puisés dans les divers fonds de nos ar- 
chives publiques, et qui remplissent vinq-cinq vo- 
lumes ou cartons légués à la Bibliothèque du Pa- 
lais des Arts : ils y seront bien souvent consultés, 
car ils renferment des documents du plus haut in- 
térêt, tels (fue l'analyse des 30 volumes de Testa- 
ments (1306 à 1501) qui ont servi h Le Laboureur 
pour ses généalogies des Masures de Vlsle Barbe^ 
une grande quantité de filiations des familles lyon- 
naises ou des provinces circonvoisines, les unes 
éteintes, les autres vivantes, de très nombreux ex- 
traits des AriChives communales et Judiciaires de 
Lyon, l'Inventaire des Archives des PP. Célestinsde 
Lyon par le P. Peccolet, etc. 

« Jamais M. de Valous, dit M. Vachez, ne fut ja- 
(i) L Ancien Forez, 11-356. 
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loux des travaux et des succès d'autrui : » Il se plut 
à communiquer les documents en son pouvoir avec 
un désintéressement bien rare aujourd'hui parmi 
nos archivistes officiels et a qui donne à sa mémoire 
un caractère particulièrement sympathique. » Utile 
pendant sa vie aux travailleurs qui s'occupent des 
familles ou de l'histoire locale, il le sera encore 
plus, après sa mort, par le legs qu'il vient de faire 
à la ville de Lyon, où sa vie s'est écoulée dans un 
infatigable labeur que la mort seule a pu arrêter* 



NECROLOGIE 



M. Marcel Hug^aet. 

Un affreux accident, dans une partie de plaisir, 
vient de ravir h l'amour de ses parents, dans sa 21* 
année, M. Marcel Huguet, qui terminait à Lyon 
des études de droit brillamment parcourues. 

Il s'était depuis longtemps concilié l'affection 
de tous et l'estime de ses maîtres qui le regardaient 
comme un élève d'élite, comme un de ceux qui 
pouvaient légitimement prétendre aux récompenses 
de la Faculté- 
Nôtre imprimeur et collaborateur perd un fils 
dont il avait le droit d'être fier. Les plus tou- 
chantes marques de sympathie lui ont été prodi- 
guées dans cette douloureuse circonstance. En pré- 
sence d'une pareille douleur, nous n'avons à lui 
apporter que l'expression de la part si vive que 
nous prenons à son malheur^ en l'engageant à une 
résignation toute chrétienne, qui seule peut soute* 
nir les cœurs vaillants et forts, car, comme l'a dit 
un de nos vieux poètes français (1) : 

(1) Malherbe, Poésies, Paris, 1698, p. 186. 
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La Mort a des rigueurs à nulles autres pareilles ; 

On a beau la prier, 

La cruelle qu'elle est, se bouche les oreilles 

Et nous laisse crier. 

De murmurer contre elle, et perdre patiance. 

Il est mal à propos : 

Vouloir ce que Dieu veut, est la se\ile scianoe 

Qui nous met en repos. 



UN NOUVEAU MARTYR FORÉZIEN 

Le P. Tamet. 

A Monsieur le directeur de VAncien f'oreSy 
Le Forez qui a donné ses preux aux Croisades, 
le Forez qui, depuis, toutes les fois que la grande 
patrie fut menacée et aussi souvent qu'une cause 
noble appela ses fils au devoir, donna leur sang, le 
Forez qui a toujours porté haut sa bannière d'hon- 
neur, reçoit chaque jour encore, on peut le dire, 
une nouvelle consécration de vaillance. 

Comme nos soldats, nos missionnaires succom- 
bent dans TExtrème-Orient. N'y a4-il pas du patrio- 
tisme aussi dans le cœur de l'apôtre qui s'en va 
sa croix à la main sans môme regarder derrière soi, 
sans chercher par conséquent un secours qu'il n'at- 
tend pas, jusqu'à ce qu'il meurt victime de la haine 
contre son Dieu et contre sa patrie?. . Et, quand 
nous voyons de tels élans, ne devons nous pas aimer, 
admirer, ou au moins respecter la religion qui les 
produit ?.. Je dirai plus. A chaque fois que l'un des 
nôtres tombe, il est de notre devoir, à nous qui avons 
à profiter des exemples d'honneur ou de vertu qu'il 
nous donne, de relever son cadavre glorieux pour 
le présenter à ceux qui ne le connaissaient pas, et 
d'apprendre son nom à nos enfants, pour conserver 
sa mémoire. 
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C'est dans cet esprit, que j'ai écrit pour V Ancien 
Fores la courte notice qui va suivre et que je dédie 
au souvenir glorieux des martyrs fournis par notre 
cher petit pays, martyrs qui peuvent former à eux 
seuls toute une phalange, j'espère le prouver quel- 
que jour. 

Paul GRANGEON. 

Conservateur-adjoint des musées de St-Etienne. 

L'an mil huit cent cinquante<[uatre et le premier 
mai à midi et quart, pardevant nous adjoint et offi- 
cier de l'état civil de la ville de St-Etienne {Loire) 
est comparu Jean Tamet âgé de trente-six ans^ ve- 
loutierj rue de la Paix, 40, lequel nous a présenté 
un enfant du sexe masculin né hier à neuf heures du 
soir, de lui déclarant et de Françoise Bournat sa 
femm£, âgée de trente-sept ans, tailleuse, auquel il a 
donné le prénom de André : le tout fait et lu en pré- 
sence d'André Basson, âgé de trente-sept ans, passe- 
mentier même rue et de Claude Terrât, âgé de trente 
ans, journalier rue Royale, dont un et le père ont 
signé avec nous non Vautre non, pour ne le savoir 
de ce enquis. 

TAMET, BASSON, BOUGY. 

Le jeune André, dont il est question, était le 
troisième enfant de l'union mentionnée ici. Il nous 
a plu de savoir ce que sont devenus les frères aînés 
et la sœur plus jeune du futur apôtre. Le premier est 
teinturier à Saint-Etienne, le cadet, longtemps 
employé à l'usine Verdier, travaille dans une autre 
usine métallurgique de Firminy, et la fllle, dernière 
née est mariée à un employé des mines de la Chazotte. 
Nous aimons à donner ces détails d'une bien humble 
importance sans doute, mais qui nous placent en 
plein cœurd'une famille essentiellement stéphanoise, 
et encore attachée au sol natal. Tout jeune privé des 
caresses de sa mère, le jeune Tamet fut recueilli à 
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la Charité à Tâge de six ans. Dès celte époque, nous 
dit monsieur l'abbé Faure, à l'obligeance duquel 
nous devons la plus grande part des renseignements 
que nous donnons, il se faisait remarquer par son 
caractère très gai qui perçait d'autant plus que, par 
un contraste bizarre, cette gaité s'alliait à une santé 
excessivement faible, comme l'est trop généralement 
celle des enfants d'ouvriers de nos villes manufactu- 
rières. Pauvre petite fleur ne demandant qu'à s'ouvrir 
à la chaleur d*un cœur aimant, l'âme du petit André 
s'éveilla doucement aux caresses vraiment mater- 
nelles de sœur Mélanie aujourd'hui encore religieuse 
à la Charité. (A suivre). 



LE RÉBUS DU CURÉ MATHIEU (1) 

On sait qu'il était ainsi conçu : 

0, cur, mors, deus, negat, vitam 

Super 
Be, bis, te, nus, bis, nam 

Un de nos abonnés propose de lire ainsi : 

O superbe, cur superbis mors t Super te Deus 
supernus : negat superbis vitam supernam. 

Il traduit ensuite : 

O orgueilleux ! Pourquoi (dis-iu) les Superbes doi- 
vent'ils mourir f (Test qu'au-^ssus de toi est un 
Dieu suprême ; il refuse aux orgueilleux la vie éter- 
nelle. 

Nous lui donnons acte de sa gracieuse commu- 
nication et nous l'en remercions. 

(i) Voy. note de la p. 73. 

Pour les artiolei non signés : 
U JHrwtêur^Qérant, £. Révérbmd du Mssnil. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon 

Clepper {!) 

Du prévost dudit lieu froment à la mesure dudît 
lieu XI s. II q. I bichet 

De lui, Seigle ù ladite mesure XllI set. X bichets 

{verso) Néronde 

Du prévost dudit lieu avoyne 
à la mesure dudit lieu XL raz 

Feurs 

Du prévost dudit lieu froment à la mesure dudit 
lieu XV setiers 

De lui poulie XV 

Doray (8) 

Du prévost dudit lieu poulie VIII 

De lui connils VII 

(Fo 20) Bellegarde 

Du prévost dudit lieu cire XIII 



(1) Cleppé, canton de Boën. 

(2) Ancien château de la commune de Salt-en-Donzy, canton 

de Feurs (Loire). 

13 
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ChasteauneUff (î) 
Du prévost dudit lieu connils IIII 
De lui avoine IIII seU 

De lui poulie XLV 

Sainct Marcelin (2) 
Du prévost dudit lieu cire XXI IIP 
De lui poulie XXXIII 

(oerso) Sainct Just (3) 

Du prévost dudit lieu poulie VIIxx VII 

De lui cire VII 

De lui avoyne mesure dudit lieu XXVIII setiers 

et de cire VIP 

Sury le Contai 

Du prévost dudit lieu froment mesure dudit lieu 
XV setiers en eschange de XXX setiers de lui 
oyes— XIIII 

Le Vernay (4) 
Du prévost dudit lieu poulie XV 

{F^ SI) Sainct Han 

Du prévost dudit lieu II perdrix 

î 

Du prévost dudit lieu avoyne 
mesure dudit lieu IIII q. 



(1) Ohâteau ruiné dans la commune de Châtelneuf, canton 
de Saint-Georges-en-Couzan (Loire). 

(2) Saint-Marcellin-le-Puy, du canton de St-Rambert (Loire). 

(3) Saint-Just-en-Chevalet (Loire) qui fut vendu en 1507 
par le connétable de Bourbon à Pierre d'Urphé, grand écu- 
yer de France. 

(4) Château près Saint-Galmier. 
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De lui paille XL 

Sainct Morice (ï) 

Du prévost dudit lieu poulie XIII 

et V connils 

Du prévost de Villerez (2) 
poulie XL 

De Jehan Bourguier rece- 
veur de Murât avoyne XIIII setiers 

De lui, cire XXIP 

De lui poulie Vlli 

Somme toutte de la recepte faite par ledit Jehan 
de Soissons durant le temps dessus dit tant des 
trésoriei*s comme des receveurs et autres cinq 
mille cinquante quatre livres un sol trois deniers 
tournois francs pour XX sols. 

(F° 82 néant) 

C'est le contrerole de Bemart de Villers maistre 
dostel de madame de Bourbon de toute recepte 
et despens faitte pour la main de Jehan de Sols- 
sons À présent feseur de la despens de madite 
dame commençant le premier Jour de mars lan 
nilxx et quatres Jusques au darain Jour de 
Feburier après ensuyvant lan nilxx et cinq. 

Mercredy premier jour de mars. 

Madame tout son commun tout le jour à Clepper 
et fut somme dudit jour sans garnisons inclus les 
missions.. VIIxxXVP XVP VIII<» 

Jeudy II» jour de mars, madame tout son commun 
tout le jour à Clepper et plusieurs autres, et fut 



(1) Saint-Mauric6-sur-Loire, canton de Roanne. 

(2) ViUerest, canton de Roanne (Loire). 
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somme dudit jour sans 

garnison IIIP I^ VII*»- *• 

Vendredy IIP jour de mars, Madame tout son 
commun tout le jour à Clepper et plusieurs au- 
tres et fut somme dudit jour 
sans garnisons VIP XIII» 

Samedy IIJI« jour de mars, Madame tout son 
commun tout le jour à Clepper et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons XXIIII» XIX» VI^ 

Dymenche V« jour de mars, Madame tout son 
commun tout le jour à Clepper et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons XXI» VI«* 

Lundy VI» jour de mars, Madame tout son com- 
mun tout le jour à Clepper et fut somme dudit 
jour sans garnisons XVII» IIII<* 

(Verso) Mardy VII» jour de mars, Madame tout 
son commun tout le jour à Clepper et plusieurs 
autres et fut la somme dudit 
jour sans garnisons CV» IIII*» et obole 

Mercredy VIII» jour de mars, Madame tout son 
commun tout le jour à Clepper et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons Viir XVIII» 1^ 

Jeudy IX» jour de mars Madame tout son com- 
mun tout le jour à Clepper et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons LXV» V* 

Vendredy X» jour de mars Madame tout son com- 
mun tout le jour à Clepper et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons VHP I> I1II<^ 
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Samedy XI« jour de mars Madame tout son com- 
mun, dîner à Clepper souper et giste à Saint Han 
et plusieurs sommes et fut somme dudît jour sans 
garnisons VII» XIIII« IIIF 

Dymenche XII« jour de mars Madame tout son 
commun diner à la Palice et plusieurs autres et 
fut somme dudit diner 
sans garnisons CXVIII» VII I<* 

Celuy jour Madame tout son commun et plusieurs 
autres, soupper et giste à Varenes et fut somme 
dudit soupper sans garnisons XP X« VIII<* 

Somme pour tout le jour XVIP X« IIIl^ 

(F° 24) Lundy XIII« jour de mars Madame tout 
son commun diner à Varennes souper et giste à 
MoUins et plusieurs autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons X* XEII? V* 

Mardy XIIIP jour de mars Madame tout son 
commun tout le jour à Mollins et plusieurs autres, 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons VU» XIX» XIII^ 

Mercredy XV« jour de mars Madame tout son 
commun tout le jour à Mollins et ce dit jour fut 
Madame es despens de Monseigneur et le demo- 
rant de son commun es despens de madite Dame 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons inclus XXXV» XV* XII«* 

Jeudy XVI« jour de mars Madame tout son com- 
mun tout le jour à Mollins et ce dit jour fut Ma 
dame es despens de Monseigneur et le demorant 
de son commun es despens de madite Dame et fut 
somme dudit jour sans garnisons CX« VI<* 

(A suivre) 



— 198 — 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



TV. La Curée. •— Etymologie et origine. 

Sur la droite du compendiculum qui unissait les 
deux chemins Lobière et Romeret, territoire de 
Vivans, était une manse (1) qu'on appelait alors 
mansam de Curatà : au-dessous commençait un 
vaste étang (2)^ Stagnum de Curatà (Titre de 1345), 
sur la chaussée duquel on construisit plus tard le 
moulin (3) de Gerfaud, qu'indique la carte de Cassini. 

Examinons si, par Tétymologie de ce nom de 

CuratUy nous ne pourrions pas avoir quelques 

éclaircissements sur Torigine de la manse qui 
portait ce nom. 

Placé au milieu de forêts, dont les grands bois de 
Lespinasse, de Maulevrier, de Mauvernais, de Ra- 
gache, sont des restes irrécusables, la première 
idée qui vient à Tesprit, c'est que ce lieu de Curatà, 
traduit plus tard par la Curée, a dû dans les grandes 
chasses servir à donner la curée aux chiens, mais 
autrefois on disait Cuirée : la preuve en est dans le 



(1} Du latin à manendo, proprement un manoir, une ferme, 
une métairie, un mas ou un meix. Ces manses ont le plus 
souvent donné lieu à nos hameaux actuels. 

(2) Vente Bieczus, aroh. nation. F 1395 c. 209 : nous en par- 
lerons au chapitre suivant. 

(3) L'usage des moulins à eau paraît avoir été apporté en 
France, au retour des Croisades, vers Tan 1040. Ils étaient 
connus des romains dès le temps d'Auguste puisqu'on en 
trouve la description dans le Traité d'architecture de Vitruve, 
qui vivait aa l*' siècle avant J.-C. 
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Trésor des recherches ou antiquités gauloises et 
cettiqueSj de P. Borel, médecin ordinaire du roi, 
imprimé en 1655 : « CuiréCy la curée des chiens de 
chasse ; dite ainsi parce qu'elle se fait dans lé cuir 
des bestes. » 

« Curée, dit Ménage, terme de vénerie, est le repas 
qu'on fait faire aux chiens et aux oiseaux après 
avoir pris quelque gibier... On disoit anciennement 
CuiréCy d'où le mot Curée a été fait par corruption, 
à cause que la curée se fait dans le cuir de la 
bête (1). » 

Un auteur plus moderne, Larousse dit : « Curée, 
subs. fém., du latin corj cœur, ou de cuir parce que 
la Curée se donnait dans du cuir. » 

Mais si l'on consulte nos plus anciens écrivains, 
cœur se dit coraille : 

Tôt poet Ten veir Tentraille 
E li pomon, à la coraille. 

(Roman de Rou, v. 13541) 

Roquefort, dans son Glossaire de la langue ro- 
mane (2) explique le mot « corée, courée par fressure 
des bêtes de chasse, intestins, entrailles, boyaux : 
ce qu*on en donne aux chiens, ce que nous appelons 
la Curée ; veut dire aussi le cœur, cor. » Exemples : 

L*oudent la plus savourée 
N'entra jusques à la corée. 

(Roman de la Rose) 

L'oudor des roses savorées 
N'entra ens jusques as corées. 

(Idem), 



«h. 



(1) DicU univ. français latin, dit de Trévoux, 1704, verbo Curée. 

(2) Ed. de 1808, 1-299. 
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Raynouard, dans son Lexique roman écrit : 

Corada^ coranaj corailhŒj s. f. poitrine, entrailles, 
ventre. 

... El fege de dins la corada 

Vos trayrent mantenent tôt fresc (1). 

(Vie de saint Honorai), 

Li mes tota sa lansa, per lo corana (2) 
(Roman de Gérard de RossiUon). 

Pas semblas qu^aias corailha 
Mai lai ou le bres es bos (3) 

(Bertrand de Bord, maitolin). 

Li embat jusqu'en la Corée. 

[Nouveau Recueil de Fables et Contes 
Anciens, 1-24). 

Pour nous, ce qui ressort de ces textes anciens, 
c'est que le nom de Curée est relativement moderne : 
il n'existait pas au temps où la langue romane, 
source de nos patois, était à peu près générale en 
France, à l'époque précisément où nous commen- 
çons à voir apparaître le mot Curata. 

Voyons ailleurs une étymologie mieux justifiée. 

On sait déjà que Vivans, autrefois Viveriy devait 
exister du temps des Celtes, sinon à l'état de pa- 
roisse, au moins comme villa ou maison de cam- 
pagne. Son nom vient, comme nous l'avons dit, de 
Vij rivière^ et veriy belle: pourquoi alors Curata ne 



(1) C'est-à-dire : Nous vous arracherons maintenant tout 
frais le foie de dedans la poitrine. 

(2) Il lui mit toute sa lance par le ventre. 

{3) Tu fais semblant que tu aies des entrailles, mais là où le 
lièvre est le bœuf. 
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viendrail-il pas aussi du celtique Coura (1), chêne, 
mot conservé dans le patois forézien par Cora ou 
Courat (2) t 

La Couratey Carata, indiquerait un bois de petits 
chênes et la Corée^ au territoire voisin de la Mo- 
Hère, une futaie de même essence. 

Mais rétymologie la plus probable n'est-elle pas 
plutôt celle-ci : Curata est conservé de la langue 
Celte (3) pour indiquer « un droit sur les marchan- 
dises qui se vendent, accordé à titre de protection 
et de garde données aux marchands (4). » Or Du- 
cange confirme cette définition dans son Olossarium 
injlmœ latinitatiSy en donnant le mot Curata comme 
l'abréviation de Curatura: Tfiloneispecies, ajoute-t-il, 
ex mercibus in nundinis disiractiSy c'est-à-dire, aorte 
dCimpôt perçu sur les marchands dans les foires. 

Ne peut-on pas croire dès lors qu'il y avait là un 
bureau où l'on percevait certains droits sur les mar- 
chands qui, des pays voisins, venaient commercer 
aux foires d'Auvergne ? Vivans était à la fois chez 
les Eduens et chez les Ségusiaves (5) : son église 
fort ancienne était en Brionnais^ l'auti^e moitié de 
la paroisse en Auvergne fut du Forez après la ces- 



(1) On trouve à St-Rirand le territoire del&CourateetsMssi 
les Courates, limitrophe de Renaison. — D' NoëUas, Dict. géogr, 
du canton de Saint-Hâon-le-Châtel, 

(2) M. Pierre Gras, dans son Dict. du Patois foréxien, p. 53 
n'hésite pas à donner cette étymologie au château de la Corée 
à Maroilly-le-Pavé. 

(3) BuUet, Dict, celtique, 11-399, verbo Curata. 

(4) Anciens Monuments : Vies des Saints, Histoires, Chro- 
niques, etc. 

(5) M. Massiat, dans Jules César en Gaule, prétend que les 
Ségusiavi n'étaient qu'un pagus des Alvemi : nous savons, au 
contraire, qu'ils étaient clients des Edui. 
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sîon à DOS comtes vers 1220 : au spirituel, Vivens 
fut jusqu'à la Révolution de Tévêché de Clermont. 

Il est à présumer que ce bureau de recette fut 
conservé sous les Gallo-Romains qui continuèrent 
le nom au lieu qui nous occupe. Curata n'est donc 
ni un mot néo-latin ni une traduction impropre de 
Curée : ce dernier ne vint plus tard que par cor- 
ruption populaire, par suite d'ignorance de sa si- 
gnification primitive. 

V. — Geoffroy de Curata. 

Dès avant 1268, la manse de la Curata était habi- 
tée par une famille qui en portait le nom : ce fait 
résulte d'une charte originale où figurent Hugo de 
Sancto AWinOj Gaujridus de Curata et Heloys ejus 
uxor in parochiis de Torziaco et de Vivent. 

Quel était ce Geoffroy de la Curée, (il faut bien 
admettre la traduction qui a prévalu au Moyen-Age), 
marié à Héloïse, fille de Hugues de Saint-Aubin î 
La question est insoluble avec ces seules indi- 
cations, les documents manquent, on en est 
réduit aux conjectures. S'il en est ainsi, qu'on nous 
permette une hypothèse : à défaut de preuve, elle 
aura le mérite de nous faire connaître une très 
vieille famille chevaleresque, que des titres de 1317 
et de 1345 (1) donnent Comme établie alors dans les 
paroisses d'Arçon (2), de Croset et de Vivans. 

La charte de 1317 est un aveu rendu le 7 décembre 
à Jean I, comte de Forez, par Jean et Geoffiroy, fils 
et héritiers de Geoffroy Macibo du mandement de 

(1) Àrch. nation. P. 492 c. 293>Btp. 1395 c. 209. 

(2) n faut prendre garde de confondre Argon, paroisse limi- 
trophe de Vivans aveo Argon, paroisse de la montagne de la 
Madeleine. 
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Croset, pour des cens perceptibles à la Molière (1), 
de manso seu de territorio de la MolerL 

Ces Macibos (2) étaient incontestablement d'une 
famille noble : le 24 août 1311, ils étaient notamment 
seigneurs en partie de Changy, puisque, Pierre et 
Jacques Macibo, enfants de Geoffroy Macibo, échan- 
geaient à cette date, avec le comte de Forez, la 
sixième partie de la haute, moyenne et basse justice 
qu'ils avaient sur cette paroisse, à la réserve de la 
dixième partie au prieur d'Ambierle, contre le droit 
de chacipolerie à Croset, mais durant la vie de 
Hugues seulement (3). 

En 1336, Jean Macibo d'Arçon rendant hommage 
au comte de Forez se faisait représenter pour ce 
devoir par son neveu Hugues à l'occasion de ses 
possessions à la Molière (4). 

Or voici que nous lisons dans les Masures de 
VIsle-Barbe, livre précieux écrit par le prévôt Le 
Laboureur sur les titres originaux que n'avait point 
encore brûlés la tourmente révolutionnaire, que les 
Macibos étaient une des branches de la famille che- 



(1) Ce lieu était habité alors par Guillaume, Joannet et 
Odin Molière. 

(2) Un Guillaume Macibo est cité dans TObituaire de Téglise 
de Tjyon du XI° au XII* siècle : son anniversaire se faisait le 
IV avant les calendes de mai. 

(3) Huillard-Bréholles, Tiires de la maiton de Bourbon, n^ 
1312 — Archives nationales P 1395 o. 173. 

(i) Ce Jean Macibo d'Arçon habitait cette vieille maison du 
XIII* siècle que l'on rencontre, au-dessous de Tétang d'Arçon, 
présentant cette particularité d'un rez-de-chaussée construit en 
pierres sur lequel est un premier étage en bois et torchis au 
devant duquel nous avons vu, il y a vingt-cinq ans, une galerie 
ou balcon de bois qui garnissait toute sa longueur. Ce vieil 
édifice, avec quelques terres à l'entour, appartient aujourd'hui 
à M. Allier, notaire à Ambierie. 
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valeresque si nombreuse et si répandue des Arod, 
Aroudi\ chacune avait son sobriquet : les MaciboSy 
les BonneiSj les Coquards et les Musards (1) for- 
maient les quatre rameaux principaux. 

Très vieille race que ces Arod puisque M. Va- 
chez (2) cite comme son plus ancien représentant 
connu Guillaume Arod (3), qui prit part à la qua- 
trième croisade et engagea en 1202, au chapitre de 
Saint-Paul de Lyon un fief qu'il possédait à Saint- 
Didier-sous-Riverie (4) pour une somme de 10 livres, 
monnaie de Lyon qui lui était nécessaire pour les 
dépenses de son voyage en Terre-Sainte (5). Cet 
engagement fut cautionné par son frère Guy Arod 
et plusieurs autres. 

Ils portaient pour armes d'opj à lafasce échiquetée 
de gueules et de vair. 

Lorsque Geoffroy de Curata eut vendu, comme 
il sera dit ci-après, ses biens de la Curée, il habita 
Crozet et reprit son nom de Geoffroy Arod dit 
Macibo : il était mort avant Tan 1311. 

Il est probable que Johannet Macibo, dont la 
charte de 1317 parle ainsi : Béatrix relicta Johanneti 
MacibOj était son frère. 



(1) Nous ajouterons qu'en 1336, il y avait dans . les confins 
de Saint-Galmior un Hugues Aroud, ditOroyet, avant 1314 et 
en 1336 Pierre Arod dit Assailly. (Noms féodaux). 

(2) Voy. l'Ancien Foret, III-lll. 

(3) Dès Tan 1181, un Guillaume Arod est mentionné comme 
témoin d'une confirmation par le comte de Forez, en faveur 
des hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem pour les fiefs qu'ils 
avaient acquis dans sa terre. 

(4) Girin et Jean Aroud sont cités dans une charte de 1290 
comme possessionnés au même lieu. Archives du Rhône : fonds 
Saint-Paul. 

(5) M. Guigue donne le texte de oette charte page 68 de son 
Obituaire de l'église de Lyon. 
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D'Heloïse de Saint-Aubin^ Geoffroy !•«• eut: 

i^ Jean Macibo, qui suivra ; 

2* Geoffroy Macibo, !!• du nom ; 

Tous deux reconnurent le 7 décembre 1317 
en faveur du comte Jean I®"* les cens qu'ils 
possédaient encore à la manse de la Molière, 
près la Curée, paroisse de Vivans, mande- 
ment de Crozet. 

Le nom de la femme de Geoffroy ne nous 
est pas connu, mais la charte du 24 août 
1311 nous dit qu'il fut père de (1) : 

A. Jacques Macibo ; 

B. Hugues Macibo; 

Jean Macibo est dit d'Arçon dans le titre du 12 
mars 1343 qui va suivre et où est sa fille Jaqueta 
fllia quondam Johannis Macibo Dareson, Il était 
donc mort avant cette date, laissant de sa femme, 
qui nous est inconnue, une fille : 

Jaquette Macibo, épouse de Pierre Bieczus (2), 
fils de 'Guillaume. 

Elle vendit à Guy IV, comte de Forez, 
de nombreux cens qu'elle possédait à 
Vivans, notamment sur: 

10 La moitié indivise d'une terre au terri- 
toire de la Molière, in territorio de Mo^ 
leria^ juxta terram Martini Machibue ex 
und parte et terram Johanne Moleri 
altéra ; 

(1) Les Noms féodaux portent Pierre et Jacques, enfants de 
Geoffroy, mais Pierre paraît une erreur pour Hugues : du 
moins M. Huillard BréhoUes (1-224) l'affirme et nous no pou* 
vons rejeter sa version puisqu'il a eu cette charte entre ses 
mains. 

(2) M. Huillard BréhoUes, Titres de Bourbon, 1-409, a lu 
Brettu. I 
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2^ La moitié indivise d'une autre terre Juœta 
terram Pétri de Paya ex una parte et 

ITER QUO ITUR DE CHENEY APUD CROSE- 

TUM EX altéra; 

3° Sur trois demi livrorées de terre au tène- 
ment du Gendre juxta iter quo itur a 
domo Guichardi del Garait versus sta- 
GNUM DE cuRATA (1) ex uua parte... ; 

4° Sur trois livrorées et demie de terre au 
territoire de la Molière juxta iter quo 
itur de Moleria apud molendinum (2) de 
Logia ex una parte ; 

5° Sur la moitié indivise d'une sestérée de 
terre contre la terre de Jean et Martin 
Machibue el juxta iter quo itur a domo 
chevaler apud molieram.,. 

L'acte est très long, nous n'en extrai- 
rons rien de plus: disons seulement 
qu'il fut passé le 12 mars 1343 en pré- 
sence de messire (dominus) de Rosseley, 
curé d'Arçon, de Guillaume Fillet, da- 
moiseau, de Mathieu Morsel et de Joanin 
Mazarier. 

Le comte Guy, qui paya pour le prix 
18 livres et 15 sols tournois, reçut les 
tenanciers de ces cens et servis, savoir : 

Le (3) mai 1344, Martin, fils de Pierre 

Petit de la Mussaidre, Beatrix, fille de 
la Guicharde du Garait, Joannet, fils de 
Pierre Durantin et Margote Molière ; 
témoins Hugues Cayet, Hugues del Gros, 



(i) L'étang de la Curée existait donc dès 1336. 

(2) Nous ignorons où était ce moulin de la Loge. 

(3) Effacé sur l'original. 
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Jean Bûr... et Jean Bardin ; le jour de 
l'Ascension 1345, la femme de Pierre de 
la Faye, témoins Etienne Molière et 
Pierre Bardin ; le 12 mai suivant, Pierre 
Bardin, témoins Jean Cleppier, clerc, et 
Etienne Symon de Viloson, de Vilonson. 

Pierre Perdines, notaire du roi de 
France, Francorum RegiSj au bailliage 
de Mâcon, écrivit la charte qu'il revêtit 
de sa signature, sab signo meo. 

Nous ne rechercherons pas davantage la filiation 
de ces Macibos, étrangers désormais à notre étude 
sur la Curée. Il est probable que les malheurs des 
temps ou les guerres civiles les réduisirent à la 
médiocrité. Les registres paroissiaux de Changy 
nous apprennent qu'en 1685 Antoine Macibo vivait 
laboureur à Arçon. Ce fut le 28 messidor an XII 
qu'Honoré Macibo (le noni est écrit Massibot)^ fils 
de Jacques Macibo, propriétaire à Changy, ayant 
épousé Claudine Souchon de Vougy, vint habiter 
l'ancien presbytère d'Arçon. Son fils Antoine épousa 
la fille de Benoît Magnien, tonnelier, originaire 
d'Yguerande, et fit souche d'une famille honorable 
et estimée de cultivateurs. C'est un exemple des 
vicissitudes qui abaissent ou élèvent les races 
dfims nos sociétés civilisées : cent ans bannière, 
cent ans cwièrCy d'après un vieil adage naguère 
commenté (1) par un forézien célèbre, qui a joué 
sous l'Empire un rôle élevé auquel ne le destinait 
pas la position humble de ses ancêtres. 

(À continuer) 



(1) Emprunté à rintroduction des Familles françaises de A. de 
Laigue, Paris, 1818. 
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LES DU VERDIER DES SALLES 



Noirétable 4 juillet 1884. 

Mon cher Directeur, 

M. Alph. Coste a démontré que le hameau de 
Salles, commune de Commelle-Vernay (Loire), ne 
pouvait être identifié avec l'ancienne paroisse dési- 
gnée sous le nom latin de Salis, dans des actes 
féodaux des XIV« et XV« siècles, relatifs au Forez 
et concernant une famille du Verdier (1). 

Vos lecteurs ont sans doute été frappés, ainsi 
que vous, de la justesse de la critique formulée 
par votre érudit collaborateur, mais peut-être ont- 
ils regretté qu'il n'ait pas jugé à propos de com- 
pléter sa démonstration par l'examen des textes 
eux-mêmes, qui avaient donné lieu à votre inter*- 
prétation ; vous voudrez bien me permettre de com- 
bler celte lacune. 

Les Noms féodaux, auxquels vous avez emprunté 
la majeure partie des renseignements qui vous ont 
servi à dresser la généalogie de la famille chevale- 
resque du Verdier (2), citent trois fiefs des années 
1333, 1340 et 1402, se rapportant à la paroisse dont 
il s'agit. Ne pouvant les transcrire ici à cause de 
leur longueur, je me borne à les analyser d'après 
la copie que j'en possède. 



(!) VÀncien Forez : décembre 1883 — Une question de géo- 
graphie. Lettre de M. Âlph. Coste à M, le directeur de la 
Revue, p. 314-316. 

(2) V Ancien Porex, novembrel 883 — Les du Verdier, p. 271- 
272. 
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1° Béatrix du Verdier, de la paroisse des Salles 
{Beatrix de ViridariOj de parochia de Salis) parde- 
vant Barthélémy Barbier, de Montbrison, clerc, 
notaire public, confesse tenir et posséder en flef et 
hommage lige d^illustre et puissant seigneur Guy, 
comte de Forez, au courtil du Verdier {in curtile 
de Viridario) trois sestérées de terre sises joignant 
le chemin par lequel on va de Noirétable à Cham- 
poly d'une part, la terre de Durand de la Roche 
d'autre, et la terre de Pierre de Chalpt d'autre ; 
plus une sétive de pré située vers le pré de la 
Planche et joignant le chemin des Salles à Chalpt 
d'une part et le chemin de Cervière à Saint-Julien 
d'autre. Ledit acte daté du 16 mars 1333 (v. st.) et 
passé en présence de M™ Jean Mareschal, cheva- 
lier, Jean de Marendères, Olivier du Bost et Tho- 
mas Montagnier (Montagnero), clerc (1). 

2^ Garone du Verdier, de la paroisse des Salles, 
et Bonne du Verdier, sa sœur, de la même paroisse, 
Jean Rîgaud, du Mas, paroisse de Noirétable, mari 
de ladite Garone et Pierre Rfgaud, de la même 
paroisse, frère dudit Jean et mari de Bonne, rem- 
plirent le même devoir pour les mêmes objets. 
L'acte passé pardevant Jacquemet de la Faye, 
clerc, notaire, le l®' avril 1340 (v. st.), donne exac- 
tement les mêmes confins que les précédents. 
Parmi les témoins nous relevons les noms de Ro- 
bert Vernin et Girinet du Bost, damoiseau (2). 

3^ Guicharde, fille de feu Barthélémy du Verdier, 
de la paroisse des Salles, pardevant M'' Jean de 
Lestra, clerc, notaire juré de la cour de Forez, 



(1) Archives nationales : Chambre des Comptes, P. 4913, n* 
212. 

(2) Ârchiyes nationales : Chambre des Comptes, P. 4912. 
n« 111. 

14 
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reconnaît tenir en fief et hommage lige de Louis, 
duc de Bourbonnais, comte de Forez, etc., à cause 
de son comté de Forez le tènement du Verdier 
avec ses maisons, prés, terres et autres apparte- 
nances, situées en la paroisse des Salles, joignant 
le tènement de Chalpt, d'une part, les terres de 
la Chaumette (de la Chalmeta) d'autre et le chemin 
tendant de Méranges à Noirétable d'autre part; 
plus 18 deniers viennois et 3 quartons de seigle 
sur le moulin des Perrières {super molendino de 
lez Perreriis). L'acte est passé à Cervière, dans le 
château dudit lieu, le 5 juillet 1402 (v. st.), en pré- 
sence de nobles hommes le seigneur de La Faye, 
chevalier, chambellan et conseiller du roi de France 
et de Monseigneur le duc de Bourbonnais, et de 
Denis de Beaumont, bailli de Forez (1). 

Il est donc évident que le Verdier pour lequel 
Béatrix, Garone, Bonne et Guicharde du Verdier 
font hommage en 1333, 1340 et 1402, n'est pas celui 
des bords de la Loire, mais bien le hameau situé 
près de Chat (2), et auquel se rattachent les souve- 
nirs d'enfance de M. Coste. L'indication des che- 
mins de Noirétable à Champoly et de Cervière à 
Saint-Julien-la- Vestre détermine d'une façon précise 
l'emplacement du Verdier et ne laisse aucun doute 
sur l'identification de la paroisse de Salis avec la 
commune actuelle des Salles, canton de Noirétable 
(Loire). 

Si je ne m'abuse, mon cher Directeur, les docu- 
ments que je viens de citer ne servent pas seule- 
ment à corroborer l'opinion de M. Coste sur un 
point de géographie forézienne qui a son impor- 



(i) Archives nationales: Chambre des comptes: P. 490^. 
(2) Anciennement Chalpt et Chai. 



— 211 — 

tance, ils ont encore pour effet de détruire Tédiflce 
des derniers degrés de la généalogie des du Ver- 
dier, telle que vous la donnez dans FAncien Forez 
(n° de novembre 1883, p. 270-274). Vous conviendrez 
qu'il est fort invraisemblable que Béatrix, Garone, 
Bonne, Barthélémy et Guicharde du Verdier aient 
pu continuer la lignée des anciens seigneurs du 
Verdier en Roannais. Indépendamment de ce qu'au- 
cun acte connu n'autorise à faire de Barthélémy 
du Verdier des Salles un fils de Guillauçne du Ver- 
dier, chevalier, seigneur dudit lieu et de Cordelle, 
j'estime que cette filiation, donnée il est vrai sous 
réserve, est formellement démentie d'une part par 
l'existence de deux flefs bien distincts, et de l'autre 
par la différence nettement tranchée de la condi- 
tion des deux familles, dont l'une paraît dans les 
actes avec des qualifications nobiliaires, tandis que 
l'autre s'y présente avec la marque très évidente 
de la roture. 

Les hommageants du petit fief du Verdier, pa- 
roisse des Salles, étaient certainement originaires 
de cette localité et, suivant toute vraisemblance, ils 
avaient pris le nom de leur domaine; on les y voit 
se perpétuer au delà du XV« siècle dans la même 
condition que leurs aïeux. 

Marie du Verdier, veuve de feu Claude Massacrié, 
paroisse des Salles, confesse devoir aux curé et 
prêtres de l'église Sainte- Foy de Cervière la pension 
de 33 sols 4 deniers pour les 2/3 de 50 sols fondée 
paf honn. Gilbert de Foge relies, pour la 1»*» messe, 
qui se dit chaque dimanche avant la grand'messe, 
autrefois répondue par Jehan du Verdier, Anthoine 
son fils, Guillaume Epinat et Alix sa femme, en 
déchargeant et renouvellant lad. réponse; ladite 
pension hypothéquée par la confessante sur un 
sien pré situé au tènement du Verdier contenant 3 
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chars de foin, appelé de La Planche, jouxte le 
chemin tendant des Salles d Saint-Julien-la-Vestre 
de matUiy les communaux et aisances du Verdier et 
de Chaty â!autres parties. Cet acte passé en la 
ville de Cervière le 11 novembre 1577, pardevant 
Carton, n^^ royal (1). 

Antoine Verdier alias Duverdier, paroisse des 
Salles, au nom de Benoîte Beauvoir -Sarre, sa 
femme, reconnaît, en 1555, tenir de la directe, cen- 
sive et seigneurie de la Merlée, en commun avec 
plusieurs autres tenanciers, le lieu et village de 
Chat, voisin comme on Ta vu de celui du Verdier (2); 
Toussainte Verdier-Sarre, fille de ces derniers, 
épousa le 5 juillet 1589 Gilbert Darrot, dont les 
descendants possèdent encore le château de ce 
nom. Barthélémy Darrot, marchand, bourgeois de 
la ville de Thiers, acquit de m^» Gaspard du Palais, 
chevalier, seigneur de la Merlée, et de d«"« Fran- 
çoise d'Alcanon de Chassereux, son épouse, la dime 
se percevant sur les villages de Chai et du Verdier, 
en la paroisse des Salles, mandement de Cervière, 
ensemble les cens, avec directe seigneurie, lods, 
ventes, Investizons, reconnaissance au tiers demi 
des ventes à usage de chevalier sur les héritages 
ci-dessus désignés : l'acte reçu m* Beauvoir n" ro- 
yal est du 7 juillet 1664 (3). . 

Je n'ai pas besoin, mon cher Directeur, de vous 
faire remarquer l'imprudence qu'il y aurait à pré- 
senter Marie et Antoinette du Verdier, femmes de 
Jean et Mathieu de La Mure, comme issues de la 
famille du Verdier de Cordelle. Elles ne sauraient 



(1) Archives de la fabrique de Cervière ; terrier des pen- 
sions de réglise. 

(2) Articulât du terrier de la Merlée (XVIII« siècle). 

(3) Expédition originale. 
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pas d'avantage être rattachées aux du Verdiôr des 
Salles. Elles appartenaient incontestablement à 
une honorable famille de Saînt-Bonnet-le-Château, 
qui est, ainsi que vos recherches l'ont parfaitement 
établi, la même que celle des seigneurs de Vau- 
privas. Un vieil arbre généalogique de la maison 
de La Mure, dont je suis redevable à M. le mar- 
quis de Fenoyl, indique en effet Jean de La Mure, 
consieur de Chantois, comme ayant épousé Marie 
Verdier de Saint-Boruiet-le-Château. 

Une dernière remarque pour terminer. Le nom 
latin de la paroisse des Salles n'est points comme 
paraît le croire M. Alph. Coste, SaliSy mais bien 
Salœ, faisant Salarum au génitif. Salas à l'accusatif. 
Salis aux datif et ablatif. L'examen d'un grand 
nombre de titres des XIII«, XIV« et XV* siècles ne 
laisse aucun doute à cet égard. On rencontre fré- 
quemment l'accusatif Salas ou mieux Sallas dans 
la formule finale des actes : datum apud Sallas. 
Nous le trouvons notamment dans une curieuse 
transaction entre Pierre Dessaignes, curé des Sal- 
les, et Pierre des Meaudres, Antoine des Cbambons, 
Bertrand et Pierre Brunel, Jean du Chassaing, 
Jean de Chai et Pierre de La Coste l'aîné, ses pa- 
roissiens, au sujet du casuel que le curé avait 
droit de percevoir tant sur les habitants de Cer- 
vière que sur ceux des Salles ; Tacte est du jeudi 
avant la fête de la Nativité de saint Jean-Baptiste 
1286 (v. st.). Ce document, qui m'est connu par 
une copie de 1610 d'un vidimus signé Jusson et de 
Lestra, du 3 mars 1407, tend à prouver en outre 
que primitivement la paroisse des Salles n'était pas 
succursale, mais principale par rapport à Cervière. 
Ce n'est que plus tard que la petite ville murée 
dont l'origine était due à la fondation du château 
des comtes de Forez en 1191, eut le pas sur Tan- 
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cien bourg. Le fait était accompli au XV* siècle 
et on voit dès ce temps le curé unique des deux 
paroisses résider à Cervière tandis que de simples 
vicaires desservent la cure des Salles. 

Veuillez agréer, mon cher Directeur, l'assurance 
de mes meilleurs sentiments. 

D^ Octave de Vmv. 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Archives du château de FeugeroUes 

IV • 

ACTE de promesse de mariage de Joachim^ 
marquis de Coltgny et d'Andelot, baron 
de Cressia^ Jlls de Cleriadus de Coligny 
et de Catherine de Chateauvieux, aoec 
Jeanne de Talara-Cholmazely fille de 
Christophe de Talara, marquis de 
Chalmojself et de Jeanne de Saix^ sa 
première femme. (Voir le Père Anselme, 
tome VII page 161.) 

22 novembre 1644. 

Au nom de la saincte et individne Trinité, Père 
et Fils et Sainct Esprit. Moi Joachim de Colligny te 
prends pour ma femme, qui te nommes Jeanne de 
Chalmazel, et ie te recommande mes aumosnes, 
comme Dieu adict, sainct Paul a escrit, et la loy 
Romaine le confirme que Tomme ne sépare ce que 
Dieu aconioinct par mariage. Donné Tan de Nostre- 
Seigneur mille six cens XXXXI1I1« du mois de 
novembre. Par moy Laurents de Simiane archediacre 
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de l'esglize comte de Lion ; à St-Marcel-de-Félines, 
assisté du s"" curé dudict lieu. 

Signé : Jailly, curé de St-Marcel. 

Original en parchemin^ entouré de vignettes colo- 
riées, représentant des sujets de récriture sainte. 

V 

QUITTANCE donnée par François d'Aix-de- 

la-Chaize, jésuite y confesseur du 
roi Louis XIV. Né en ï 624, au 
château d'Aix, en Forez ; mort 
en 1709. 

Sans date (1678). 

Pour servir de quittance de la somme de douze 
cens livres à moy ordonnée pour mes gages de 
confesseur du roy, pendant l'année 1678. 

Signé : DE LA CHAIZE f 
Et plus bas : François. 
Original en parchemin. 

Copies conformes, 
0« DE Charpin-Feugerolles. 
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L'éloge de M* de Laprade 

Le 16 juin 1884^ dans une séance solennelle de 
la Diana, l'un de nos plus éminents collègues, M. 
le vicomte Camille de Meaux, ancien ministre, 
prononçait d'une voix forte et émue, au milieu 
d'applaudissements unanimes et répétés, l'un de 
ces discours qui marquent dans les annales d'une 
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société : nous attendions, pour en parler, la dis- 
tribution du Bulletin trimestriel qui devait le re- 
produire. Nous recevons ce discours en brocliure 
de ^imprimerie Theolier et C*<*, de Saint-Etienne, et 
nous relisons avec bonheur ces pages éloquentes 
et inspirées, où Ton trouve^ sous une forme choi- 
sie, Tart de bien dire uni aux plus nobles senti- 
ments du cœur et de l'esprit (1). 

M. de Meaux, qui juge M. Victor de Laprade (2) 
comme poète et surtout comme forésien, n'a eu 
garde d'oublier qu'il fut le plus religieux des poè- 
tes de la France, qui, en composant son chef 
d'œuvre, Pernette, a voulu que 

Dans tout ce livre honnête et bienfaisant 

L*âme éclate immortelle et que Dieu soit présent, 

et qui, en faisant ses Adieux à la muse, était fier 
de cet aveu : 

J'ai confessé du moins la France et TEvangile. 

M. Molière, président de l'Académie de Lyon, est 
venu s'associer à cet hommage public « rendu, a- 
t-il dit, à l'un de ces rares et beaux esprits qui se 
sont toujours tenus sur les sommets les plus ardus 
de l'honneur et de la conscience. » 

« Cet hommage, a-t-il ajouté, est un réconfort 

pour la douleur des tristes amis qui survivent 

et, au sein d'un peuple en détresse, un exemple à 
la jeunesse pour entrer dans la voie du grand art 
littéraire et poétique qui doit mener au Vrai et 
au Bien par le Beau. ^ 



(1) Voy. dans la Revue du Lyonnais de àécembre 1855 un long 
article de M. Dufieux sur Victor de Laprade. 

(2) Le nom devrait ôtre écrit de la Prade du nom du fief de 
la Prade qui leur appartint. 
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Un artiste forézîen, M. Bonnassîeux, s'est chargé 
de la statue de M. de Laprade, le plus illustre de 
sa race qui n'était pas inconnue en Forez. 

Le 24 janvier 1811, M. Jacques-Julien Richard de 
Laprade (1), docteur en médecine, s'alliait à une 
famille honorable et en estime dans la ville de 
Montbrison : il épousait M«"« Marie- Victoire Cha- 
vassiei> (2), fille de défunt Antoine Chavassieu, 
avoué (3), et de vivante dame Magdeleine Bouche- 
tal, autre famille des mieux considérées dans la cité, 

Jacques-Julien appartenait à une maison origi- 
naire de ce coin du Forez d'entre Saint-Bonnet et 
les frontières du Velay, dont était Pierre Richard, 
receveur des étapes du roi à Bas-en-Basset en 1710. 
Il était enfant de Marin Richard de Laprade, né à 
Viverols en Auvergne, devenu conseiller, médecin 
ordinaire du roi, intendant des sources et fontai- 
nes minérales du Forez, membre de l'Académie 
de Lyon et de la société de médecine de cette ville, 
et de Françoise-Elisabeth Dairaud. 

Le père de Marin était Claude Richard, sieur de 
Laprade et de Pontempérat. Ce dernier, en achetant 
la baronnie de Pontempérat, écartela ses armes, 
dé gueules au chevron d'or accompagné de deux 
étoiles en chef et dune rose du même en pointe^ 
d'un deuxième et troisième quartiers d'or au pont 
de gueules maçonné de sabley Jlanqué de ses tourelles 
et terrassé de sinople (4), qui était de Pontempérat. 

Marin reçut des lettres de noblesse dont nous 
ignorons la date; il est l'auteur de divers travaux 

(1) Né à Montbrison le 11 juin 1781. 

(2) Née au même lieu le 9 février 1793. 

(3) Il fut exécuté à Feurs comme royaliste et catholique, 

(4) Aliaa d'or, au pont de sable de deux arches sur un fleuve de 
pourpre. P. Gras, Répertoire du Forez. 
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de son art dont il ne reste que V Analyse et vertus 
des eaux minérales du Fores et de quelques autres 
sources^ imprimé à Lyon en 1778, in-12 de 147 pages. 

Il fut mis en prison en 1793 : son arrestation a 
fourni à M. de Meaux une touchante entrée en 
matière pour V Eloge de son petit-flls. Il fut relâché, 
mais il en contracta une fièvre quarte qui l'emmena 
en quatorze mois. , 

De 1778 à 1792 il eut douze enfants, dont le se- 
cond était ce Jacques-Julien Richard de Laprade, 
né à Montbrison en 1781, médecin distingué, père 
de Victor, comme on vient de le voir, qui vint 
habiter, en 1815, la ville de Lyon, où il devint pré- 
sident deTAcadéraie des sciences et membre de la 
société de médecine. Il est l'auteur de Mémoires 
encore manuscrits et de la Notice sur la topogra- 
phie médicale de la ville de Montbrison que M. 
Pierre Gras a publiée et annotée en 1870. 

Il est mort a Aix en Provence le 19 octobre 1860 (1), 
fort estimé et regretté des savants de cette ville. 
Son éloge a été prononcé à l'Académie de Lj'on par 
le d*" Potton le 21 décembre 1861 et à la Société 
impériale de médecine par le d** Perrin, le 3 février 
1862. 

Pierre-Marie-Victor do Laprade, né à Montbrison 
le 13 janvier 1812, poète et académicien français (2), 
a surpassé de beaucoup l'illustration de ses aïeux: 
c'est un grand honneur pour lui d'avoir eu, dans 
son pays, un panégyriste tel que M. le vicomte 
Camille de Meaux. 



(i) M. Vapereau, dans son Dict. des contemporains a commis 
une erreur en le faisant mourir à Lyon, le 2i octobre. 

(2) Il a été reçu le H février 1858 en remplacement d'Al- 
fred de Musset. 
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NECROLOGIE 



UN NOUVEAU MARTYR FORÊZIEN 

Le P. Tamet. 

(Suite) 

Pourtant la maladie qui ne compte pour rien ni 
Tenfance, ni les tendres soins, ni les larmes, minait 
ce pauvre corps âgé seulement de dix printemps. 
L'enfant, pénétré de l'atmosphère douce de vertus 
qu'il respirait, manifestait déjà le désir de se faire 
prêtre. Après sa première communion qu'il fit au 
lit dans sa chambre de malade, loin de ses cama- 
rades de jeux qui marchaient au soleil le front pur 
et resplendissant d'allégresse, il commençait ses 
premières études sous la direction de monsieur 
l'abbé Roussier, aùmonier de la Charité, décédé en 
1876. Mais hélas I les mots jeunesse et raison s'al- 
lient mal... André Tamet occupait le zèle charitable 
de son vénérable professeur avec deux autres en- 
fants de Son âge, de cet âge sans pitié comme Va 
si bien dit Lafontaine, desquels <jeorges Lyonnet, 
mort à la fin des vacances de sa première année 
de grand séminaire. 11 n'est sorte d'espièglerie que 
les jeunes écoliers ne missent en pratique pour 
s'affranchir de la discipline toujours si pénible I 
Notre jeune héros, grâce à son caractère pétulant, 
était naturellement l'ordonnateur de toutes les petites 
escapades préparées en commun et si bien combi- 
nées, paraît-il, que le bon monsieur Roussier se 
lassa et congédia les étourdis. Tamet avait treize 
ans. Mis au travail à Montbrison d'abord, puis, 
son apprentissage fini à Saint-Etienne, il fut jusqu'à 



— 220 — 

vingt ans,. simple ouvrier teinturier. Il n'appartient 
certes à personne de chercher à approfondir les 
jugements de Dieu ; toutefois, on ne pourra s'em- 
pêcher d'être étonné du retour subit et presque mi- 
raculeux de l'adolescent à sa première détermina- 
tion. 

Durant tout le temps qu'il travailla à St-Etienne, 
il resta bon, avec son caractère honnête et droit. 
Rencontrait-il sur son passage une religieuse ou un 
prêtre qu'il ail connu dans son enfance, il s'em- 
pressait auprès d'eux pour leur témoigner sa re- 
connaissance. 

« A chaque fois que je le retrouvais, raconte M. 
e l'abbé Faure, je lui disais, lui donnant toujours 
« le môme terme affectueux dont je l'avais qualifié 
« tout enfant : <r Petit, tu as fait une sottise en in- 
<r terrompant tes études.... » Lui ne répondait pas 
« et se contentait de sourire. » Cependant le mo- 
ment était venu où Dieu devait attirer davantage à 
lui cet autre Augustin pour en faire son apôtre. 
Tamet avait commencé sa vingtième année quand 
il fut gravement atteint d'une maladie de poumons. 
Ramené à la Charité sur les instances de la supé- 
rieure des religieuses, on lui donna tous les soins 
possibles. Mais le 19 juillet, dit encore M. Faure, 
témoin oculaire, tout était jugé inutile, et ce jour 
là, fêtedesaint Vincent de Paule, on lui administra 
les derniers sacrements. Le soir, il semblait à 
tout le monde qu'il était entré déjà en agonie quand 
sœur Joseph Thial, sa bienfaitrice, lui suggéra l'idée 
d'offrir à Dieu son entrée dans le sacerdoce s'il 
recouvrait la santé. A ce moment les yeux du mori- 
bond s'ouvrent et brillent d'un éclat subit ; il mur- 
mure quelques paroles inintelligibles.... et le len- 
demain, continue notre narrateur encore tout péné- 
tré de cette scène vraiment extraordinaire, quand 
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je voulus avoir des nouvelles de sa fin peut-être..., 
je le trouvai debout I Debout et demandant avec 
instances dès ce premier jour de convalescence, de 
reprendre les études abandonnées, lui, l'ouvrier 
grandi dans les ateliers ou Ton pense si peu et si 
mal; lui qui^ sans se laisser intimider par le respect 
humain ni arrêter non plus par Taridité de l'étude 
à entreprendre, se mettait au labeur courageusement, 
avec la docilité qu'il n'avait pas eue autrefois que 
les passions ne l'avaient pas encore fait homme ! 

Après trois semaines de repos, le 16 août 1874 il 
commençait donc à réciter Tinévitable « rosa » et au 
mois d'avril de l'année suivante, il allait finir sa 
troisième au petit-séminaire de Montbrison. Sans 
doute c'était toujours le même caractère fin, enjoué, 
vite aimé de ses maîtres (1) et surtout apprécié par 
ses condisciples qui ont gardé de lui le meilleur 
souvenir comme du bout-entrain de tous leurs jeux ; 
mais ce qu'il a dépensé d'activité et d'achar- 
nement au travail dépasse tout ce qu'on peut ima- 
giner. On sentait quelque chose de surnaturel dans 
cette fièvre d'apprendre, si bien que le séminariste 
eut vite acquis dans sa classe un rang dépassant 
la bonne moyenne.. Le temps le pressait, du reste; 
aussi ne passa-t-il è Montbrison qu'une autre année, 
après quoi, il entra au grand séminaire d'Alix d'où 
il sortit après la philosophie, se dirigeant où l'ap- 
pelait son zèle, vers le séminaire des Missions- 
Etrangères de Paris. 

Il nous faudrait entrer dans trop de détails si 
nous voulions suivre pas à pas notre héros dans 
la nouvelle voie qui s'ouvrait dès lors devant lui. 
Il trouva, rue du Bac, bon nombre de foréziens 



(1) M. (Jaton, supérieur du petit séminaire, aujourd'hui 
chanoine titulaire à Lyon, rappelait toujours « son cher étourdi, » 
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venus avec, les mêmes aspirations que lui, ce qui 
prouve une fois de plus qne notre petite patrie, 
comme Ta si justement écrit notre poète Victor de 
Laprade, abonde en natures d'élite, en cœurs géné- 
reux (l]. Durant les trois années qu'il y passa, il 
acquit une piété remarquable en môme temps que 
sa foi grandissait, s'il est possible, avec les désirs 
sublimes qui le lançaient dans l'apostolat. Enfin, 
il était prêt à entrer lui aussi dans l'ai êne. Ordonné 
prêtre au mois d'octobre 1881, il reçut sa destina- 
tion pour le Tong-King, terre des martyrs qui a bu 
les sueurs du grand évêque Retord et le sang du 

vénérable Bonnard de Saînt-Christôt Avant son 

départ pour la terre lointaine, nous sommes heu- 
reux de retrouver une fois encore à Saint-Etienne 
le P. Tamet. Il devait une visite à la maison où 
s'étaient écoulées ses premières années, et son 
cœur affectueux n'aurait certes pas manqué l'occa- 
sion de témoigner une fois encore de vive voix, sa 
reconnaissance à ceux qu'il aimait. On a gardé le 



(1) Parmi ceux de ses compatriotes que Tabbé Tamet con- 
nut durant son séjour à Paris, nous citerons : 

MM : Chaffanjon, Terrât, aujourd'hui au Kouy-Tchéou, 

Bailly» au Sé-Tchoan occidental, 

Sàtre, Manissol, Béchet, Rival, les trois derniers morts 

au Tong-King, 
Jacquet, Matrat, Rey, aujourd'hui au Japon, 
Chatelet, Bonnand, en Cochinchine, 

Chambodut, Murcier, au Kouang-Tong, 

Mignery, à Pondichéry 

Querpillon, à Coîmbatour, 

et nous ajouterons d'autant plus volontiers, que l'amitié nous 
unissant à plusieurs de ces noms, nous en fait un devoir 
bien doux, que le petit séminaire de Saint-Jodard a fourni 
à lui seul à cette liste MM. Chaffanjon, Bailly, Béchet, 
Manissol» Rey, Jacquet, Chambodut, Mignery, Murcier et 
Querpillon. 
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souvenir de sa première messe quMl chanta si bien, 
disenl les uns, pendant laquelle il fut si éloquent, 
rappellent les autres, dans la courte allocution 
d'adieux qu'il prononça. Enfin, après dix jours 
passés auprès des siens et quatre autres jours 
consacrés à sa bienfaitrice, aujourd'hui supérieure 
à Bernaix, l'abbé Tamet reprit le chemin des mis- 
sions'étrangères. 

« Me voilà un peu reposé de mon voyage, écri- 
< valt-il en rentrant ; il était temps qu'il finisse, 
« les changements de chaque jour fatiguaient mon 
« pauvre corps et les émptions si vives du cœur 
« ramollissaient mon âme... Je me sens tout fier, 
« moi qui ai vécu dans le monde d'une façon trop 
« peu édifiante, je me sens tout fier d'être le hérault 
« de Jésus pour une contrée si lointaine. Sans doute 
« beaucoup ont mérité ce poste bien mieux que 
« moi, mais puisque le bon Dieu m'a choisi ! en 
« avant pour le Tong-King ! en avant pour cette 
« patrie des martyrs. » 

Il quitta Paris le 9 novembre 1881 devant s'em- 
barquer à Marseille avec huit de ses confrères. Il 
ne partit de cette ville que le 13. 

Nous pourrions suivre le missionnaire d'autant 
plus presque nous devons à l'obligeance de M. Faure 
et à celle de son père, communication d'un dos- 
sier assez volumineux de lettres. Forcé malgré 
nous de nous restreindre, nous constaterons seu- 
lement en donnant quelques fragments pris à di- 
verses dates dans sa correspondance que le jeune 
apôtre, fût-il au milieu des dangers ou des mala- 
dies, est toujours resté le même, avec son caractère 
ouvert, heureux toujours et quand même, pour tout 
dire en un mot, fortement trempé. Son voyage à 
bord de TOxus, des Messageries, dura jusqu'au 19 
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décembre. Descendu à Saigon, il y resta un mois 
à attendre un bateau. Sa santé à cette époque était 
bonne ; à mesure qu'il approchait du but, son 
désir de l'apostolat augmentait. Le 4 janvier 1882 
il écrivait à son cher professeur : « Je connais à 
c peu près toutes les chrétientés des environs de 
« Saigon. Hier encore j'ai fait un baptême à Som- 
« Chicou. Si je restais quelque temps je me ferais 
c vicaire dans un de ces districts, mais je crois 
« que nous partons sous peu ; le Mei-Nam qui fait 
« le voyage de Saïgon au Tong-King est arrivé ; il 
« me conduira jusqu'à Haï-phong. De là j'aurai 
« encore quatre jours de marche pour arriver à 
« ma mission. » Dans une autre lettre du 8 février 
il disait : t Voilà huit jours que je suis enfin arrivé 
« à Ké-Sô, résidence de Mgr Pugînier. J'ai trouvé 
« cinq ou six missionnaires que je connus à Paris ; 
« j'en connaissais onze de ceux venus ici, mais je 
« je ne les ai pas tous vus et je ne les verrai peut- 
t être jamais car il y en a au Laos et de là on ne 
€ revient pas. Tous les missionnaires du Tong-King 
« briguent les postes du Laos, mais tous n'ont pas 
« le bonheur d'y aller. » 



P. Grangeon. 



(A continuer). 



Pour les articles non signés : 
Le Dirêcteur^Gérant, E. Révérbnd du Mbsnil. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



pompte des recettes et dépenses 
de la dnchesse de Bourbon 

(Suite) 

Vendredi/ XVII» jour de mars Madame tout son 
commun tout le jour à MoUins et ce dit jour fut 
Madame es despens de Monseigneur et le demorant 
de son commun es despens de madite Dame et fut 
somme dudit jour 
sans garnisons XVIIP VIII» VIII* 

Samedy XV1II« jour de mars Madame dîner à 
MoUins es despens de Monseigneur et le commun 
de Madame au despens de ma dite Dame audit lieu 
de Mollins et fut somme 
dudit jour sans garnisons VHP IIll» II* 

(Verso) Dymenche XIX« jour de mars Madame 
tout son commun dîner à Mollins et despens de 
Monseigneur et le commun de Madame au despens 
de madite dame audit lieu de Mollins et fut somme 
dudit jour sans garnisons VHP XII» V^ 

Lundy XX» jour de mars Madame es despens de 
Monseigneur soupper et giste à Sovigny et le com- 
mun es despens de madite Dame et fut somme du 
dit jour sans garnisons XLVIIl» VI<* 

Mardy XXI» jour de mars Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny es despens de ma- 

15 
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dite Dame et fut somme dudit jour 
sans garnisons inclus les... LV* III» X^ 

Mercredy XXII* jour de mars Madame es despens 
de Monseigneur à Sovigny et le commun es des- 
pens de madite Dame et fut somme dudit jour 
sans garnisons XXI» \W 

Jeudy XXIII* jour de mars Madame es despens 
de Monseigneur dîner à Sovigny soupp^r et giste 
à Bourbon et demorant à Sovigny et fut somme 
dudit jour sans garnisons X^ 

Vendredy XXIII* jour de mars Madame dîner à 
Bourbon es despens Monseigneur soupper et giste 
à Crouzet et es despens madame de Rocheffort et 
le commun de Madame es despens de ma dite 
Dame... et fut somme dudit 
jour sans garnisons IIIF XI" III'' 

{F^ 25) Samedy XXV* jour de mars Madame tout 
le jour à Crouzet en la compagnie Monseigneur es 
despens de madame de RochelTort et le commun 
de Madame à.... es despens de madite Dame et fut 
somme dudit jour sans garnisons 
Inclus lea XIIP XVII* 

Dimenche XXVI* jour de mars Madame tout le jour 
à Crouzet en la compagnie Monseigneur es des- 
pens de madame de Rocheffort et le commun de 
Madame à... es despens de madite Dame et fut 
somme dudit jour 
sans garnisons XXX* VII^ 

Mardy XXVII* jour de mars Madame tout le jour 
à Crouzet en la compagnie Monseigneur es despens 
de madame de Rocheffort et le commun de Madame 
à... es despens de madite Dame et fut somme du- 
dit Jour sans garnisons Cil* \^ 
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Cetuy jour Madame et Monseigneur dîner à 
Cpouzet et es despens de madame de Rocheffort, 
soupper et giste à Bourbon et le commun de Ma- 
dame au despens de madite Dame et fut somme 
dudit jour sans garnisons LXV» 

Mercredy XXIX* jour de mars Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et fut somme du- 
dit jour sans garnisons XXXIl» IX^ 

(Verso) Jeudy XXX« jour de mars Madame tout 
son commun dîner à Bourbon soupper et giste à 
Sovigny et fut somme dudit jour 
sans garnisons XIP IIII** 

Vendredy XXXI* jour de mars Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et fut somme du- 
dit jour sans garnisons LXV» I^ 

Somme toute de la despens de tout ce présent 
moys de mars sans garnisons 
et sans gaiges IIIP XVIIP V<* 

(i^ 26) Sy après sensuyvent les personnes qui 
prennent gaiges pour ce présent mois de mars: 

Lionnette damoyselle de Madame XL« 
Dauphine damoyselle Madame 
Ung escuiers tranchant 
Ung escuiers de cuisine 
Messire Ondin (1) Clepper 
Beaupère son compaignon 
Guillaume tailleur de Madame 
Jehan le Sauxer queux 
Ung feseur de despens 



(i) Peut-être faut-il lire Ondart : M« Odart Cleppier était 
président de la chambre des Comptes en Bourbonnais en 1427. 
— V. Le Ooy de la Marche, 11-5293. 



XL» 




XXXIII» 


I1II<» 


XXXIII» 


IIII* 


XXXIII» 


IIII'» 


XXXIII» 


IlIId 


XXXIII» 


IIII'» 


XXXIII» 


IIII'» 


XXXIII» 


IIII" 
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Une feme de chambre 


XVI» 


VIII» 


Ung clert d'office 


XIII» 


IIII* 


Gorini valet de chambre 


XIII» 


IlII* 


Petit Jehan botellier 


XIII» 


IIIIO 


Le fourier 


XIII» 


IIIIO 


Le Pouller (t) 


XIII» 


IIH" 


Cadet mareschal 


XIII» 


IIII* 


Le fruytier 


XIII» 


IIII<« 


Santerre valet des levers 


XIII» 


IIIF 


Le boucher 


XIII» 


IIII" 


Le charreter de la garde-robe 


XIII» 


IIII" 


Cottin vallet de garde-robe 


XIII» 


IIII" 


Hertellin son vallet 


XX» 




Le patisser son vallet 


XX» 




Le Gastart messaiger 


X» 




Le vallet de charreter 


VIII» 


IIII" 


Le vallet de l'eschansonnier 


VIII» 


IIIIO 


Une ayde de cuysine 


VIII» 


IIII" 


Uog sauxer 


VIII» 


IIII" 


Ung des somers 


XIII» 


IIII"» 


Deux vallets de pallefreniers 


V» 




La dame de Santés 


XL- 




Une femme de chambre 


XI II» 


IIII" 


Ung vallet de chambre 


XIII» 


IIII<» 


Michellet le séjournier 


XX» 




Une ayde de 


VIII» 


un* 


Benest Queust Jehan Monseigneur 


X» 




Un lieur de foin 


VIII» 


IIII* 



Somme des gaiges XXIII» XI» VIII^* 

Somme toute de la despens de tout ce présent 
moys de mars inclus et gaiges 
sans garnisons 1111° IIIIxxii^ 

(Verso) Cy après sensuyvent les garnisons des- 
pens en ce présent moys de mars en grosses sommes: 
Paneterie : 
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Somme du pain despens en ce dit moys Y^ XVII 
XI I«", XXII X"«» pour setier froment vallent XXV 
setiers mesure Mollins. 

Somme du vin despens en ce dit moys v«III»«**«" 
mesure Paris. Compte pour tonneau XLVHI setiers 
à la dite mesure vallent... 

Somme d'aumailles.... 
Somme de moutons.... 
Somme de poulie.... 

Somme de cire despens 
en ce dit moys IIIIxxVIIP et III quartes 

Somme de chandelles de 
cif despens en ce dit moys CXVIIP 

Somme d'avoyne despens comme dist est à la 
mesure de Cleppé V«XLV raz comptant XVI raz pour 
setier vallant XXXIIII setiers llll raz 

Somme avoyne du prévost 
de la chambre III setiers XVII raz 

Somme d'avoyne despens comme dit est à la 
mesure de Bourbon IIIlxxX bichets III quartes 

(Folio 27) Samedy premier jour d'avril Madame 
tout son commun tout le jour à Sovigny et plu- 
sieurs autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons LVP IF 

Dymenche II« jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et fut somme dudit 
jour sans garnisons XLIX* V» VII** * 

Lundy III* jour d'avril Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons XX» III1«* 

Mardy IIII« jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons VHP XIII* XI** 
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Mercredy V« jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovîgny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans 
garnisons XXV» IIII» Y^ 

Jeudy VI» jour d'avril Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans 
garnisons XLIIIl" X^ 

Vendredy VII« jour d'avril Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons XLIIIP XI<^ 

(Verso) Samedy VIII« jour d'avril Madame tout 
son commun tout le jour à Sovigny et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons IX* XVII» I<* 

Dymenche IX* jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons XXXV» IIII» IX<» 

Lundy X« jour d'avril Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et plusieurs autres, et fut 
somme du dit jour sans garnisons CI" IV<* 

Mardy XI* jour d'avril Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans 
garnisons XXXII» VIF 

Mercredy XII* jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans 
garnisons III<^ XVIP XIX* VI*» 

Jeudy XIII* jour d'avril Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et fut somme dudit jour 
sans garnisons XXXVI* VI** obole 
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Vendredy XIIII* jour d'avril Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et fut somme dudit 
jour sans garnisons VIP Xl^ 

Samedy XV* jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et fut somme dudit jour 
sans garnisons VI* V» IX<* 

(Folio 28) Dymenche XVP jour d'avril Madame 
tout son commun tout le jour à Sovigny et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons VU XVIl» XI* 

Lundy XVII* jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons XIX^ III» II* 

Mardy XVIII* jour d'avril Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans 
garnisons IIII* X» III* obole 

Mercredy XIX* jour d'avril Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons LXX« IX* 

Jeudy XX* jour d'avril Madame tout son commun, 
dîner à Sovigny et plusieurs autres et fut somme 
dudit dîner sans garnisons 
inclus les missions VP II* IX* 

Celuy jour Madame partie et son commun soupper 
et giste à Murât (1) et fut somme dudit soupper 
sans garnisons VP XVII* II* 

pour tout le jour XXIP XIX* XI* 

Vendredy XXI* jour d'avril Madame partie de son 
commun dîner à Chappes soupper et giste à Mont- 



Ci ) Commune du canton de Montmarault où existent enoore 
l^s ruines du château de ce nom datant du XIII« siècle. 



— 282 — 

marault (1) et plusieurs autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons LUI" U^ 

Celuy jour Madame tout son commun soupper et 
giste à Montmaraut et fut somme dudit soupper 
sans garnisons inclus les 
missions XV^ XIII» l^ 

(Verso) Samedy XXIl« jour d'avril Madame tout 
son commun diner à Montmaraut et plusieurs au- 
tres et fut somme dudit soupper (dtner) sans gar- 
nisons XVII» IIII» Vlld 

Celuy jour Madame partie de son commun soupper 
et giste à Rocheffort (2) et fut somme dudit soupper 
sans garnisons VI» IX» 11^ 

pour tout le jour XXIH» XIII» IX*» 

Dymenche XXIII» jour d'avril Madame partie de 
son commun tout le jour à RochefTort et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons XVr IX» II*» 

Lundy XXIIII* jour d'avril Madame partie de son 
commun tout le jour à RochefTort et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons XVI» XVÏI» IF 

Mardy XXIV» jour d'avril Madame partie de son 
commun tout le jour à Rocheffort et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons LXXIII» VIII^ obole 

Mercredy XXV» jour d'avril Madame partie de son 
commun tout le jour à Rocheffort et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons LXXIII» VIII*» obole 



(1) Montmarault, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Montluçon. 

(2) Ce château, qui existe encore, était dans la commune 
actuelle de Saint-Bonnei-dd-Roohefort, canton de Gannat. 



Mercredy XXVI» jour d'avril Madame partie de son 
commun tout le jour à Hocheffort et plusieurs au-' 
très et fut somme dudit jour 
sans garnisons LXXIX* VI<> 

Jeudy XXVIII* jour d'avril Madame partie de son 
commun, tout le jour à Rocheffort et fut somme 
dudit jour sans garnisons 
inclus les missions CX« VI<> obole 

Vendredy XXVIII» jour d'avril Madame partie de son 
commun, dîner à Saincte Ragonde soupper et giste 
à Rocheffort à plusieurs autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons inclus 
les missions VP XV» IX^ 

(Folio 29) Samedi XXIX» jour d'avril Madame par- 
tie de son commun tout le jour à Rocheffort et le 
demorant de son commun tout le jour à Charroux 
et plusieurs autres et fut somme dudit jour sans gar- 
nisons inclus les missions XVIII» VIII» X^ 

(A suivre) 



1. 

L'ORIGINE DE LA MAISON DE DAMAS 

d'après un titre des archives du prieuré 

de Marcigny. 



Le temps est souvent un grand maître en fait de 
découvertes archéologiques : tel document, que Ton 
ne soupçonnait guère, peut mettre inopinément sur 
la voie pour résoudre une question réputée inso- 
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lubie. Tel est le cas de Torigine de la maison de 
Damas que nous avons longuement discutée dans 
cette revue à propos d'une proposition de notre 
collaborateur^ M. le vicomte de Poli, qui disait les 
Damas issus des sires de Beaujeu (1), opinion, au 
reste, déjà émise par M. Arcelin dans son Réper- 
toire héraldique du Maçonnais, p. 132. 

Nous avons toujours pensé qu'ils n'étaient point 
de souche forézienne, ni sortis de Cousan comme 
l'indiquent la plupart des auteurs, mais bien des 
environs de Clugny où les chartes anciennes men- 
tionnent les premiers degrés (2), ainsi, au surplus 
que Guichenon l'indique dans son Histoire de la 
souveraineté de Bombes y éditée par M. Guigue, à la 
page 143 du second volume* 

Un document manuscrit publié par M. l'abbé 
Cucherat (3) ayant pour titre Index priorum Mar- 
ciniacif travail préparé par les bénédictins de Mar- 
cigny pour la Gallia Christiana^ jette un jour tout 
nouveau sur cette question. 

L'an 1110, Geofroy de Semur fut nommé prieur 
de Marcigny; il eut pour procurateur ou chambrière 
procurator socius, Guichard Seguin, et en 1115 Gi- 
rard le Verd. VIndex donne quelques renseigne- 
ments sur ses parents, et notamment on y lit ceci : 

€ Girard eut pour sœur Anne qui fut femme de 
Jocerand de Centarbem, elle se fit religieuse à 
Marcigny. Elle était parente par alliance de Hugues, 
alors prieur des religieuses de cette ville, puis 
plus tard abbé de Cluny. Ada, sœur de Hugues, 



(1) Voy. VAncien Fores, 1-245. 

(2) VAncien Forez, p. 204. 

(3) Ciuny au II* siècle, p. 262. 
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épôUsa Dalmace, frère de Jocerand de Gentarbem, 

D'OU SONT VENUS LES SEIGNEURS DE DAMAS (1) ». 

Les titres, qui ont servi à la rédaction de la no- 
tice de Girard le Verd, ont été détruits à la Révo- 
lution: ils furent consultés par un bénédictin labo- 
rieux et instruit € le prieur Pierre Symon, rédacteur 
et éditeur du Ballarium sacri Ordinis Cluniacensis », 
dont le travail mérite la plus absolue confiance. 

Donc Joceran de Centarbem épousa Anne le Verd, 
sœur du procurateur Girard le Verd, et parente 
d'Hugues, alors prieur des religieuses de la ville de 
Marcigny, puis abbéde Cluny en mars 1122, d'après la 
Gallia Christiana, IV-1137 (2). Le nom de la famille 
de cet Hugues, II* du nom, n'est pas indiqué : son 
épitaphe conservée par Orderic Vital, liv. XII, p. 871, 
contient ces vers : 

Hic Cluniacensis jacet abbas Hugo secundus. 

Pâtre Besontinus, Lugdunensis génitrice... 

Ils nous apprennent que son père était de Besan- 
çon et sa mère de Lyon : Il eut une sœur nommée 
Ade, qui épousa DalmacBy frère de Jocerand de 
Centarbem. 



(i) a Sororem habuit Annam uxorem Jocerani de Centar- 
bem^ quœ Maroiniaci monialis est effecta; proindeque affînis 
erat Hugoni tuno temporis priori monalium, postea Clunia- 
censi abbati, cujus soror Ada nupserat Dalmatio fratri Joce- 
rani de Centarbem, ex quo D. D. de Damas. — Voj. ci-après 
p. 239. 

Vlndex mentionne toujours par un D Tabréviation du mot 
Dominus ; D. D. nous paraissent représenter le pluriel Domini: 
cette version ne nous semble pas contestable. 

Nous ne croyons pas qu*on puisse traduire Dalmatitis DaU 
mafnVcar le français ajouté de Damas, ne 8*expliquerait plus, 
à moins qu*on ne le fasse précéder d'une virgule et qu'il 
indique une traduction : Dalmace (fils de) Dalmace, c'est-à-dire 
de Damas. 

(2) Il mourut trois mois après, le- 7 des Ides dé Juillet» 
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Cette famille de Centarbem, ou mieu3( de Centar- 
bensy est presqu'ignorée: les archives de Saint-Vin- 
cent de Mâcon conservent cependant le souvenir de 
plusieurs personnages de ce nom. 

On voit dans le cartulaire de cette église, précieux 
recueil connu sous le nom de Livre enchaîné y pu- 
blié en 1864 par l'archiviste M. Ragut^ une donation 
par notre Jocerand de Centarbens, n^ • 573, qu'il 
classe de 1074 à 1096 ; nous la traduisons comme 
suit : 

« Soit connu à tous présents et à venir que Jotceran 
deCenterbenSy donna et délaissa une terre qu'il tenait 
de Saint-Vincent en précaire, mais pendant sa vie 
seulement, à messire Etienne de Passy (1) chanoine 
de l'église de Mftcon, comme si cet engagement était 
excessif, pour le prix de cent sols (2). Furent témoins 
Gontier, archiprêtre, Pierre de Saint-Nizier, Umbert, 
archiprêtre, Bernard, prêtre de Saint-Vîncent-des- 
Prés (3), Rodolphe Guérie. 

« n est bon de savoir que le susdit Jotceran, son 
fils Pierre et son neveu Hugues de la Tour-du-Blé, 
de Oblato, jurèrent de maintenir cette donation par 
eux et tous les gens en leur pouvoir. Serment en 
fut fait en présence de Gontier, archiprêtre, Pierre 
de Saint-Nizier, Bernard, prêtre de Saint-Vincent- 
des^Prés ; Artaud de Bussière se porta garant de 
la tenue de ce serment (4). » 



mm^ 



(1) Passy, canton de Saint-Gengouz-Ie-Royal. 

(2) Le cartulaire constate que le reste manque sur Toriginal. 

(3) Saint- Vinoent-des-Prés, canton de Cluny. 

(4) Joe€rannu$ reddU Stephano de Pasiaeo Terram saneti VicerUiL 
« Notum ait omnibus hominibus tam presentibus quam 

fttturis quod. Jotcerannus de Genterbens quamdam terram, 
quam habebat der fianoto Vincentio in precariam, in vita sua 
tantumdoin d^it et werpivit domno Stephano de Pasiaeo» 
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Nous Ignorons en quelle paroisse de Bourgogne 
était situé ce lieu de Getitarbens : un heureux hasard 
nous le dira peut-être quelque jour. Nous savons 
seulement que les Gentarbens étaient fort anciens, 
comme l'indique cette autre mention de l'Index 
priorum Marciniaci : 

« Die 20 januarii 1377. D. Jacobus I abbas Clunia- 
censis offlcium priorissœ vacans per obitum contulit 
sorori Marie de Saint-Âii)an, ex antiquis dominis de 
CeniarbenSy 

C'est-à-dire, 

« Le 20 janvier 1377, messire Jacques !•'', abbé de 
Cluny, donna rofHce de prieure vacant par décès à 
sa sœur Marie de Saint-Albain (1) de l'antique mai- 
son de Centarbens. » 

Nous serions heureux d'obtenir de nos lecteurs 
quelques nouveaux détails sur cette grande famille : 
nous ne connaissons, en Bourgogne, aucun château 
qui ait porté ce nom. Il serait le berceau ignoré 
jusqu'à ce jour de cette grande maison chevaleresque 
des Damas, que quelques auteurs disent une 



Mati8cx)nen8i8 eoolesie canonico, et ut injuste présidente in 

vadimonio pro centum solidis Hugus rei testes sunt Gun« 

terîus archipresblter, Petrus de Sanoto Nicecio, Umbertus 
arohipresbiter, Bernardus presbiter de Sanoto Vinoentio de 
Prato, Rodulfus Guerlus. Est soiendum quod supradictus Jot- 
oerannus et filius ejus Petrus et Hugo de Oblato nepos ejus, 
juraverunt se pacem tenere super hac re, de se et de omnibus 
aliis hominibus in potestate sua oonfitentibus. Hoo sacramen* 
tum faotum est in presentia Gunterii archipresbtterl, Pétri 
Sancti Nicecii, Bernardi presbiteri de Sanoto Vinoentio do 
Prato . Artaldus de Buxeria, fidejussor de saoramento. » 

Un Etienne de Centarbens fut gardien aveo son frère, clero, 
d'une donation faite de 1167 à 1184 par Rodolphe de Marne 
de ce qu'il avait à Ameugny près Mâoon. Charte n* 626. 

(1) Safietus Àlbanus, Saint-Albain, à 14 kilom. de Màoon. 
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branche des Châtillon du Nivernais, tandis que 
d'autres la font sortir du château de Cousan en 
Forez dès le IX» siècle : nous avons vu (1) flue Hu- 
gues Dalmace n'eut la seigneurie de Cousan que 
par alliance, en 1226, avec Jeanne Lieras de Cousan : 
nous ne reviendrons pas sur ce fait que nous pen- 
sons avoir établi d'une manière certaine. 



n. 



Girard le Verd, 

procurateur des bénédictines de Maroigny 
vivant au XII* siècle. 



Notre savant collaborateur, M. l'abbé Cucherat, 
identifie Girard le Verd, prieur des bénédictines de 
Marcigny vers 1115, avec Girard de Semur, que nous 
croyons fils de Dalmace de Semur et d'Aremburge 
de Vergy : voyons si cette opinion est suffisamment 
établie. 

Le seul document, à notre connaissance, qui 
rappelle Girard le Verd, Girardus Viridis, est Y Index 
priorum Marciniaci que M. Cucherat a ajouté comme 
document inédit à son Cluny au XI^ siècle (2« éd., 
1850) et qui est emprunté, nous l'avons déjà dit, à 
un travail préparé par les bénédictins de Marcigny 
pour le Gallia Christianay mais qui ne put arriver 
en temps utile à sa destination (2). 



(i) UAncùn Forex, 1-127 et 275. 
(2) Loco oitato, p. 219 et 262. 
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En voici l'extrait avec la traduction 



Guichardo (Seguinl , 
priori socio) successerat 
in eodem officio anno 
1115 Girardus ViridiSy 
cujus virtutes egregias 
descripsit Petrus Vene- 
rabilis (miracula^ I, Ep. 
VIII). Vir ille secundum 
carnem nobilis miles, 
sœculo renuntians cum 
uxore suà cognomine 
Rufflna, dederat Deo et 
B. Hugoni ad locum 
Marciniacum mansos 
aliquot in villis de Pois- 
sons, Trevaux, etc, lau- 
dante Ralnerio fratre 
suo. Sororem habuit 
Annam uxorem Jocerani 
de Centarbem que Mar- 
ciniaci monialis est ef- 
fecta ; proindeque afflnîs 
erat Hugoni tune tem- 
poris priori monalium, 
postea Cluniacensi ab- 
bâti, cujus soror Ada 
nupserat Dalmatio fratri 



A Guichard (Seguin, 
procurateur (1), succéda 
dans le même o£flce. 
Tan 1115, Girard le Verd 
dont Pierre le Vénéra- 
ble célèbre les vertus 
remarquables en son 
livre des miracles (I-8* 
ép.)- C'était, selon la 
chair, un noble clievalier 
qui, renonçant de con- 
cert avec sa femme Lau- 
rence surnommée Ruf- 
flne(2),avaitdonnéàDieu 
et au bienheureux Hu- 
gues, à Marcigny, quel- 
ques manses qu'il possé- 
dait aux villages de Pois- 
sons, de Trevaux, (3), etc. 
Sa sœur Anne Le Verd 
était femme de Jocerand 
de Centharbens : elle se 
flt religieuse à Marcigny. 
Elle était alliée à Hu- 
gues alors prieur de 
Marcigny, qui plus tard 
fut abbé de Cluny, dont 
la sœur Ade avait épousé 
Dalmace frère de Joce- 



(1) Cluny au II* siècU, p. 220, 1. 21. 

(2) Froé Ruffine, religieuse à Maroigny, femme de Girard 
Le Verd» en 1077, suivant le Catalogue des Religieuses. 

(3) Tresval, près Semur-en-Brionnais. 
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Jocerani de Gdotarbem, 
ex quo DD de Damas. 

Girardus fuerat prior 
de Villa nova propè Per- 
ruacum anno 1105 : pos- 
tea camerarius, Id est 
procuralor Marciniaci. 
Carta Arnulfl Rabia 
pro susceplione Cons- 
tantfœ matris suœ facta 
dicilur presentibus Hu- 
gone et Girardo Viridi 
prioribus. Paulo post 
commissum fuit ei mo- 
nasterium Sancti Ste- 
phani Nivernensis; quo 
tandem offlcio exonera- 
tus, rursusque decanus 
Marciniaci , impetravit 
demùm à Petro Vene- 
rabili ut in solitarium 
prioratum de Alto Jugo, 
in tractu Bellijocensi, 
velut emeritus miles, 
posset secedere ; quo in 
loco, beato fine obdor- 
mivit in Domino. 



rand de Centharbens, 
doà vinrent les seigneurs 
de Damas. 

Girard avait été en 
1105 prieur de Villeneuve 
près Perreux , puis 
chambrîer, c'est-à-dire 
procurateur de Marci- 
gny. La charte Arnulfl 
RaJbia qui fut faite pour 
la réception de sa mère 
Constance est dite en 
présence de Hugues et 
de Girard Le Verd, 
prieurs. Peu après, on 
lui confia le monastère 
de Saint Etienne de Ne- 
vers : déchargé ensuite 
de cet office, il devint 
doyen de Marcigny. Il 
demanda alors à Pierre 
le Vénérable la permis- 
sion de se retirer, à 
l'instar d'un soldat éme- 
rite, dans le prieuré so- 
litaire d'Ajoux, pays de 
Beaujolais; là, il s'en- 
dormit dans le seigneur 
et sa fin fut celle d'un 
bienheureux. 



Il ne faut pas oublier que le catalogue d'où est 
extraite cette biographie fut rédigé par des hommes 
laborieux et instruits qui eurent à leur disposition 
les riches archives du monastère, et que fol peut 
être ajoutée aux renseignements historiques qu'ils 
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y recuellIiFent et qu'on chercherait vainement 
ailleurs. 

Or, nous voyons dans leur précieux travail que 
Girard le Verd avait épousé une femme du nom de 
Françoise dite RiiJJlney surnom que nous tradui- 
rions plutôt la RoussBy probablement de la couleur 
de son teint ou de ses cheveux. 

En 1077, tous deux renoncèrent au monde: Gi- 
rard, du consentement de son frère Régnier, donna 
au prieuré de Marcigny les domaines qui lui ap- 
partenaient à Poissons et à Tresval près de Semur, 
puis fut prieur de Villeneuve près Ferreux en 1105, 
procurateur à Marcigny, abbé de Saint-Etienne de 
Nevers, doyen de Marcigny, et enfin ermite à Ajoux, 
où il s'endormit dans le Seigneur en odeur de 
sainteté. 

Sa mère» Constance, s'était également faite reli- 
gieuse. 

Laurence, sa femme, que le catalogue des reli-- 
gieuses de Marcigny nomme Froé Rufflne, se fit 
bénédictine «au prieuré de cette ville. 

Ils eurent une fille que ce même catalogue ap- 
pelle N. fille de Girbaud le Verd, 1097^ et qui se 
voua, au même lieu, à la vie monastique. Il est à 
présumer que ce Girbaud le Verd est le même per- 
sonnage que Girard le Verd. 

Girard eut une sœur appelée Anne qui épousa 
Josseran de Centharbens: elle devait être veuve en 
1097 lorsqu'elle entra au couvent de Marcigny. 

La femme de Girard fut Laurence qui ne parait 
pas avoir été de la maison souveraine de Semur. 

Aucun document ne nous autorise à rattacher, 
comme l'a fait M. l'abbé Cucherat (1), notre Girard 

<1) L'Àncitn Fortu, III-183. 

16 
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le Verd au5c le Verd de Baint-Bonnet*Ie-Chàteau^ 
encore moins à ridentifler avec Girard de Semur : 
nous croyons plutôt qu'il était de la famille brion- 
naise des Le Verd, que dom Béthencourt, dans les 
Noms FéodauXy signale comme représentée, en 1272 
par Geofroi le Verd, ViridiSy qualifié damoiseau, 
possessionné de la maison du Tronchet et de divers 
fiefs et arrière-fiefs dans les paroisses d'Yguerande, 
et de Mailly, de Mailliaco. 

Nous citons encore d'après le même ouvrage : 

Renaud le Verd, damoiseau, seigneur de Briand, 
avec droit de fourches à Maltaverne, 1293; 

Geofroy le Verd, damoiseau, seigneur de la mai- 
son-forte du Tronchiejgy de domaines et mouvances, 
paroisses d'Iguerande, de Mailly et de Jonzy, 1304, 
lequel, d'accord avec Marie, sa femme, vendît à 
Jean de Luzy, damoiseau, ce qu'ils tenaient en 
terres, bois et vignes, en la paroisse de Luzy, dio- 
cèse d'Autun, 1323 (1) ; 

Hugues le Verd, damoiseau, ayant* domaines et 
mouvances en la paroisse d'Iguerande, 1314 ; 

Hugonin le Verd, damoiseau, seigneur de Mailly, 
avec domaines et droit de haute justice sur cette 
paroisse, 1321 ; 

Guillaume le Verd, chevalier, possédant domaines, 
bois> étangs, garenne et mouvances en la terre et 



(1) Cet acte est de juillet 1301 : il est oité par M. Huillard- 
Bréholles, 1-1083. La charte du 30 mars 1323, mercredi après 
Pâques, est une cession par ledit Geofroy le Verd, moyen- 
nant 15 sols tournois, à Guillaume le Verd, de six asnées de 
vin de rente sur ses vignes d'Yguerande, sous faculté de 
rachat dans un délai de quatre ans. 



seigneurie du Troncheys (1), 1321^ ensemble d'au- 
tres possessions es paroisses d'Iguerande, Varennes 
et Saint-Bonnet-de-Cray, 1334; 

Guichard le Verd, damoiseau, seigneur de la 
maison-forte de Mailly, avec tenement relevant de 
lui aux paroisses d'Iguerande et de Mailly, 1340; 

Péronin le Verd, damoiseau, qui fit serment de 
fidélité et promesse d'aveu au sire de Beaujeu en 
1374. 

Cette maison chevaleresque paraît sans rapport 
avec les Verd du Forez que leur plus ancien titre, 
1247, cite comme possédant la maison de Foris et 
dépendances avec divers bieiis à Savignieu (2), 
mandement de Montbrison. Falcon le Verd, qui 
vivait alors, avait épousé une femme du nom de 
Marquèse qui tutrice, à la mort de son mari, de 
Falcon et de Marguerite le Verd, vendit en 1285 à 
Jean de Salvaing, de SalvaigniacOy bourgeois de 
Montbrison, leur maison forte de Foris. domaine 
et seigneurie en dépendant; quelques années après, 
elle avouait, en 1291, une maison sous les murs de 
Saint-Bonnet-le-Château, et, comme propres à elle 
probablement, les domaines sur les bords de 
l'Allier. 

Ces le Verd sont forésiens ; le chanoine de la 
Mure les cite dans VAstrée Sainte (3) lorsqu'il célè- 
bre les vertus de Raoul Verd vivant en 1106, con- 
temporain de saint Bruno, le glorieux fondateur 



(1) Le fronçât, appelé quelque fois le Tronchôis ou Troncheys, 
est aujourd'hui le Troncy. Il fut démembré en 1379 de la 
baronnie de Semur par Edouard de Beaujeu au profit de 
Jean de la Garde. Les derniers possesseurs, avant la Révolu- 
tion, furent les Pâturai qui en ajoutèrent le nom. 

(2) Dom Béthenoourt a lu Sautngny, 

(3) Livre I-', ohap. VIIL 
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deB Chartreux ; ils finirent dans le fils d'Amédée 
ou Amé le Verd, seigneur de Ghenereilles (1), bailli 
de Forez en 1413, lequel fit en 1479 aveu au comte 
de Forez de ses ch&leau, terre et seigneurie de 
Veauche et mourut sans postérité. Dès 1384, il était 
châtelain de Saint-Bonnet-le-Ghâteau : il y fut en- 
terré. 

On trouva, au XVIIP siècle, dans un tombeau de 
la chapelle de Sainte Luce en l'église de cette ville^ 
son crâneavec ces mots tracés au trait : Amé Vend (2). 

Ils furent c divisés en deux branches principales, 
les seigneurs de Valprlvas et de Gondrieu fondus 
vers 1393 dans lesThélis Lespinasse, et les Verd des 
^ Périers, seigneurs de Chazelles sur Lavieu, de Ghe- 
nereilles, de la Ghapelle, par acquisition des Poil- 
fort de Janziec, en 1413, de Veauche et de Tortorel : 
ils s'éteignirent en 1448. Les biens de cette branche 
passèrent par alliance aux d'Ogerolles Saint-Polgae 
et aux Saint^ermain-d'Apchon. » 

Leurs armes, d'argenty au lion de sinople armé et 
lampassé de gueules éiBient sculptées à Ghenereilles. 
On les voyait autrefois sur les vitraux de l'église 
de Montbrison et dans une maison de la même 
ville appartenant alors aux Puy. 

G'est écartelées de cette dernière alliance qu'on 
les trouve à Ghenereilles sur les médaillons en re- 
lief qui sont sculptés entre les deux cordons de 
pierres de la façade adossée au donjon de la tour 
carrée éclairant les appartements qui l'entourent. 
Leur devise était : Neque Jooem neque fulmen^ que 
l'on a traduit, dit M. Broutin (3) par ces mots : 
Ni peur ni mal. 

(1) Béthencourt écrit Chanalellis, 

(2) Steyert, Armoriai du Lyonnais, Forez et Beaujolais, 

(3) ChâUaux historiques du Fores, 1-327. 
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Chenereilles avait été fossoyé et fortifié par Amé 
Verdy en 1430, sur la permission qui lui en fut don- 
née par Marie de Berry, femme de Jean P% alors 
prisonnier des Anglais, duchesse de Bourbonnais 
et d'Auvergne, comtesse de Forez et de Montpen- 
sier et dame de Beaujeu (charte du 3 féorier 1429). 

Le nom de Verd disparut en Forez jusqu'au XVIII* 
siècle qu'on trouve un Abraham Verd, sieur de Sa- 
luneau à Saint-Marcellin, qui n'était certainement 
pas de la grande souche forézienne des Verd : Amé 
Verd avait laissé trois enfants : Jacques Verd que 
M. Broutin (p. 339) croit retrouver dans un moine 
bénédictin de Savignieu près de Montbrison en 1467 ; 
Antoinette, mariée à Antoine d'Augerolles de Saint- 
Polgues, et Marie, épouse d'Arthaud IV d'Apchon, 
seigneur de Montrond. 

En résumé, Girard de Semur vivant en 1114, que 
nous croyons fils de Dalmace de Semur, ne nous 
parait pas pouvoir être, identifié à Qirard le Verd, 
procurateur à Marcigny : la Mure ne l'eût certes 
pas oublié dans sa notice de Raoul le Verd. 

Vmdex priorum de Marcigny ne prouve qu'une 
chose, c'est l'affinité ou parenté par alliance d'Anne 
le Verd avec les Semur par le mariage d'Ade de 
Sen^ur avec Dalmace de Centharbens, sœur de Jos- 
serand de Centharbens, mari de la dite Anne. Notre 
Girard le Verd (pourquoi aurait-il ainsi changé ce 
nom illustre de Semur en celui de le Verd f) était 
plus certainement de la famille brionnaise plus obs- 
cure des le Verd, possessionnée à Mailly, à Igue- 
rande, à Jonzy, à quelques kilomètres seulement 
de la forteresse des seigneurs souverains, dont ils 
relevaient leurs possessions au XI« siècle. Nous 
pensons l'avoir démontré. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CURÉE 

(Suite) 



VI. — Les Saligny. 

Hugues de Saint-Aubin, Geofroi de Curata, et 
Héloïse, sa femme, vendirent à un bourgeois de 
Saint-Haon, Pierre de Saligny, ce qu'il possédaient 
sur les paroisses de Tourzy et de Vivans : Tacte de 
cette cession est inconnu, mais la mutation est 
prouvée par la reconnaissance que fit Pierre de 
Saligny au comte de Forez que la haute justice et 
la perception des amendes au-dessus de 60 sols 
appartenaient au comte* Cette déclaration, de jan- 
vier 1268, est conservée aux Archives nationales (1) ; 
en voici le texte et la traduction : 



Ego Petrus de Sali- 
gniaco, burgensis Sancti 
Habundi castri, notum 
facio universis présen- 
tes litteras inspecturis, 
quod in hiis que ego 
acquisivi nomîne emp- 
tionis seu alie racione 
usque ad modernum 
tempus a domino Hu- 
gone de Sancto Albino, 
Gaufrido de Curata et 
Heloys ejus uxore in 



Moi Pierre de Saligny, 
bourgeois de Saint Haon 
le Chatel, fais savoir à 
tous ceux qui ces pré- 
sentes lettres verront, 
que dans tout ce que j'ai 
acquis, par achat ou de 
toute autre manière jus- 
qu'à ces derniers temps 
de messire Hugues de 
Saint Aubin, Geofroi de 
Curatà et Héloise, sa 
femme, dans les parois- 



(1) Seot. adm. P. 1395 p. 306. 
FUfè, Append. p. 74 et 200. 



— Voy. le Cariulairé de$ Francs 



— 247 — 



parrochiis de Torziaco 
et de Vivent, illustris 
vîr dominus meus R, 
cornes Forensis et do- 
minus Bellijoci, racione 
comitatus Forensis et 
successores sui habent 
et habere possunt et de- 
bent totaliter ea que ad 
magnam et altam justi- 
ciam pertinere dignos- 
cuntur, et in emendis 
ibidem contingentibus 
summam sexaginta so- 
lîdorum forcium Lug- 
duni excedentibus, ego 
et mei habemus et ha- 
bere debemus sexaginta 
solidos forcium Lu gduni 
et predictus comes et 
sui residuum habent et 
habere debent in emen- 
dis excedentibus sum* 
mam superius nomina- 
tam. 

Omnes vero alie 
emende minores sexa- 
ginta solidorum forcium 
Lugduni et usque ad 
sexaginta solidos for- 
cium ejusdem monete, 
et cognicio earum michi 
et meis rémanent et re- 
manere debent paciflce 
et quiète ; et quantum 
ad predictis litteris quas 
pênes me habeo super 



ses de Tourzy et de Vi- 
vans, illustre homme 
mon seigneur Renaud, 
comte de Forez et sei- 
gneur de Beaujeu, à 
cause de son comté de 
Forez, lui et tout ce que 
ses successeurs ont ou 
pourront avoir doivent 
totalement haute et en- 
tière justice, et que dans 
les amendes atteignant 
la somme de 60 sols 
forts de Lyon, moi et 
les miens avons et de- 
vons avoir ces 60 sols 
forts de Lyon ; le dit 
seigneur comte et les 
siens ont ce qui dé- 
passe la dite somme de 
60 sols. 

Touteslesautres amen- 
des inférieures à 60 sols 
forts de Lyon et jusqu'à 
60 sols forts de la dite 
monnaie et la connais- 
sance de ces causes 
doivent, sans trouble et 
discussion, rester à moi 
et aux miens ; et ce sans 
préjudice de tout ce qui 
est contenu dans les 
lettres de la susdite ac^ 
quisition, scellées du 
sceau du susdit comte, 
et qui ne nuira ou ne 
pourra nuire au dit 
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dicta aoquiftitioAe con- 
fectas, sigillo predicti 
domini comitis sigilla* 
tas, eidem domino co- 
miti nec suis non no- 
ceantnecnoceredebeant 
in futurum ; et quantum 
ad omnia alia que in 
dictis litteris super dicta 
acquisicione confectis 
contenta sunt, valeant 
ipso littere et robur ob- 
tineant flrmitatis. 

In cujus rei testimo- 
nium presentibus litte- 
ris sigillum meum pro* 
prium appono et rogo 
religiosum virum B. ab- 
batem Benedictionis Dei 
et capitulum Montis- 
Brisonis ut presentibus 
litteris sigilla sua ap- 
ponent ad majoris vin* 
culum flrmitatis. 

Nos vero predicti ab- 
bas et capitulum Mon- 
Usbrisonis ad preces et 
requisicionem dicti Pé- 
tri confltentis predicta 
ita esse, sigilla nostra 
una cum sigillo ipsius 
presentibus apponi feci- 
mus in testimonium 
omnium premissorum. 

Datum anno domini 
MCC sexagesimo octavo, 
mense Januarii. 



comte, ni aux aîesis ; et 
quant à toutes les au- 
tres clauses renfermées 
dans le susdit acte d'ac- 
quisitioUj les dites let- 
tres vaudront et auront 
force et durée. 

En foi de quoi, aux 
présentes lettres, j'ap- 
pose mon propre sceau 
et prie religieux homme 
Benoit, abbé de la Bé- 
nissons-Dieu, et le cha- 
pelain de Montbrison 
d'apposer aux présentes 
lettres leurs sceaux pour 
en assurer davantage la 
force et la durée. 

Et nous dits abbé et 
chapelain de Montbri- 
son, à la prière et ré- 
quisition du dit Pierre 
qui nous a affirmé la 
vérité de ce que dessus, 
nous faisons apposer 
aux présentes notre 
sceau avec le sien, en 
témoignage de ce qui 
précède. 

Donné l'an du seigneur 
1268, au mois de Janvier. 
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En septembre 1268, cette vente de biens nobles 
fut confirmée par Renaud, comte de Forez et sire 
de Beaujeu, au profit de Pierre de Saligny, à charge 
par ce dernier de les tenir qïï franc-alleu : la charte 
nous en a été conservée dans le Cartulaire des 
Francs-Fiefs du Forez (1) où elle figure en ces ter- 
mes: 

(Le commencement manque) 

Nos, sufiBciente de hiis 
et legictima recompen- 
satione habita pro dicto 
feodo et omnijuriquod 
habemus et habere pos- 
sumus in dictis rébus 
qualibet ratione^ decon- 
sensu et voluntate do- 
mini Hugonis de Sancto 
Albino et Gaufridi de 
Curata et Heloys predic- 
torum, ipsum feudum, 
dominium, jus et usa- 
gium ipsius feudi et 
quidquid juris dominii, 
actionis et usagii habe- 
bamus in ipsis rébus, 
rationis feodi et alia 
qualibet ratione, dicto 
Pretro et suis donamus 
pro nobis et successo- 
ribus nostris imperpe- 
tuum teneant in alodium 



....Nous (comte de Fo- 
rez) en légitime et suf- 
fisante compensation du 
dit fief et du droit que 
nous avons ou pouvons 
avoir dans les dits biens 
pour quelque cause que 
ce soït, du consentement 
et de la volonté de mes- 
sire Hugues de Saint 
Aubin, de Geofroi de la 
Curée et d'Héloïse, sa 
femme, nous donnons 
pour toujours et entiè- 
rement au dit Pierre 
(de Saligny le dit fief, 
sa propriété, droit et 
usage du dit fief et 
tous droits de juri - 
diction, d'action et d'u- 
sage que nous avons à 
raison du dit fief ou 
pour tout autre cause; 



(l) Bd, de M. le comte de Charpin-Feugerolles, p. 30. — 
Huillard-Bréholles, Inventaire des titres des ducs de Bourbon, n^ 
476 et 478. 
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et possideant, per se vel 
alium, pacifice et quiète 
et de eîs suum bonum 
facîant pro sue libito 
voluntatis. Promittentes 
etc.. Inquorum omnium 
testimonium, etc.. Da- 
tum anno domini M^ CC° 
LX° VHP, mense sep- 
tembris. 



nous donnons pour nous 
et nos successeurs, en 
sorte que Pierre de Sa- 
ligny et les siens tien- 
nent à toujours lesdits 
droits et les possèdent 
en alleu personnelle - 
ment ou par autrui sans 
contestation ni trouble, 
et en fassent leur pro- 
priété au gré de leur 
volonté. Promettant, etc. 
En témoignage de quoi, 

Donné Tan du Sei- 
gneur 1268, au mois de 
septembre. 



En compensation de ces biens aliénés à Pierre de 
Saligny, Hugues de Saint-Albin, Geofroi de Curata 
et Héloïse, sa femme, reçurent en flef du comte de 
Forez ce qu'ils avaient (1) de droits dans les parois- 
ses de Vendenesse (2) et de Chalveun. 

En voici la déclaration d'après le même cartu- 
laire (3) : 



Hec sunt res que dic- 
tus dbminus Hugo gau- 
fridus et Eloys supra- 
dicta reddiderunt et ac- 
ceperunt in feudum cum 



Ce sont les biens que 
le dit messire Hugues, 
Geofroi et Héloïse ont 
reçu et accepté en flef 
à charge d'hommage du 



(1) Sans doute par acquisition dont le titre ne nous est pas 
parvenu. 

(2) Vendenesse, commune du canton de Charolles. 

(3) P. 81, oh. XCIII. 
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homagio a dicto comité 
in recompensationem et 
excambium rerum ven- 
ditarum predictarum , 
donatarum etconcessa- 
rum in alodio Petro de 
Saligniaco, ut supra dic- 
tum est, videlicet quid- 
quid jurls, dominii^ usa- 
gii, consuetudinis, pos- 
sessionis , proprietatis 
ipsi et alteri eorum ha- 
bebant et liabere pote- 
rant in parrocliia de 
Vandonessa, etquidquid 
habent in tenementis et 
pertinenciis que tenent 
Durannus et Guillelmus 
de Parterencher et Ju- 
lyannus, fllius Stephani 
Fillon, Johaninus Fil- 
ions, et Guiclierdus Fil- 
ions et soror uxoris 
dicti Guicherdi, in par- 
rochia de Chalveun. 



dit comte (de Forez), en 
compensation et échange 
de ceux qu'ils ont vendu 
donné et cédé en alleu 
à Pierre de Saligny, 
comme plus haut est 
dit, à savoir tous leurs 
droits de juridictioa , 
usage, coutumes, pos- 
session et propriété , 
qu'eux ou leurs tenan- 
ciers avaient ou pou- 
vaient avoir en la pa- 
roisse de Vandenesse, 
et tout ce qu'ils ont 
dans les ténements et 
dépendances de Durand 
et Guillaume de Par- 
terencher , de Julien , 
flls d'Etienne Fillon, de 
Joannin Fillon, de Gui- 
chard Fillon et de la 
sœur du mari du dit 
Guichard, en la paroisse 
de Chalveun. 



Pierre de Saligny, acquéreur du Reî ou franc-alleu 
de la Curée, de Curata^ appartenait à une famille 
bourgeoise de la paroisse de Saint-Haon-le-Chàtel, 
où Saligny était un fief considérable, avec étang, 
relevant de Saint-Haon (1). Les Saligny sont peu 



(t) M. le D** Noëlas/ à qui nous empruntons ce renseigne- 
ment tiré de son excellent Dici, géographique du canton de Saint- 
Haon-le-Châtel, p. 196, nous apprend qu'en 1252 Pierre de Sa- 
ligny avait déjà acquis les biens de Roland Alvola. 
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connus, nous donnons leur généalogie tirée en 
grande partie des riches Archives du duché de Roan- 
nais conservées à la bibliothèque de la ville de 
Roanne. 

(A continuer) 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Gertlfloat pour maintenae de noblesse 

(1599) 

« Entre le procureur du Roi demandeur d'une 
part et Jacques de Rochefort, écuyer, demeurant au 
Chaussonnière, paroisse de Coutances, défendeur» 
d'autre part. 

€ Veu par nous commissaires ordonnés parle Roy 
pour le règlement des tailles, réformation en abus et 
mallaversations qui se commettent au fait des finan- 
ces, tailles, taillées, aydes et gabelles en la généralité 
de Lyon, notre ordonnance du vingt-unième mars, 
en vertu de laquelle ledit défendeur aurait été assi- 
gné pour apporter les originaux des titres en vertu 
desquels il se prétend exempt des tailles et contri- 
butions, signification d'icelle et assignation à lui 
donnée le vingt-huitième du présent mois de mars. 
Deffense audit défendeur appointemts ft escriture 
et produire dans les trois jours. Contrat de vendi- 
tion de certaine grâce faculté de rachaipt passé par 
noble Jean de Rochefort et de son autorité, et licence 
noble Bertrand de Rochefort, son fils, à Guillaume 
Gouttes d'un certain pré du troisième may mil cinq 
cent dix. Au dos duquel est une quittance du XXX« 
janvier mil cinq cent seize, par laquelle ledit Guil- 
laume Gouttes, confesse avoir reçu la somme de 
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soixante-cinq livres, moyennant laquelle il remet 
ledit pré aud. de Rochefort. Lettres de sauvegarde 
du premier jour de mai 1470, signées par Louis de 
Fontaines, obtenues par Jehan de Rochefort, escuyer 
d'escurie du Roy, étant à cause de ce en sa protec- 
tion et sauvegarde, commission du juge de Forez, 
à la requête de noble Jehan de Rochefort, escuyer, 
pour exécuter ladite sauvegarde du quatorzième 
may mil quatre cent soixante-dix. Contrat de vente 
fait par Pierre Silveot à noble Philippe de la Rivière, 
femme de noble homme Jean de Rochefort de la 
paroisse d'Espercleù, du douzième de février. Tan 
mil quatre cent quatre-vingt. Testament de noble 
Bertrand de Rochefort, sieur de Salvin (1), par lequel 
il donne par pitié à Antholne, son fils, la somme 
de dix livres pour une fois et institue son hériter 
universel Jacques de Rochefort, son fils, du qua- 
torzième janvier mil cinq cent cinquante-cinq. Con- 
trat de mariage entre ledit noble Jacques de Roche- 
fort de Tautorité et vouloir de noble Bertrand de 
Rochefort d'une part et noble Anne fllle de Pierre 
Montchal, escuyer, seigneur de la Thuillière, du 
quatorzième octobre mil cinq cent cinquante-six. 
Enquête faite de notre ordonnance le troisième 
février donnée à la requête de Pierre de Rochefort, 
escuyer, seigneur de la Thuillière, flls du défendeur, 
consentement du syndic du pays auquel notre or- 
donnance de production a été communiquée. Tout 
considéré, nous avons ordonné et ordonnons que 
le dit défenseur, jouira de l'exemption des tailles et 
autres privilèges dont jouissent les nobles du ro- 
yaume, tant et si longuement qu'il ne fera acte dé- 
rogeant de noblesse, à la charge de faire service au 
Roy. 



{1) Salvaing. 
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€ Fait à Saînt-Germain-Laval, le trentième mars 
mil cinq cent quatre-vingt-dix-neuf. 

« Signé : DarlaSj notaire royal. 

« Enregistré au greffe de Feurs, le trentième de 
mars mil cinq cent quatre-vingt-dix-neuf. 

« Signé : Magloire. » 

Cette pièce que nous empruntons au Journal hé- 
raldique dirigé avec tant de savoir par M. Gourdon 
de Genouillac, numéro 16 du 5 novembre 1881 (1), 
concerne les Rochefort, seigneurs d'Epercieu, Vire- 
latte, La Thuillière, etc, qui remontent à Ponce de 
Rochefort, seigneur d'Epercieu et de Vilette, troi- 
sième flls de Guyonnet et d'Isabelle d'Ecotay, qui 
testa à Montbrison le 14 novembre 1421. 



BIBLIOGRAPHIE 



LE ROANNAIS ILLUSTRÉ. 

Cette intéressante revue en est à son second nu- 
méro : nous avons à signaler deux articles qui in- 
téresseront particulièrement nos lecteurs. 

Le premier est la fin du savant travail de M. 
André Barban, sur le Porche de l'église abbatiale de 
Charlieu : on y trouve la même érudition que dans 
la précédente livraison. Un dessin, d'après un cliché 



(1) Cette précieuse publication n'a pas duré deux années : 
du l«r juin 1881 au 25 janvier 1883, 23 numéros : la collection 
est devenue fort rare. 
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de M. Paul Roustan, placé au frontispice, donne 
une représentation très exacte de ce qui nous reste 
de l'ancien monastère qui fut le berceau de la ville 
de Charlieu. Un riche donateur, M. Cognet, a con- 
sacré une partie de sa fortune à la restauration de 
ses précieuses ruines. « Le corps de ce généreux 
fondateur, dit en terminant M. Barban,' repose au- 
jourd'hui sous les dalles de Tancien porche, non 
loin de celui de Boson, roi de Bourgogne, fondateur 
du monastère. » Nous eussions aimé à les voir re- 
produits dans le Roannais illustré qui ne ménage 
ni les beaux caractères de son impression, ni les 
belles planches pour son ornement. 

Viennent ensuite des Documents inédits sur Fran- 
çois de Boucéy dit le capitaine Poncenatj par notre 
collaborateur M. le D»* de Viry. Ce travail est d'un 
grand intérêt pour l'histoire de nos guerres reli- 
gieuses en Forez, dont Poncenat est un des capi- 
taines les plus tristement célèbres. 

mKî. Haag ont consacré, dans leur savant diction- 
naire La France protestante (1), un long article à ce 
turbulent et féroce huguenot, mais ils l'ont confondu 
avec son fils, Jacques de Boucé, sieur de Poncenac 
ou Ponsenat, qui contracta mariage le 31 janvier 
1580 avec Eléonore, de la maison des Palatins de 
Dio et mourut sans postérité. 

Haut et puissant seigneur Messire François de 
Boucé j chevalier^ seigneur de Poncenatj Changy^Droic- 
turier et baron de Lespinasse^ épousa le 13 juin 1556 
Françoise du Mayne du Bourg. Ce fut lui qui as- 
sista à la bataille de Cognât, le 6 janvier 1568, ga- 
gnée par les protestants et ensuite « fut blessé à 
mort par les soldats qui avaient été laissés à Co- 

(1) Vol. IV, p. 411. 
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gnat pour la garde du bagage, et qui, ne pouvant 
distinguer les casaques blanches de ses gens, les 
prirent pour des ennemis (1)- » 

Quelques jours auparavant, par un pressentiment 
de mort prochaine, il avait dicté c auchasteau de 
Changy en LionnoiSj maison du dict testateur », au 
notaire Paneton, un long testament où il lègue à 
Charles de Boucë, son frère, à ses filles Anne, Su- 
zanne et Marthe, à sa femme damoiselle Françoise 
du Bourg, et fait héritier universel son fils Jacques 
de Boucé. 

M. de Viry produit, in extenso^ ce titre précieux 
trouvé par M. Amédée d'Avaize dans les archives 
judiciaires de Lyon : insinuations civiles, vol. XC, 
f^ 128 vo. 

Par suite de la mort sans enfants de Jacques de 
Boucé, Anne, sa sœur, substituée par moitié aux 
biens de son père, recueillit Changy et Lespinasse 
qu'elle transmit à m" Antoine du Mayne du Bourg 
qu'elle avait épousé le 9 août 1586^ 

La rencontre des deux armées françoises à Congnac 
près de Gannat en Auuergne le 6 lanuier 1568 d'après 
le recueil de Tortorel et Périssin qui se publiait à 
Genève lors des guerres de religion, accompagne le 
travail de M. de Viry, que nos lecteurs certainement 
voudront connaître : aussi nous sommes-nous em- 
pressé d'en donner ici un court aperçu pour ceux 
qui, ne recevant pas le Roannais illustré^ auront un 
jour besoin de le consulter pour l'histoire de ce 
temps. 

Pour les articles non signés : 
U Directeur-Gérant, E. RÉvâREND du Mesnil. 



(1) France protestante, IV-412. MM. Haag ajoutent que 
« Sudaret Ou Sadaré, prévôt du forez qui raccompagnait, reçut 
également une blessure mortelle. » 



L'ANCIEN FOREZ — È67 — NOVEMBRE 1884 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon 

(Suite) 

Dymenche XXX* jour et dernier d'avril Madame 

tout son commun dîner à soupper et giste ù 

Monfaver avec partie de son commun et le dejno- 
rant de son commun soupper et giste à Sainct Pon... 
et plusieurs autres et fut somme dudit jour sans 
garnisons VP Xf Xl^ 

Somme toute de la dépense de tout ce présent moys 
d'avril sans garnisons 

et gaiges Vl« llllxx XYllV Vl» XI* obole 

dont missions extraordinaires 

(Verso) Sy ampres sentiegnent les noms des per- 
sonnes qui prennent gaiges pour ce présent moys 
d'avril 



Premièrement 






Lyonnette damoyselle Madame 


XL» 




Dauphlne damoyselle Madame 


XL» 




Ung escuier tranchant 


XXXIII» 


IlIId 


Ung escuier de cuisine 


XXXIII» 


IlIJd 


Messire Ondin Clepper 


XXXIIP 


IlIId 


Beaux père son compaignon 


XXXIII» 


lll[d 


Guillaume tailleur de Madame 


XXXIII» 


iind 


Ung feseuF de despens 


XXXIII» 


IlIId 


Jehan 1% Sauxer queux 


XXXIII» 


un* 



17 
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• .• • 


Une femme de chambre 


XVI» 


VIII* 


Un clert d'oflfice 


XIII» 


IIII* 


Un clert vallet de chambre 


XIII» 


IIIII 


Petit Jehan botellier 


XIII» 


IIII" 


Le tourer 


XIII» 


IIIIO 


jue &•••• 


XIII» 


IIII" 


Cadet mareschal 


XIII» 


IIII" 


Le fruictier 


XIII» 


IIIIO 


Santerre valet des euiers 


XIII» 


IIIH 


Le boucher 


XIII» 


IIIII 


Le charreter de la garde-robe 


XIII» 


uni 


Collin vallet de garde-robe 


XIII» 


IIIIO 


Hertellin son vallet 


XX» 




Le pâtissier son vallet 


XX» 




Le gastart messaiger 


X» 




Le vallet du charreter 


VIII» 


. IIIII 


Le vallet de Teschansonnier 


VIII» 


IIIII 


Un ayde de cuisine 


VIII» 


IIII* 


Ung sauxer 


VIII» 


IIII"» 


Ung des sommers 


VIII» 


IIIIO 


Ung vallet des palleflfreniers 


V» 




La dame de Sanlers 


XL» 


• 


Une femme de chambre 


XIII» 


IIIIO 


Ung vallet de chambre 


XIII» 


IIII* 


Michellet le séjournier 


XX» 




Un ayde de fourer 


VIII» 


un* 


Ung queux 


X» 




Ung lieur de foin 


VIII» 


iiii" 


Jehan d'Auvergne 


VIII» 


nii* 



Somme des gaiges 



XXXIVi XI» VIII<* 



(Folio 30) Somme toute de la despens de tout ce 
présent moys d'auril inclus missions et gaiges sans 
garnisons VII« XKXIV XVI» XI<*' 

Cy après s'ensuivent les garnison^s despensf en 
.ce présent moys d'auril en grosses soipmês ...... 



— 259 — 

Paneterio 

Somme du pain despens en ce dit moys d'auril 
VP VI douzaines et demy comptant XXII douzaines 
pour setier de froment mesure de Molins vallent 
XXIX setiers et demy mesure Molins 

Somme du vin despens en ce dit moys v«LV»«"«" 
mesure de P€u*is. Comptant pour tonneau XLVIIPù 
la dite mesure vallent... 

Somme d'aumailles despens en ce dit mpys troys... 

Sommes de moutons despens 
comme dit est XVIII et deux d'achapt 

Somme de poulies despens 
comme dit est II'^LXVII... 

Somme de cire despens en 
ce dit moys VIxx uneliureet demy 

Somme de chandelles de 
cuif despens en ce dit moys VIxxVI livres 

Somme d'auoyne en ce dit 
moys VIIIxxXVI setiers 

{Verso. Néant) 

(J^ 31. Néant) 

(Verso) Lùndy premier jour de may Madame 
tout son commun dîner à Monf.... et plusieurs au- 
tres, soupper et giste à Souigny et fut somme pour 
ledit jours. g<»"« inclus les miss. CVI» IIII^ 

Mardy II® jour de may Madame tout son commun 
tout le jour à Souigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons VIP IP V^^ 

Mercredy IIP jour de may Madame tout son 
commun tout le jour à Souigny et plusieurs autres 
et fut somme duditjour sans garnisons LXIIP V<* 

Jeudy IV» jour de may Madame tout son commun 
tout le jour à Souigny et plusieurs autres et fut 
somme duditjour sans garnisons XXXIP X'^ 
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Vendredy V« jour de may Madame tout son com- 
mun tout le jour à Souigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans garnisons CX* X"^ 

Samedy VI« jour de may Madame tout son com- 
mun tout le jour à Souigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour garnisons inclus les mis- 
sions VIP X» XH ob. 

Dymenche VII« jour de may Madame tout son 
commun dtner à Moliins et plusieurs autres et le 
demorant son commun soupper et gisteà Souigny et 
fut somme dudit jour sans garnisons XXX» Vil* 

(Folio 32) Luudy VIII* jour de may Madame tout 
son commun tout le jour à MoUins et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons XVIII» III^^ 

Mardy IX« jour de may Madame tout son com- 
mun dîner à Moliins soupper et giste à Souigny et 
plusieurs autres et fut somme dudit jour sans gar- 
nisons inclus les missions VHP X* VI<* 

Mercredy X« jour de may madame tout son com- 
mun tout le jour à Souigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans garnisons inclus les 
missions LXVIII* 

Jeudy XP jour de may Madame tout son commun 
tout le jour à Souigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour 
sans garnisons VHP I» VIII**» 

Vendredy XII» jour Madame tout son commun 
tout le jour à Souigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons inclus les mis- 
sions IIIP IIII* IIII<i obr 

Samedy XIII» jour de may Madame tout son com^i- 
mun tout le jour à Souigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons IIIP XVIII» X<i' 
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Dimenchd XIIII« jour de may Madame tout son 
commun tout le jour à Souigny ef plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons LXIIII*^ 

(Verso) Lundy XV« jour de may Madame tout son 
commun tout le jour à Souigny et despens de Mon- 
seigneur et le demorant du commun es despens 
de ma dite dame et plusieurs autres et fut somme ' 
dudit jour sans garnisons XXXVI» VI** 

Mardy XVI* jour de may Madame tout le jour à 
Souigny es despens de Monseigneur et le demorant 
du commun es despens de madite dame et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
j.our sans garnisons IX» VI<* 

Mercredy XVII» jour de may Madame tout son 
commun dîner à Souigny soupper et giste à Mol- 
Uns es despens de Monseigneur, le demorant du 
commun es despens de ma dite dame et fut somme 
dudit jour sans garnisons XVIP II» l^ 

Jeudy XVIII» jour de may Madame tout le jour à 
Molli ns es despens de Monseigneur et le demorant 
du commun es despens de Monseigneur et le demo- 
rant du commun es despens de ma dite dame et 
fut somme duditjour sans garnisons XV* XVI»* 

Vendredy XIX» jour de may Madame tout le jour 
à Mollins es despens de Monseigneur et le demo- 
rant du commun es despens de ma dite dame et 
fut somme dudit jour sans garnisons XVII» V^ ob, 

Samedy XX» jour de may Medame tout le jour à 
M<)llins es despens de Monseigneur et le demorant* 
du commun es despens dé ma dite dame et fut somme 
dudit jour sans garnisons X* II<^ 

Dymenche XXI» jour de may Madame tout le jour 
à Mollins es despens de Monseigneur eb le démo* 



— 262 — 

rant du commun es despens dô ma dite dame et 
fut somme dudit jour sans garnisons VIP VI» V<» 

(F^ 33). Lundy XXI !• jour de may Madame tout 
le jour à Mollins en la compaignie Monseigneur ce 
ledemorant du commun es despens de ma ditte dame 
etfut somme dudit jour sans garnisons LU* VIl**^ 

Mardy XXIII« jourdemay Madame dîner à Mollins 
en la compaignie Monseigneur et le demorant du 
commun es despens de ma ditte dame et fut somme 
dudit jour sans garnisons CXII* XI** 

Mercredy XXIIII® jour de may Madame tout son 
commun tout le jour à Souigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans garnisons XXXIIII» X<** 

Jeudy XXV« jour de may Madame tout son com- 
mun tout le jourà Souigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons IIIP XIIII» III^ ob. * 

Vendredy XXVI« jour de may Madame tout son 
commun tout le jour à Souigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans garnisons LXVlPl^ob. 

Samedy XXVII» jour de may Madame tout son 
commun tout le jour à Souigny et plusieurs autres 
et fut somme duditjour sans garnisons VIU I« 11^ 

Dymenche XXVIII» jour de may Madame tout son 
commun tout le jour à Souigny et plusieurs autres 
et fut sommes duditjour sans garnisons VIP I« X^ob. 

Lundy XXIX» jour de may Madame tout son com- 
mun tout le jour à Souigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans garnisons LP IX** 

(Verso) Mardy XXX» jour do may Madame tout 
son commun tout le jour à Souigny et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons IIIP X» X** 

(A suivre) 



k 
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CURIOSITÉS ETYMOLOGIQUES 



De l'origine du nom de l'anoienne ville 
d'Argental en Forez. 

En 1864, le R. P. Bach publia un curieux travail 
dans les Mémoires de la Société d'archéologie de la 
Moselle sous le titre : Du rôle historique des oies. 
Essai philologique sur les origines gauloises de quel- 
ques villes. L'auteur débute en signalant l'importance 
du rôle que les oies ont joué dans l'histoire du 
monde (1). « Il se demande ce qui serait advenu si les 
oies, à défaut de clairons, n'eussent pas réveillé les 
défenseurs du Capitole ? • Le druidisme s'établissait 
en Italie, « on n'aurait eu ni César, ni Pompée, ni 
les Empereurs ; l'histoire du monde était changée. 
Dès lors, les oies eurent à Rome une espèce de 
culte, et prirent ensuite une large place dans les 
jouissances gastronomiques. 

« Les oies sauvages se virent environnées d'une 
grande estime, et il s'ensuivit un commerce consi- 
dérable. La Gaule, couverte de forêts et de maré- 
cages, offrait à ces palmipèdes de passage des sta- 
tions extrêmement favorables. Les Gaulois mirent 
à profit l'abondance de cette proie, car ils connais- 
saient l'époque du voyage des oies et les marais 
qu'ils choisissaient pour leur séjour. Ils cons- 
truisirent donc des cabanes dans le voisinage de 
ces stations, où le butin était préparé, salé ou des- 
séché à la fumée. De là vint la spécialité commer- 



(1) Voy. compte-rendu par Paul Saint-Olive dans la Retme 
du Lyonnais, 1865, p. 555. 
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ciale de plusieurs e&ntons, et âedvtlles aujourd'hui 
florissantes n'ont pas eu d'autre origine. 

€ Le nom de l'oie sauvage des Gaules, d'après 
Pline, était ganta. D'autres écrivains ont modifié ce 
mot dans sa déclinaison et ont dit gans, gantis. Le 
nom gaulois était au singulier Kân ou Kênj et pour 
le pluriel on ajoutait la syllabe to^.soit Kanto ou 
Kento. Lorsque ces mots étaient précédés de l'arti- 
cle apy la consonne K s'adoucissait, et Ton pronon- 
çait arganto ou argento : le g devenait dur devant 
l'e. Si les oies domestiques étaient réunies dans des 
pâturages humides, on employait alors le qualifi- 
catif nouiy prairie, et l'on disait alors noui-gento, 
dont les Latins ont fait novigentum (t). » 

Partant de cette donnée, le P. Bach entreprend 
de faire une géographie des oies. Il trouve les noms 
suivants où l'élevage des oies est resté le plus sou- 
vent comme un témoin de cette origine, savoir : 

Argentan, Argentomagus, dans l'Orne, 

Argenton, dans le Finistère, 

Argentré, Argentrata^ dans la Loire-Inférieure, 

Argenton-le-Château, l'ancien oppidum d'Argen- 
tomaguSy dans les deux Sèvres, 

Argentenay, dans l'Yonne, 

Argentières, en Seine-et-Marne, 

Argenton^ sur la Mayenne, 

Argenton sur Creuse, ArgentomaguSy 

Argenteuil, Argentolium, près Paris, 

Argentoraturriy Strasbourg, etc. 

Est-ce téméraire, quoique « ces inductions ne. 



(1) D'où Nogent, noui-genio : Nogent-le-Roi, Nogent-le-Ro- 
trou^ Nogent-sur-Seinej Nogcntel, eto. 
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r 

dépassent pas la limite des conjectures, » d'y ajouter 
Argentaly villa cPArgentau, qui fut le berceau de 
cette grande famille des seigneurs d'Argental et de 
Maleval à laquell3 au XII« siècle succédèrent les 
Pagan, Paganiy originaires de la vallée du Graisi- 
vaudan, et qui a formé plus tard le Bourg Argental , 
lorsqu'il y fut réuni?.... Au lecteur, de décider. 



DOCUMENTS INEDITS 

RBLATILS A LA CONSTRUCTION 

DU PONT DE BOIS DE ROANNE 

ARKÉT du Conseil privé du 13 Juin 1669 

(Archives Nationales, V. 6385). 

€ Sur la requeste présentée au Roy en son con- 
seil par messire Artus GouflBer duc de Rouanez, 
pair de France, gouverneur du Poitou, etc, conte- 
nant qu'en Tannée 1586, dame Jeanne de Cossé, sa 
bisaïeule (1) auroit eu dessein de faire construire 
un pont de bois sur deux cours d'eau de la rivière 
de Loyre, au porl de Rouanez, dans l'espérance que 
cela se pourroit faire facilement et que le dit pont 
pourroit subsister et résister aux grandes eaux qui 
descendent des montagnes, mais ayant appris que 
ce dessein qua.sy impossible n'alloit qu'à sa ruine, 
elle l'auroit abandonné quoique lors, pour la cons- 
truction dudit pont Sa Majesté luy accordoit la 



(i) Jeanne-Irène de Cossé, veuve de Gilbert Gouffier, duo 
de Roannais, mort en octobre 1582. Les armes de cette dame, 
issue de la célèbre famille des Cossé-Brissac en Anjou, étaient 
de sable, à trois fasces denehées d'or par ie bas. 
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spnjme de soixante mille escus à prendre en cinq 
années sur les généralités de Lyonnois, Auvergne, 
Dauphiné, Bourbonnois, Berry, Paris et Normandie 
avep certains droits de passage pourTentretenement 
dudit pont; 

* Et néanmoins en Tannée 1626 Christophe Marie, 
entrepreneur général des ponts de France, igno- 
rant les crues d'eau et débordements ordinaires 
de ladite rivière audit Rouanez auroit inconsulte- 
ment fait offre à Sa Majesté de construire ledit pont 
moyennant les droits portés par lesdiles offres, et 
après avoir obtenu les arrêts et advis nécessaires, 
et sans avoir considéré ni fait réflexion sur ce que 
pourroit. CDUster ledit pont, et s'il pourroit résister 
à la violence ordinaire de ladite rivière, ledit Marie 
désireux d'embarquer avec luy quelqu'un dans ce 
dessein, jet toucher argent pour la construction 
dudit pont, auroit poursuivi l'exécution de ses 
offres et fait entendre à plusieurs la possibilité dudit 
pont ce qu'il se pourroit faire à prix raisonnable, 
en telle sorte qu'il pourroit résister aux débor- 
dements et violences de ladite rivière. 

« Ce qui étant venu aux oreilles de défunt messire 
Henry Grouffier, vivant marquis de Boisy, duc dudit 
Rouanez, père du suppliant (1), lequel ajoutant foi 
au sentiment dudit Marie, sur quoy seroit intervenu 
arl^eàft dùdlt Conseil, du dernier décembre 1633, 
portant que ledit Marie continueroit ledit pont, au- 
quel pour ëet effet, ledit marquis de Boisy fourni- 
rolt ïâsoinme y mentionnée, et que ledit Marie, 
preïldrôît mille livres par chacun an comme il est 



) 1. 



(1) Henry Qouflîer, fils de Louis Gouffier, duc de Roannais, 
à q^ui son père avait fait une cession nominale de son duché 
pour échapper 'à la confiscation, mourut en Flandre le 24 août 
1639. ' 
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plus amplement porté audit arrest, mais pendant 
que l'on travailloit à la construction dudit pont, 
le 29 juillet 1634, seroit arrivée une crue d'eau de 
neuf pieds de hault dans laditte rivière avec telle 
surprise et violence qu'elle emporta tous les ou- 
vrages jà faits audit pont, et quantité de bois, engins 
et échaffaudages destinés pour la construction d'icel- 
luy^ et ensuite seroit arrivée une autre crue d'eau 
en Tannée 1637, qui emporta trois arches dudit 
pont, comme aussi le 22 janvier 1641 seroit encore 
arrivé un si grand débordement en ladite rivière 
causé par les neiges et pluies tombant* des monta- 
gnes, qu'il emporta une partie dudit pont (1). 

« Lequel ayant esté restabli peu de temps après, 
plusieurs poutres, souspoutreaux, se seroient trouvés 
cassés et rompus en l'année 1642, outre aultres ré- 
parations faites audit pont en 1643, et finalement 
après avoir fait visiter ledit pont entièrement réparé 
en 1645, il avoit esté ruiné et emporté vers la fin de 
tannée 1657. • 

« A cause de quoy, ledit suppliant auroit con- 
sommé le revenu d'icelluy avec aultres notables 
sommes de deniers, et, après tant- de ruines et ré- 
parations, auroit été conseillé et nécessité de 
l'abandonner, et au lieu d'icelluy, faire mettre 
le bac et bateau qui y estoient de tout temps, dont 
le public est satisfait, et néanmoins aulcuns mal 
intentionnés s'estant efforcés de persuader le con- 
traire à Sa Majesté, auroient donné lieu à un arrest 
dudit Conseil du 10 janvier 1659 par lequel sans 
ouïr ni appeler ledit suppliant, ni considérer ses 



(1) C'est ce pont que nous représente la gravure de Mé- 
rian publiée pour la première fois en 1650 : il en a été fait, 
à diverses époques, de nombreuses reproductions. — Le Roari' 
nais illustré en donne une photo-lithographie dans sa première 
livraison, mai 1884. 



pertes notables, est ordonné que dans huit mois, 
il sera tenu faire restablir ledit pont, à ce faire 
contraintpar saisie des droits de passage dudit bac, 
ce qu'il ne peut faire qu'à sa ruine inévitable pour 
les raisons que dessus, d'autant requéroit ledit sup-- 
pliant que dans trois mois seroit faite descente sur 
les lieux, par l'un des Trésoriers de France à Lyon, 
qui fera enqueste des ruines et réparations dudit 
pont, et de la possibilité ou impossibilité de le res- 
tablir, et des sommes qu'il conviendroit employer 
pour le rendre assez fort et capable de résister aux 
crues et débordements de la dite rivière, et de 
sorte qu'il ne puisse à l'avenir y arriver aucun ac- 
cident, et de tout faire dresser procès-verbal pour 
Icelluy rapporté audit Conseil, estre ordonné ce que 
de raison ; et ce pendant surseoir k l'exécution dudit 
arrest dudit jour 10 janvier dernier et faire main 
levée au suppliant des saisies faites et à faire en 
vertu et en exécution dudit arrest ; et à lui permis 
de percevoir dans ledit bac et bateau les droits de 
passage accordés sur ledit pont jusqu'à ce que ledit 
Conseil en ait autrement ordonné. 

« Veu la susdite requeste signée Levasseur Jeune, 
avocat et conseil dudit suppliant, l'advis des tréso- 
riers de France à Lyon du 28 juin 1586 obtenu par 
ladite défunte dame de Cossé portant qu'elle pren- 
droit en cinq années ladite somme de 60.000 escus 
sur les dites généralités de Lyon, Dauphiné^ Au- 
vergne, Bourbonnois, Paris et Normandie (1) pour 



(1) Eq 1698, M. d^Herbignj, intendant du Lyonnais, éorivait 
dans son nUmoir^ : « Rien ne seroit plus utile qu'un pont à 
Roanne. C'est un des plus grands passages du Royaume ; 
souvent, il est dangereux et même impraticable pour les dé- 
bordements de la Loire ; tant de provinces en profiteroient et 
devroient par conséquent y contribuer, que cette dépenseï 
quoique grande, deviendroit imperceptible. » 
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employer à la eonâtraction dudlt pont de Roânëz 
avec certains^ droite de passage pour Tentretene- 
ment d'icelluy, 

c Veu Tafrest du Conseil du dernier décembre 
1637 portant que ledit pont de Roanez serolt cons- 
truit par ledit Marie auquel a cette fln le suppliant 
foumiroit les sommes y mentionnées, et payerolt 
mille livres de rente à Marie sur le surplus du re- 
venu dudit pont ainsi qu'il est plus amplement 
porté dans ledit arrest : — les deux prôcès-verbaux 
faits devant M« Fleury, notaire à Roanne, les 6 août 
1634, et 22 janvier 1641, contenant les ruptures du- 
dit pont ; aultre procès-verbal de la Visitation dudit 
pont par devant Marcellin notaire audit Roanne le 
8 octobre 1644, acte de réception d'ouvrage fait par 
devant le dit Marcellin notaire le 17 Juillet 1645, — 
autres actes, marchés, quittances de réparations 
dudit pont faites en 1^6, 1657, 1658 ; aultre procès- 
verbal fait par devant le bailly du duché de Roa- 
nez le 17* jour de septembre 1657, contenant la der- 
nière ruine dudit pont, — le dit arrest du conseil 
du 10 janvier 1659 et aultres pièces attachées à ladite 
requeste, — et tout veu et considéré, 

« Ouï le rapport du sieur de Barillon,- commissaire 
à ce député, 

« Le Roy, en son conseil, ordonne » 

Malgré la solennité de cette formule, le jugement 
définitif se fit encore attendre pendant soixante et 
douze ans. On voit que les longs procè$ ne datent pas 
d'aujourd'hui. Nous trouvons, en effet, un arrêt du 
Conseil d'Etat du 13 juin 1730 qui maintient le sieur 
comte de la Feuillade, héritier des GouflHer, dans le 
droit de péage ou pontonage par lui prétendu sur 
le pont de la ville de Roanne pour en jouir et per- 
cevoir les droits suivants le tarif y inséré, et or- 
donne que la partie du pont de Roanne qui étoit 
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tombée, seroit reconstruite aux frais et dépens du- 
dit sieur comte de la Feuillade, auquel il est en- 
joint de tenir lesdits bacs et bateaux jusqu'à ce que 
ladite réparation soit achevée. Le dispositif porte 
que « faute par le dit comte de la Feuillade ou ses 
auteurs d'avoir fait rétablir et construire la partie 
du pont de Roanne qui est tombée avec les chaus- 
sées, levées et quais en dépendans conformément 
aux dispositions de l'arrêt du Conseil du 10 janvier 
1659, il sera incessament, et avec le plus de dili- 
gence que faire se pourra, construit, aux frais et 
dépens dudit sieur comte de la Feuillade, un pont 
de bois vis-à-vis la ville de Roanne sur le bras de 
la rivière de Loire qui est du côté de Roanne, sui- 
vant les plans et devis qui seront dressés par l'In- 
génieur de Sa Majesté.,.. Au surplus. Sa Majesté 
enjoint audit sieur comte de la Feuillade d'entre- 
nir à l'avenir en bon état la partie dudit pont qui 
subsiste actuellement et celle dont la construction 
est ordonnée par le présent arrêt, après que lesdi- 
tes constructions seront faites et achevées... » 

Cependant, ce pont de bois ne fut enfin construit 
qu'en 1750. Il a été emporté par la crue du 11 no- 
vembre 1790. 

Alph. Coste. 



NOS SOCIETES SAVANTES 



LA DIANA 

Le Bulletin trimestriel mai-août 1884, qui vient 
de paraître, est intéressant: il contient, au lieu des 
deux feuilles ordinaires d'impression, 92 pages de 
texte, 2 planches et la Table qui termine le deu- 
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xième volume de la publication. L'auteur de la Ta- 
ble du premier volume était resté anonyme: cette 
fois, une indication de la page IV nous apprend 
que celle du second est l'œuvre de notre collègue, 
M. Eleuthère Brassart. 

Signalons maintenant le zèle si louable, avec le- 
quel M. E. Jeannez, chaque fois qu'il s'agit de la 
conservation ou de la restauration de nos monu- 
ments architecturaux^ sollicite de Tadministration 
des Beaux-Arts pour obtenir le classement au nom- 
bre des monuments historiques, ou empêcher leur 
destruction lorsqu'ils sont menacés. Ce serait une 
injustice que d'oublier cequ'il a fait pour le Prieuré 
d'Ambierle, pour l'église de la Bénisson-Dieu, 
pour le prieuré de Chandieu : cette fois^ c'est pour 
le vieux donjon du XII» siècle connu sous le nom 
de Tour de la Prison, qu'il arrête une adjudication 
qui eût amené sa démolition. VAncien Forez est 
heureux de joindre ses remerciements et ses féli- 
citations à celles que la Diana a adressées, en 
séance publique, à cet érudit et si dévoué collègue. 

Vient ensuite une communication de M. Vincent 
Durand, l'infatigable et heureux chercheur de nos 
richesses archéologiques: c'est la trouvaille faite 
en mars 1884, en la commune de Saint-Sixte, de 16 
pièces de vaisselle en bronze d'une bonne époque 
romaine. Ces objets, rencontrés sous une couche 
de tuiles à rebord brisées, gisaient dans une 
terre au lieu dit le Haut du Motiriy à 600 mètres 
environ au nord du hameau de Limes, « sur le 
parcours d'un chemin, peut-être antique, dit M. 
Vincent Durand, qui partant de Trelins, mettait en 
communication VEstra Français avec la grande 
voie de Feurs à Clermont, qu'il atteignait à la li- 
mite des communes d'Allieu et de Saint-Martin-la- 
Sauveté, après avoir passé par la Croix de VEstra. » 
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Ce nô sont pas, au reste» les premiers objets an- 
tiques qu'on trouve en ce lieu. 11 y a une quinzaine 
d'années, c'était c un fer de lance ou de pilurriy 
long dans son état primitif de 28 à 29 centimètres» 
et, après les vases dont nous venons de parler, un 
grand bronze de Faustine la Jeune, femme de Marc- 
Aurèle, que MM. Durand et Testenoire rapportent 
ù Tannée 176 de J.-C. 

L'une de ces pièces, un grand plat, jadis argenté, 
d'un diamètre de 0? 32, porte gravée à la pointe^ 
en caractères cursifs, l'inscription SIISTI IVLI 
BASI qu'il faut lire Sexti Julii Basili: elle indique 
les noms de son ancien possesseur, qui y avait cer- 
tainement là une villa^ dont les ustensiles de mé- 
nage ont été enfouis à Tapproche, sans doute, d'une 
invasion de barbares. M. Vincent Durand émet l'o- 
pinion très admissible que le propriétaire pouvait 
être de la grande famille des JulîuSy gentil ice si 
répandu dans l'empire romain. On trouve d'ailleurs 
à Salnt-Etienne-le-^Molard, non loin de là, l'ancienne 
paroisse et seigneurie de Julien, dans le même 
canton que Saint-Sixte, indiquant probablement 
un des domaines de cette famille. 

Pour nous, nous y voyons une nouvelle confir- 
mation de ce fait que nous avons déjà signalé à 
la page 317 du premier volume de cette Revue, que 
les Chrétiens substituèrent aux noms du paganisme, 
les appellations des saints dont le nom se rappro- 
chait le plus de la forme païenne: la villa de Ses^ 
tus est devenue le village de SaintrSixtey absolu- 
ment comme le tempulum Dunisiœ a été remplacé 
par l'église de Saint-De/iw, en latin DionisiuSj de- 
venu dans le Moyen-âge Dunsieu et Doruy à Té- 
poque moderne. Cette observation n'est pas sans 
intérêt pour aider les recherches étymologiques 
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des noms de lieux: elle a échappé au savant se- 
crétaire de la Diana. 

Dans les dons faits à la bibliothèque de notre 
Société, citons un registre du XIV* siècle d'ancien- 
nes Chartes du Forez, dont Tune est citée in ex- 
tenso dans le Bulletin, la « Vérification des limites 
entre la châtellenie de Viverols, au comté d'Auver- 
gne, et celle de Saint-Bonnet-le-Château, au comté 
de Forez, jadis déterminées par le seigneur de 
Mercœur, 1340-1346 » : dominum Petrum Boero le- 
gum professorerriy qui représente le comte de Fo- 
rez, pourrait bien être la souche de cette vieille 
famille de Saint-Bonnet qui s'est appelée en fran- 
çais Boyerj et dont l'honorable chevalier Xavier 
Boyer du Montcel est à Montbrison le dernier re- 
présentant (1). 

Une étude très complète sur les Fortifications 
de l'abbaye et de la ville fermée de Charlieu en 
LyonnaiSy par M. Ed. Jeannez, dont nous avons 
parlé, monographie appuyée d'un plan du Prieuré 
et mile de Charlieu en 1769, termine le Bulletin 
trimestriel. Nous ne l'analyserons pas ici : nous 
nous contenterons de faire remarquer qu'elle abonde 
en notes historiques précieuses et en aperçus fort 
savants qui en rendent la lecture instructive et 
attrayante, et nous engageons vivement à le par- 
courir tous ceux qui s'intéressent à notre histoire 
provinciale. 

Nous nous conteaterons d'en extraire ce passage 



(1) Nous publierons les curieux Litres de raison de cette fa- 
mille dont le plus ancien membre connu était Pierre Boyer 
mentionné ainsi dans le terrier de Saint-Just, dans la paroisse 
de Marols, en 1458 : a Petrus Boyeriusde Sancto Bonneto castro 
cUricus notarius prepasitus locorum Sanoti Bonneti castrl predicti 
filius et hœres Jaoobi Boyetii et Florduleziœ... » 

18 
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relatif aux deux ponts établis en amont et en aval 
de Charlieu sur la rivière de Sornin : 

« L'un, le pont de pierre, pons de petrày existait 
et portait ce nom dans des reconnaissances de 
servis de 1432 (de Sevelinges, Hist. de Charlieu^ p. 
297.) L'autre, le pont de Tigny, mentionné dans les 
titres de 1370, paraissait même d'origine romaine 
à M. do Sevelinges. Sans aller jusque-là, nous 
pensons qu'ils marquent le passage des deux voies 
romaines qui se croisaient sur le territoire même 
de Charlieu. L'une, iter publicum (1), compendium 
de la magna via francesca^ grande route de Paris 
à Lyon, sur laquelle il s'embranchait au trêve de 
Bully près TArbresle, passait par Saint-Clément, 
Thizy, et par le pont de pierre arrivait à Charlieu, 
pour continuer de là sur Ygucrande, Marcigny et 
Pierrefitte, en traversant les stations gallo-romaines 
de Varennes près Saint-Nizier et des Peyselles, pa- 
roisse d'Yguerande (2). Elle devait, au-delà du pont 
de pierre, rencontrer la voie de Feurs a Bibracte, 
indiquée par M. l'abbé Roux {Rech. sur le Forum 
Segusiavorum p. 94), laquelle après avoir franchi le 
Sorlin sur le vieux pont de Tigny, continuait sur 
Autun pBr le Charolais, se confondant avec le che- , 
min de Lyon à l'Océan mentionné par M. Guigue 
{Ibidem, p. 280). » 

Une observation: la voie de Feurs à Bibracte 
passait-elle par le Charollais seulement? De Feurs, 
elle se dirigeait sur Roanne, Avrilly, Estrée, Digoîn, 
Toulon-sur-Arroux et de là sur Autun : la seule 
partie qui fût en Charollais était celle de Digoin à 
Toulon-sur-Arroux : sa plus grande longueur était 



(1) Vincent Durand, Recherches sur la station gallo-romaine de 
Mediolanum, et C. Guigue, les voies antiques du Lyonnais, 

(2) Voy. le Bulletin de la Diana, 11-383. 



— 275 — 

en Bourbonnais : après Avrilly qui était en Brion- 
nais, elle comprenait ce dernier territoire jusque 
près de Dîgoin. Après Toulon-sur-Arroux venait 
TAutunois qu'elle parcourait jusqu'à Bibracte. Ces 
dénominations sont, au reste, modernes, puisque 
le territoire qui formait le Charollais dépendait des 
Brannoviiy alliés des Eduens, dont le chef-lieu pa- 
raît avoir été le petit village actuel de Briand, au- 
jourd'hui du canton de Semur-en-Brionnais. 

Cette petite critique n'enlève rien au mérite du 
travail de M. Ed. Jeannez, qui forme l'article le plus 
remarquable du second volume du Bulletin, de la 
Diana, bulletin qui ne devait, d'après une décision 
prise à l'assemblée générale des sociétaires le 12 
décembre 1881, ne contenir que par extrait ou même 
par analyse les communications faites en séances 
(Bull. 1-291). Nous souhaitons vivement que l'excep- 
tioo faite en faveur de M. Jeannez soit à l'avenir 
étendue aux travaux des autres membres : cette 
publication y gagnera un réel intérêt, que n'ont pas 
toujours ses fascicules trimestriels, et encouragera 
les productions nouvelles, bien rares pour une So- 
ciété savante qui compte actuellement 231 membres. 
Le Recueil des Mémoires est si long à paraître que, 
vraiment, il ne saurait remplacer la périodicité 
régulière du Bulletin. 

Citons, en terminant, un joli volume que nous 
avons reçu, par l'entremise de la Diana, de madame 
Aug. Benoit, la veuve du savant conseiller de la 
cour d'appel de Paris que nous étions fier de comp- 
ter parmi nos confrères : les Poésies de Jean Pa- 
terne^ foré:sien, Paris, Pillet et Dumoulin, 1884. La 
notice sur l'auteur, que M. Benoit a écrite comme 
introduction, est remplie d'intéressants détails sur 
cette famille de Bourg-Argental : quant à Jean Pa- 
lerne, il naquit en 1557 à la Fouillouse, fut secré- 
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taire du duc â'AAjau etd'AIençôn et mourut en 1592, 
célibataire; ses armes dessinées au^essous d'un 
casque de chevalier surmontant trois croissants 
entrelacés, sont d'or, au paon rouant (Xazur (1) au 
chej de même chargé de trois étoiles d'argent. 

M. Benoit rappelle, comme la plus remarquable du 
livre, l'ode Uamour picqué dune mouche à mielj 
imitation de Belleau. Pour ne pas effaroucher nos 
lecteurs, car les poésies amoureuses forment pres- 
que tout le bagage du poète, nous citerons ce Joli 
sonnet: 

Sur les Mignons de la CSonr 

Je me rys quand je voys tous ces jeunes fruerriers 
Qui, marchant bravement, de façon effrontée, 
8e ventent, par discours et d*une voix fardée, 
Combattre un escadron de mille pistolliers. 

Je me ris quand je voy ces rudes chevaliers. 
Tous ces beaux Adonis de la belle chambrée, 
8e promettans Thonneur de conduire une armée. 
Ou bien un régiment ou des oheVaulx-légiers. 

Mais je riray bien plus, si Ton vient aui effectz. 
Quand je les verray tous, bien battus et desfaictz, 
Retournans au logis comme douces puôeliest 

Alors je leur diray : « Mes Mignons de la Court, 

« Retournez à Paris : qu'on vous fasse Tamour, 

« En frisant vos cheveux, comme des damoyzelletf. • 

Jean Palerne avait fait le voyage de la Terre-Sainte, 
où il resta près de deux ans :< une main pieuse Qui 
ne s'est pas fait connaître, a, quatorze ans après sa 



(i) M. Benoit a omis de citer ce chef que reproduit cepen- 
daat sa gravure i Yoy. p. 8| ligne 2. 
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mort, publié son livra sous ce' titre : Pérégrinations 
du êieur Jean Palerney forézien^ secrétaire de Fran- 
çoys de Valois, duc d'Anjou et d'Alençon, oà est 
traicté de plusieurs singularités et antiquité:: remar- 
quées es provinces d'Egypte^ Arabie Déserte et Pier-- 
reusCy Terre Saincte, Surie^ Natolie, Grèce et plu- 
sieurs islesy tant de la Méditerranée que Archipela- 
gue.... A Lyon, par Jean Pillehotte, M. DC. Vï, petit 
in-12. Il manqua de périr dans cette excursion 
lointaine^ car au-dessous du mot Fin, il n'a pas 
oublié de le dire par ce curieux distique : 

Celuy qui, par deux foys, a évité nauffiraige, 
Il n'y doibt Jamais plus retorner, s'il est saige. 

Comme pour les Pérégrinations , la publication 
posthume des Poésies de Jean Palerne, est due à 
la famille de M. Benoit qui Ta fait éditer pour rendre 
hommage au vœu exprimé par lui avant sa mort : 
« Imprimé pour les amis de M. A. Benoit, il ne 
sera pas mis dans le commerce. » Nous félicitons 
sa veuve de la pieuse pensée qu'elle a eu de ro£fl*ir 
à ses collègues de la Diana. 



BIBLIOGRAPHIE 



LE ROANNAIS ILLUSTRÉ 

La 3* livraison, 10 octobre 1884^ débute par une 
gravure tirée dans le texte: l'Ancien donjon du 
château de Roanne, 'qu'eussent si bien accompagnée 
quelques notes de M. Âlph. Coste, qui connaît à 
fond rhistoirv3 de sa ville natale. Au lieu de cela, 
c'est la Formation du district en 1790, beaucoup 
moins intéressante pour nous. . 
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M. Ed. Jeannez donne ensuite le défilé des Roches, 
les Piles et le Pont de Saint-Maurice-sur-Loire, ex- 
cellente notice qu'accompagnent une pittoresque 
photogravure du vieux pont de Saint-Maurice. . 

Le Château de Saint-André d'Albon, dont le texte 
est suivi de deux magnifiques vues de la vieille de^ 
meure seigneuriale du Maréchal de Saint-André (1), 
est dû à la plume d'un auteur dont le nom n'avait 
point encore paru dans nos livres ou revues foré- 
siennes, M. Gabriel Verchère : nous saluons avec 
empressement ce nouveau confrère que nous félici- 
tons cordialement de ce début littéraire : espérons 
que cet article ne sera pas le seul et qu'il fera revivre 
brillamment parmi nous le nom de sa famille si 
honorablement connue et si profondément estimée 
dans la cité Roannaise I 

Sous le titre enfin de Notes et souvenirs^ Pierre et 
Paul, pseudonyme probable du spirituel fondateur 
de la publication que nous rappelons, passent en 
revue les principaux faits littéraires ou scientifiques 
du mois d'octobre 1884 : nous y voyons que notre 
collaborateur, M. Alph. Coste, vient de recevoir les 
palmes d'oflBcier d'académie; elles ne pouvaient être 
plus dignement placées. 

En résumé, la troisième livraison du Roannais 

illustré est digne de ses aînées : nous l'avions 
prévu. 



(1) LAncien Fores, 1-199, 201 et 330. 
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NECROLOGIE 



UN NOUVEAU MARTYR FORÉZIEN 

Le P. Tamet. 

(Suite et fin) 

Ce bonheur, qu'il désirait déjà, il Texprime bien 
autrement dans une nouvelle lettre que nous ne 
pouvons résister au plaisir de citer tout entière. 
« Ké Sô, 27 septembre 1882. — Mon cher Père Faure, 
« Deo gratias I! Aidez-moi à remercier le Bon Dieu 
« de la grande grâce qu'il vient de me faire. Ce que 
« mes confrères de la Mission désirent vivement, 
« ce que les jeunes briguent tous, ce que tous 
« envient, en un mot, vient de m'échoir : M»** Pugi- 
« nier m'a désigné pour le Laos I! Là, c'est tout-à-fait 
« sauvage : jamais un Européen n'y a mis le pied 
a excepté nos confrères depuis trois ans seulement; 
« là il y a paraît-il à souffrir, mais c'est si près du 
« ciel 1 Figurez-vous que depuis trois ans on a 
« envoyé huit missionnaires en plusieurs fois et sur 
« ces huit il y en a six de ùiorts, les uns après un 
« an, les autres après huit mois. Cependant le père 
« Thoral mon compatriote (1) y avait vécu deux ans 
« et demi : on commençait à le croire immortel 
« quand enfinila voulu suivre l'exemple des défunts 
« et s'aller reposer un peu près du Bon Dieu. 



(1) Lo P. Thoral, originaire de Tarrondissement de Roanne, 
était parti pour le Tong-King le 18 janvier 1870. H est mort 
au Laos en octobre 1881. Il est le second missionnaire qui ait 
pénétré au Laos à la suite de M. Fiot du diocèse de Langres, 
qui fonda cette mission en décembre 1878. 
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Maintenant je me porte bien, après avoir eu la 
gale pendant trois mois. Je suis à Sô où nous 
venons de terminer la retraite; tous les mission- 
naires y sont réunis (excepté ceux du Laos d'où 
Ton ne revient plus). Tous me témoignent de toutes 
sortes de manières la part qu'ils prennent à ma 
joie et l'envie qu'ils me portent. Il y a même un 
breton qui était de mon cours à Paris qui m'a 
battu sous prétexte que si je n'avais pas été là 
c'est.lui qui aurait eu ma place. Il y aura beaucoup 
de difficultés. D'abord André qui n'aime pas tant 
que ça à étudier va être obligé de recommencer 
l'étude d'une nouvelle langue. Le laossien a deux 
tons de plus que l'annamite tout en dérivant de 
cette langue comme le français du latin. Et puis^ 
malgré sa santé, il faut bien compter que dans 
un an, dix-huit mois au plus votre fils (chét 
motanam) sera mort... Heureux si le Bon Dieu 
veut bien se contenter de ce petit sacrifice et lui 
pardonner ses anciennes fautes. Priez bien pour 
moi. Dans une quinzaine de jours je vais me 
mettre en route pour mon nouveau poste : il me 
faut un mois pour m'y rendre. Là les Européens 
ne me chercheront pas dispute ; on connaît trop 
bien ce climat pour venir l'habiter. En pensant à 
ma mission je me rappelle malgré moi mon grand- 
oncle qui a eu la tète tranchée pendant qu'il 
confessait des chrétiens... (1). Priez bien pour moi 



(i) Le courageux missionnaire auquel il est fait allusion, est 
le Père François^ né à Saint-Etienne, aux Rives, le 7 juillet 
1812, de Antoine Jour, armurier, et de Françoise Terrasson. H 
fut le dernier d*uae famille de onze enfants et reçut le prénom 
de Pierre, Nous avons pu trouver, et voici commentse répartit 
la naissance de ses frères et sœur puînés. 

D'un premier mariage contracté en 1789 avec Jeanne-Marie 
Qidrol, Antoine Jour jkyiiit ^ : 
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« et recommandoz-moi à beauoaiip de bonnes ftmes. 
« Encore un peu et Je serai tout à fait sauvage. 

c Adieu mon bon père, votre fils en N. S. » 

Quoi trouver de pi us grand que cette iettret Yi^ 
time volontaire, leiaissionnaire s'immole àL'avaqee^ 
et avec quel calme, quelle; sérénjité d'ôme ( 

A peine arrivé au Laos, le père Tamet est saisi de 
la fièvre des bois qu'il appelle la « reine decespa- 



Just» né le 17 février 4790. 

Joseph Fleury, né le 12 novembre 1791. 

Michel et Etienne, nés le 27 brumaire, an VL 

Pierre, né le 3 germinal, an VII. 

Autre Etienne, né le 3 ventôse an IX. 

D*un second, avec Françoise Terrasson, il eut encore : 

Françoise, née le 17 vendémiaire, an XL 

Claude, né le 29 septembre, 1806. 

Marguerite, née le 27 octobre. 1807. 

Marie, née le 2 mars 1810. 

Et Pierre, 

qui, élevé aussi à la Charité et au petit séminaire de Ver« 
rières, entra dans Tordre des PP. capucins. Désigné pour 
fonder l'importante mission du Lahore, il allait y entrer le 12 
décembre 1845 quand il se trouva mêlé à un corps d'acmée 
anglaise qui partait en expédition contre les Seiks. Lecf deux 
armées furent en présence le 18, et le père François ne vou- 
lant pas négliger une aussi belle occasion d*exeroer son mi- 
nistère et son zèle, n^hésita pas à se jeter au fort de la mêlée 
pour écouter les aveux des pécheurs, secourir les blessés et 
recueillir le dernier soupir des mourants. On voulait le faire 
retirer, mais il n'écouta que son dévouement et tandis qu'il 
remplissait ces devoirs héroïques de la charité, une efTroyablc 
décharge d'artillerie porta tout-à-coup la mort dans les rangs 
du 50* régiment de la Reine. Le P. François avait échappé 
au massacre ; mais pendant qu'il donnait une dernière abso- 
lution à un mourant, les sabres de trois Seiks se levèrent sur 
sa tête. Deux jours après son corps fut retrouvé horriblement 
défiguré, la tête presque détachée du tronc. Ses obsèques 
furent célébrées avec pompe ; catholiques et protestants pleu- 
raient sa perte, car il était estimé de tous. (Voyez Annales de 
la propagation de la foi, T. XYIII ^ pp. 384-386). 
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rages. » Le 26 février 1883, il se trouve à Ban Long^ 
biep rétabli, prêchant, baptisant, confessant de co- 
tés et d'autres, et continuellement en route, à travers 
des rochers pires que ceux de Rochetaillée ! — Au 
ifiois d'août, nouveaux accès de fièvre, mais il n'en 
était plus question dans la dernière lettre reçue par 
M. Faure avec la date du 10 octobre (1). A cette 
époque la moisson s'annonçait abondante; 500 païens 
demandaient le baptême, quand survinrent les évé- 
nements racontés par M»'' Puginier (2) et relatant, 
d'après notre missionnaire, la mort des PP. Rival et 
Manissol. Ce récit nous touche de trop près pour 
que nous ne le rapportions pas ici, bien qu'il soit 
connu maintenant. 

« Comme je viens de vous l'annoncer par un té- 
légramme, nos craintes au sujet des missionnaires 
du Laos sont hélas ! une triste réalité. Le malheur 
est consommé, et cinq apôtres ont été massacrés. 
M. Taraet seul a échappé aux bourreaux. Voici ce 
que m'écrit ce cher confrère, en date du 18 février : 
â Monseigneur, jusqu'à présent je n'ai pu vous faire 
« parvenir aucune nouvelle ; obligé do me cacher 
« avec les catéchistes qui vivent encore, je ne trou- 
« vais personne pour descendre dans la plaine, 
f Du reste, tout le monde ici est dans la crainte. 
« Ce matin j'ai vu arriver le théologien de Mùcong- 
« ai, tribu éloignée et chrétienne où il se tenait 
« caché. Il veut, coûte que coûte, aller vous trouver : 
« si le Bon Dieu le protège, vous recevrez celte 
« lettre. Voici ce qui s'est passé: Le 6 janvier, fête 
« des trois Rois, trois missionnaires ont fait à Dieu 



(1) Voyez dans les Missions catholiques la dernière lettre 
datée du 4 décembre 1883, que M. Tamet adressa aux Mis- 
sions étrangères. 

(2) Missions catholiques, 6 juin 1884, p. 265. . 



^ le présent dé leur vie ; le P. Gêlot et lé P. Rival 
« ont été décapités, et le ?• Manissol a été frappé 
« d'une balle à mes côtés. Une douzaine de caté- 
« chistes et quelques servants ont été aussi mas- 
« sacrés. On a pillé et brûlé toutes les maisons 
€ des chrétiens. Tous nos néophytes sont plongés 
« dans la plus affreuse misère. Je ne vous dirai 
« pas ce que nous avons souffert et ce que nous 
« souffrons encore. Sans parler de la faim et du 
« froid, je vous signalerai simplement les fatigues 
« très grandes que nous supportons pour fuir d*une 
« montagne à une autre. Je suis faible, mais le Bon 
€ Dieu me protège. La bonne Mère du ciel nous a 
« bien gardés ; trois fois nous sommes tombés au 
« milieu de nos ennemis qui nous cherchaient et 
« trois fois nous leur avons échappé. Nous ne 
« sommes pas du tout en sûreté, mais nous som- 
« mes entre les mains du Bon Dieu et rien n'arrive 
« que par sa volonté : fiât voluntas Dei I Je crois 
« qu'il y a encore trois catéchistes vivants ù part 
a les deux que j'ai avec moi. 

« Recevez, Monseigneur, les sentiments de sou- 
mission filiale de votre enfant, 

« André Tamet. 

* 

« P. S. Je prie le Bon Dieu de vous faire parvenir 
« cette lettre. Le théologien vous racontera tout en 
« détail. Pourmoi, je le répète, je ne le puis: je suis 
« trop faible. Comment cela finira-t-il?.. Dieu seul le 
« sait. Peut-être que nos yeux ne reverront jamais le 
« sol du Tong-King. Priez Dieu pour nous ! » 

Et Monseigneur ajoute : — « Voilà vraiment la 
« lettre d'un apôtre : elle est simple, mais éloquente.. 
« La situation de M. Tamet me cause la plus vive 
• inquiétude. Je sais qu'il est encore caché dans les 
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« tntres^ des montagnes n'ayant pour tout vêtement 
« qu'un pantalon et une chemise de toile de coton, 
« et, pour toute nourri ture, les herbes et les racines 
€ de la forêt. Mais impossible de lui faire parvenir 
€ des provisions, car ce serait le dénoncer. » Des notes 
qui suivent sur les cinq victimes, nous détachons 
ce qui concerne les PP. Rival et ManissoL 

t M. Etienne Rival du diocèse de Lyon (1), fût des- 
tiné en 1879 à la mission du Tong-King occidental. 
Homme de talents supérieurs, l'étude de la langue 
annamite ne fut qu'un jeu pour lui^ et après un an 
d'exercice auprès d'un ancien missionnaire, je lui 
confiai la direction du district de Son-Tay. Là, 
tout en se consacrant activement au devoir de son 
ministère, car c'était un prêtre zélé, il travaillait 
en même temps à faire la carte de la province. 
Ayant à parcourir successivement les six parois- 
ses de son district, afin d'y prêcher le jubilé, il 
sut profiter de ses voyages pour connaître ses 
prêtres, ses chrétiens et le pays. 

« Au mois de mars 1883, M. Rival se trouvant au- 
dessous de Son-Tay, à côté des Pavillons-Noirs 
qui montraient des intentions hostiles, eut juste 
le temps de gagner Ha-Noï, en prenant une route 
détournée à travers les montagnes. Au mois d'oc- 
tobre dernier, je me décidai ù l'envoyer au Laos, 
où par ses talents, son zèle et son activité, il était 
appelé à rendre les plus éminents services. Heu- 
reux de sa nouvelle destination, il revit, sur mes 
recommandations, les notes qu'il avait prises sur 
la province de Son-Tay et il en traça la carte en 
quelques jours. C'était un travail très sérieux et 
qui méritait d'être conservé.. Il n'était certainement 



(1). Mk. Rival «s( aé 2^ Lorettoietu 1856. 
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n paus complet, car la Père avait intention, avant de 
« l'exécuter^ de parcourir une seconde fois son dfs^ 
« trict. Le 15 novembre il partait pour le Laos avec 
c M. Antoine du diocèse de Saint-Dié et M. Manissol 
« arrivés tous les deux au Tong-King au commen- 
« cernent de 1883. Parvenus chez le P. Pinabel le 3 
« décembre, M. Rival et M. Manissol sont partis le 
« 15 du même mois pour le district supérieur. Ils 
« sont arrivés le 18 ou le 19 chez M. Crélot où ils 
c ont rencontré M. Tamet. A peine avaient-ils eu le 
« temps de se réjouir ensemble de leur arrivée qu'Ile 
c ont été massacrés. • 

Mais le Missionnaire échappé une fois encore aux 
poursuites de ses ennemis ne devait pas être épargné : 
il était mûr pour le ciel. Son tour arriva le mer- 
credi de la Semaine-Sainte, 9 avril. Depuis quatre 
mois, traqué comme une bète fauve, exténué de fa* 
tigue, souffrant du froid et de toutes sortes de priva- 
tions, il fut atteint et martyrisé avec les trois catéchis- 
tes échappés comme lui au massacre du 6 janvier (1). 
Les troubles qui agitent encore cette malheureuse 
terre annamite empêchent qu'on ait des détails 
circonstanciés sur ses derniers instants. On sait 
cependant qu'il a vu venir la mort sans pouvoir 
l'éviter et que, faisant le sacrifice de sa vie, il s'en- 
dormit dans la paix de Dieu après avoir pu donner 
une dernière absolution à ses catéchistes. Depuis 
la dernière lettre de Mgr Puginler publiée par les 
Missions catholiques, le !«' août, on n'a plus aucun 
détail. Quoiqu'il en soit, nous donnons comme com- 
plément des quelques documents qui précèdent, la 
lettre qui a fait part à son père, de sa glorieuse mort. 



(1) Il est inexaot cependant, qu'il ait été emprisonné deux 
ott troiff fols oomme on Fa prétendu. 
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Ces simples lignés, d'une plume autorisée, sont à 
elles seules un panégyrique, et les regrets qu'elles 
expriment valent plus que tout ce qu'on pourrait 
dire à la louange du martyr. 

€ Séminaire des Missions Etrangères, le !•"* juin 
1884. — Monsieur, 

« Un télégramme de Mgr Pugiriier évèque, vicaire 
apostolique du Tong-King occidental en date d'hier, 
nous apporte une bien douloureuse nouvelle. Encore 
un nom à ajouter à la liste si longue des mission- 
naires massacrés au Tong-King en haine du chris- 
tianisme et delà France: ce nom, hélasl Monsieur, 
c'est celui de votre fils. 

€ Il y a deux ans il nous quittait plein de santé, 
d'entrain et de bonheur. Sa plus douce consolation 
avait été de vous voir présenta sa première messe, 
et il emportait le précieux souvenir de votre der- 
nière entrevue sur la terre. Entièrement dévoué ù 
l'œuvre à laquelle il s'est consacré, il avait embrassé 
les travaux et les privations de l'apostolat avec un 
courage et une constance qui nous faisaient espérer 
qu'il fournirait une longue et précieuse carrière ; 
mais Dieu en a disposé autrement. 

. « Il avait échappé aux bandes de brigands lan- 
cées par les mandarins annamites à la poursuite 
des missionnaires du Laos. Dans une lettre qu'il 
adressa au mois de février à son évèque, il lui 
donnait les premiers détails de la mort glorieuse 
de ses confrères, et racontait avec sa gaîté ordi* 
naire les dangers qu'il courait lui-même, l'état ex- 
trème de misère où il se trouvait, caché dans les 
forêts, ne pouvant, sous peine de tomber entre les 
mains de ses ennemis, quitter sa retraite, n'ayant 
pour toute nourriture que les racines et les feuilles 
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des arbres, Il se montrait d'un calme admirable^ 
d'une résignation parfaite. « Je ne puis, nous 
écrivait Mgr Puginier au mois de mars, me défen- 
dre de verser des larmes en lisant sa lettre. » Sa 
Grandeur cherchait les moyens de le secourir, 
mais le temps lui manqua, et aujourd'hui le véné- 
rable prélat et nous, nous^ pleurons la mort de 
notre jeune confrère tout en enviant son sort glo-r 
rieux, car il n'est pas de sort plus beau que de 
mourir pour son Dieu et sa patrie. 

« C'est cette pensée,Monsieur, qui consolera votre 
douleur et vous aidera à faire le sacrifice d'un fils 
qui n'a jamais cessé de vous aimer. Permettez- 
nous de nous associer à votre chagrin et de vous 
exprimer nos bien sincères condoléances. Ce fllé 
bien regretté, du haut du ciel n'oublie pas son 
père; il prie pour lui et appelle sur lui les béné- 
dictions de Dieu. 

« Agréez Monsieur, l'expression de nos regrets et 
l'assurance de notre bien sincère dévouement. 

« Pour M, le supérieur et MM. les directeurs du 
séminaire des Missions étrangères. 



Signé. 



Au moment de mettre sous presse la lettre par 
laquelle nous comptions clore cette petite étude 
trop incomplètej^ hélas 1 nous apprenons le départ 
de onze jeunes prêtres des Missions étrangères de 
Paris, Ils vont remplacer ceux qui sont tombés, 
fournissant ainsi une application manifeste à la 
célèbre parole de Tertullien : Sanguis martyrum, 
semen christianorum. Parmi eux se trouve encore 
un élève de Saint-Jodard, de ce cher petit sémi- 
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nairo dont to souvenir est toujours si doux à 
évoquer. 

Découvrons nous de nouveau devant ces € pion- 
niers de la civilisation », comme lésa appelés si 
justement Francis Garnier, mieux à même que 
personne, certes, d'apprécier leur œuvre sociale pour 
ne pas parler de celle religieuse, leur but direct, 
puisque régoïsme de nos sectaires ne veut pas 
même en reconnaître les bienfaits I Saluons une 
fois encore ces cœurs généreux dont le désintéres- 
sement n'a d'égal que le courage et leur souhaitant 
tout ce que peuvent leur faire désirer leurs aspi- 
rations d'apôtres, soyons fiers de leur appartenir 
au moins de cœur; ils sont dignes de leurs devan- 
ciers : 

Fortes creantur fortibus I 



Paul Grangeon. 



Pour les Articles non signés : 
Lé Direeteur-^rani, E. Révérend du Hisnil. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bonrbon 

(Suite) 

Mercredy XXXI« jour de may Madame tout- son 
commun tout le jour à Souigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons CXV» IlIF 

Somme toute pour ce présent moys de may sans 
garnisons et sans gaiges VIIIIxxIIP XIII»VIII^ ob. 

(/^ 34) Sy amprès les personnes qui prennent 
gaiges pour ce présent moys de may 

(La liste est la même que la précédente sauf les 
trois articles ci-après : 

19 Pierre Pataz XIII» ÎUI^ 

38 Jehan (l'Auuergne pour III moys XX» 

39 Une femme de cuysine pour 

III moys XV» 

Somme des gaiges pour ce 
présent moys ,XXXVC» VI» VIII*»* 

(Verso) Somme toute de la despens de tout ce 
présent moys de may inclus missions et gaiges 
sans garnisons IP livres IIII<» ob. 

(F^ 3S) Sy après s'ensuyvent les garnisons despens 
en ce dit moys de may en grosses sommes 

Paneterie 



>. . &i ■ /« 



49 
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Somme de pain despens en ce dit moys de may 
VI« XVIII XII«~ et demi comptant pour sestier de 
froment XXII XII"« mesure Molins, valent XXX 
sestiers 

Somme du vin despens en ce dit moys VP I ses- 
tiers mesure de Paris comptant pour tonneaux 
XL VI II sestiers à la dite mesure 

Sommes d'aumailles despens en ce dit moys... 

Somme de moutons despens comme dit est XXII. 

Sommes de poulies despens comme dit est 11^ 
XXXVIII... 

Soàime de cire despens CVI livres et demi 

Somme de chandelles de cif IIIIxx XVIIP et demy. 

Somme d'avoyne IXxx V sestiers q, 

(Verso) Jeudy premier jour de juing Madame tout 
son commun tout le jour à Sovigny et plusieurs au- 
tres et fut somme dudit jour 
sans garnisons LXII» III*" 

Vendredy II» jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons VIP XIIII» 

Samedy III« jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons XLIIII» III^* ob. 

Dymenche IIII* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons VP XVIII* IX<* ob. 

Lundy V* jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieura autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons XXIX» XI<> ob. 
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Mardy VI« jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons XLIIII» I«* 

Mercredy VII* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons LXXI» VII* 

Jeudy VHP jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons LXVIII» IX* ob. 

(F^ 36) Vendredy IX* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons XXXII» VU* 

Samedy X« jour de juing les nosses (t) Madame et 

Dimenche XI* jour de juing despens Monseigneur 
Missions. 

A Michellet le séjourner pour ung satanin ren- 
forcé pour Madame XXI IP 

à luy pour II tissus de 
soye LX« 

à luy pour IIII** d'es- 
pingles XXV 

à luy pour III [ malles 
pour Madame XIP 

à luy pour II tonneaux 
de vin que Madame fit 
donner à Jehan Dieux à 
Paris XXIIIP 

à luy pour ung coffre III* IIII* 

à luy pour ses despens 
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£ais à Paris où il a de- 
meuré III semaines X> 

à luy qu'il a paie à ung 
vallet qui aporta les 
chouses de3sous dites IJIP 

Somme LXXVIII» VIII» lUî^ 

Lundy XII« jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans 
garnisons XXXII» VI<ï 

Mardy XIII*» jour de juing Madame tout son com^ 
mun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans 
garnisons XL VI» III*" ob. 

(F^ 36) Mercredy XIIII* jour de juing Madame 
tout son commun tout le jour à Sovigny et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour sans garnisons 
Inclus la mission VIP IX" III<* 

Jeudy XV* jour de juing Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans 
garnisons XIP XVII» 11I<» ob. 

Vendredy XVI» jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans garnisons inclus la 
mission VIP VIII» IIII^ ob. 

Samedy XVII» jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons XP XV» IX^ 

Dymenche XVIII» jour de juing Madame tout son 
commun dîner à Sovigny, soupper et giste à Bour- 
bon et plusieurs autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons Vir XVI» II«* 



— 293 — 

Lundy XlX*.}our de juing Madame topt son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons VII» XVII» VI<t 

Mardy XX* jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans 
garnisons IX» XIX« !<* 

(F^ 37) Mercredy XXI« jour de juing Madame tout 
son commun tout le jour & Bourbon et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour sans garnisons 
inclus la mission LVP XIII* VJ<ï 

Jeudy XXII« jour de juing Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans ' 
garnisons LXIX» VII !<» 

(A suivre) 



m. 

CENTHARBENS 

a propos de 

L'ORIGINE DE LA MAISON DE DAMAS 



Dans le numéro d'octobre 1884, nous avons fait 
appel à nos lecteurs relativement à la situation de 
Tancien château de Centharbens : nous recevons 
d'un de nos abonnés, M. E. du Sauzey, ancien no- 
taire à Roanne, la très intéressante lettre ci-après, 
qui nous paraît donner la solution de la question 
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que nous avons posée (1) : il nous excusera de la 
reproduire en entier* 

A Monsieur le Directeur de V Ancien Forez. 

Roanne 20 novembre 1884. 
Cher Monsieur, 

Je viens de lire, dans la livraison d'octobre de 
VAncien Forez qui m'arrive ce matin, votre inté- 
ressante étude sur l'origine de la maison de Damas* 
D'après le travail des bénédictins de Marcigny 
donné par M. l'abbé Cucherat, Anne le Verd était 
épouse de Jotcerand de Centharbem ou Centhar- 
bens. Ada, sœur de Hugues, prieur de Marcigny, 
puis abbé de Cluny, avait épousé Dalmace, nupse- 
rat Dalmatio fratri Joceranni de Centharbem, ex 
quo D.D. de Damas (2). 

Vous recherchez en Bourgogne un château ou 
un fief appelé Centarbem, Centharbens, Saint-Alban 
ou Saint-Albain^ Albin ou Aubrin. 

Centharbem, Centharbens, Saint-Albain ou Alban 
paraissent être le même nom. U Index cité l'indique 
ou à peu près en disant que Marie de Saint-Alban 
est ex antiquis dominis de Centharbem. 

Dans nos campagnes, les paysans prononcent 
souvent la lettre / comme la lettre r. On dit com- 
munément, chez nous. Saint Arban pour Saint Alban. 
N'est-il pas possible que, dans le principe, la mai- 
son de Centarbem ou Centharbens ait été vraiment 



(1) Voy. VAncien Forex, 111-237. 

(2) Une gracieuse oommunioation de M. le ouré d'Oyé 
nous apprend que les D.D. représentent le superlatif de 
Domini, c'est-à-dire les très Seigneurs : les actes émanant de la 
chancellerie romaine en sont la meilleure preuve. C'est ainsi 
que pour les prélats, pour les évèques, etc., le très révèrent 
dissime est écrit R.B. R. du M. 
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la maison de Saint-Albain ou de Saint-Àlbany de 
Sancto AlbanOy et ne serait-il pas possible que le 
fief d'origine portât l'un de ces noms t 

L'époque reculée, à laquelle remonte cette famille, 
aurait permis de voir son nom remplacé par le 
nom d*une autre famille dans le lieu d'origine. 
N'est-ce pas votre avis 1 Vous n'avez pas trouvé en 
Bourgogne le lieu appelé Centtiarbem, Centtiarbens : 
ne pourriez-vous pas y chercher les Saint-Alban, 
Saint-Albain, Albin ou Aubin ? 

Je trouve dans la Description de Bourgogne de 
Courtépée (Dijon, 1734) : 

Saint- Alban, archiprêtré de Nantua. — Saint- 
Albin, bailliage de Mâcon, archiprêtré de Verizet. 
— Saint-Aubin, bailliage de Beaune, seigneurie à 
M. du Tartre. — Peut-être y avait-il là un château t 

Je vous demande pardon de ces indications très 
probablement sans intérêt: elles vous prouveront 
au moins que j'ai lu avec plaisir votre travail... 

Veuillez agréer, cher Monsieur, l'assurance de 
mes meilleurs sentiments, 

E. DU Sauzey. 

Nous remercions sincèrement notre collègue de 
la Diana de son érudite communication. Le titre 
rapporté dans le Cartulaire de Saint-Vincent de 
Mâcon (1) semble prouver que la localité dont il 
s'agit était la commune actuelle de Saint-Albain^ 
Sanctus AlbanuSj près Mâcon. 

Il y avait là un ancien château qui, vers la fin du 
neuvième siècle (2), fut donné, avec la terre qui en 
dépendait, à l'église de Saint-Vincent, du temps de 



(1) Ibidem, p. 236. 

(2) Ragut, statistique de Saône^et-Loire, M. 



' Bernard où BeraauM, ±9^ évêqu6 de cette Tille, pour 
la nourriture et le luminaire des chanoines, par 
un militaire nommé Landric^ qui les tenait du roi 
Charles-le-Chauve, en récompense de ses services (1). 
Ce Landric avait reçu en 842 du roi Charles-le-Chauve 
le lieu et la chapelle deSaint-Albain en franc-alleu (2) : 
« res quasdam nostras sitas in pago Matisconensi, 
locum et capellam in honore Sancti Albani.... pre- 
dicto Lendrico fideli vassalo nostro in alodum con- 
cedimus... » Il est à croire que ce Lendric, miles^ 
est la souche la plus anciennement connue de la 
maison de Centharbens, nom changé en Saint-Albain 
dans les temps plus modernes, d'où vinrent les 
Damas comme l'indique cette indication du même 
Index : » Die 20 Januarii 1377. D. Jacobus I abbas 
Cluniacensis oflflcium prlorissœ vacans per obitum 
contulit sorori Mariœ de Saint-Alban, ex antiquis 
dominis de Centarbem (3). » 

La question semble résolue, grâce è Theureuse 
et sagace lettre de M. E. du Sauzey que nous ve- 
nons de reproduire : Tempressement qu'il a mis à 
nous récrire est la meilleure preuve de sa modeste 
érudition (4). 



(1) Charte 359 du Cartulaire. 

(2) Cette charte est reproduite au n^ 102 du même recueil. 

(3) Traduction : Du 20 janvier 1377. Dom Jacques I«' abbé 
de Cluny» remit roifice de prieure vacant par décès (d* Alizé 
fl'Amanzé») à sa s<»ur Marie de Saint-Albain, des anciens sei- 
gneurs de Centharbens. 

A cette époque vivait le prieur de Marcigny Etienne Tachon 
qui fit eonstruire l'année suivante, les halles de cette ville : 
a Halas in villa Marciniaci fecit »— Cluny au !/• siècle, p. 271. 
, Le catalogue des damoa prieures de Marcigny (Ibidem, p. 228) 
cite en effet : 15* prieure, Marie de Saint^Àrban ou CerUarbens, 
vers 1377. 

(4) Au moment de mettre sous presse, nous recevons, de 
M de Canat de Chizy, une note très complète sur les 6Vn- 
tharben et les Le Verd : nous la ferons paraître dans le numéro 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 



Les Saligny. — Oénéalogit. 

I. Pierre de Salignieu ou de Saligny^ ds Salinaco, 
ent^ au moins, les deux enfants qiii suivent : 

^o piç^^e jii^ 3allgay qui fourme J^e 90cond degré ; 

l** PoBoo de Saligny, mentioniié, avec Pierre, 
€011 frère, tous Aei&x bourgeois de Saint- 
HeoU'^lerChfitel, jcomnie ayant acquis le 21 
septembre 1258, samedi apfès l'octave de 
la N^Uyit^ xie la yier,ge, ^ la v^y^ et fes 
eQXants li» GuJJlauHi9 A^ j5eneisch.es, Ja(iji§ 
^hevAlier, jw)ur le prix de c^nqjijiajit* llyr^ 
vienne, le^r .fr«iAÇTaileu 4e I9 Bl^r- 
oay^l)^ sis prèsdjyi chemij;i par x>ù V.ç^ v,a 
(d^ Saint-H^Oû J^ AîgiuiU^^ # jjux.Wi cWflC^- 
njtixp ifjiw tçndityjr à js.ancto Kal^jundo apjUjd 
.AguyllAu. <?) ^ ^ y(finte ^^it MW WW 



^ I ■ u 



prochain. ^He con^rme les prévisions de M. du Sausey: 
toutes fois, M. de Gbizy^piiie pour fialnC-Aubin «n éfiianÂàii, 
W |j^ resjie ufk ^ébrifi ^ ^Q^ Jour du .vjeujc cfcMçau^ « If^t 
i^iart^d^.la Qp^nto^na Béatri^, .ei> /ayai^r ^ ^f^ray^ ^ r,V 
4205, est souscrite par Richard de SaifU'Àlbine (Courtépée, III- 
-68). » 

(1) BUternea, commune de 8aint«9(>fnftin^ ^^r ^l^ ^çjpilp do 

Saint-qcKiin ^\x pqi« ^çl'AiglMlly/ fiM- ,^u j^ff^U^ ,de SjfÀ^'f^^f 
p. 29. — Le cadastre l'appelle la BUta^e, 

M. Huillard-BréhoUes, looo citato, ch. 361 /dit i^ flfét^rvéê 
en rapportanlr la charte de 1258* 

(2) dari! dis Francs^fUfs, p. 20. 
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décret dont les témoins furent messire 
Ponce Chersalaa, Girard le Vieux, le 
seigneur Albert de Cosant (1), Pierre et 
Ponce de Saligny frères et plusieurs autres. 
Ponce de Saligny est l'auteur d'une bran- 
che cadette que nous rapporterons après 
son aînée. 

3^ Guillaume de Saligneu, religieux, chantre 
d'Auxerre (2). 

i^ Geoffroy de Saligny, bourgeois de Saint- 
Haon, mentionné avec son frère Pierre 
de Saligny, aussi bourgeois audit lieu, 
dans une charte de 1290 relative au droit 
d'aide au marché de la dite ville (3). Ils 
sont dits « enfcms de feu Pierre de Sali- 
gny. • 

IL Pierre de Saligny, de Saliniacoy II* du nom, 
bourgeois de Saint*Haon-le-Chatel, est celui cité 
dans la charte de 1268, que nous venons de repro- 
duire (4), comme ayant acquis d'Hugues de Saint- 
Aubin, de Geofroi de Curata et Héloïse, sa femme, 
leurs biens dans les paroisses de Tourzy et de 
Vivans : cette acquisition fut confirmée par lettres 
de septembre 1268 qui déclarèrent ces biens de 
franc-alleu entre les mains de Pierre de Saligny (5). 

Pierre de Saligny est mentionné dans des lettres 
d'ain*anchissement accordées en avril 1262 à mattre 
Pierre <îhalcha et aux siens d'une maison joignant 
celles du dit Pierre de Saligny (6), de Roffan, de 

(1) ^Ancien Foret, 1-173. 

(2) Noëlas, DicU géog. du canton de Saint-Haon, p. 196. 

(3) Noms féodaux, p. 85. 

(4) P. 246. 

(5) P. 249 et 250. 

(6) Cart. des Francs-fiefs, p. 67. 
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Johannin Raymbaud et des héritiers d'Etienne Fa- 
vre. 

Il mourut après 1290, ainsi que semblent l'indiquer 
les aveux rendus par lui et son frère Geoflfroi au 
comte de Forez, et qui forment les cotes 8, 62 et 75 
du registre P 493 bis des Archives nationales. 

11 n'eut qu'une fille unique : 

Agnès de Saligny mariée dans le courant de 
l'année 1290 à Pierre de Rochefort, fils de 
Girard, seigneur de Rochefort, auquel 
elle apporta la maison de la Curée, en 
franc-alleu, avec les droits en dépendant, 
que lui donna pour son douaire son 
père Pierre de Saligny. 

M. Steyert, danô son Armoriai du Lyon- 
naiSj Forez, etc.y dit que la Curée vint aux 
Rochefort par donation du comte de 
Forez, mais cette affirmation est formel- 
lement contredite par l'aveu que fit à ce 
dernier en 1290 Pierre de Rochefort, lequel 
déclare l'avoir reçue en mariage à cause 
de sa femme Agnès^ « quœ ego accepi in 
maritagio ratione Agnetis, uxoris meœ. » 

BRANCHE CADETTE. 

II. PoNCE DE Saligny que nous avons déjà cité 
comme vivant en 1268 (Charte du 21 septembre 1258). 

Il est mentionné dans la charte des privilèges 
accordés en 1270 par le comte Raynaud à la ville 
de Saint-Haon-le-Châtel (1) suivant la transcription 
faite au Cartulaire des Francs-Fieif^ du Forez sous 
le n<> XXXV et se termine ainsi : 



(1) La Mure, Hist, des ducs de Bourbon, III-2" partie, p. 75. 
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TrsuBcripta prœdic- 
tarum litterarum de 
Sancto Habundo et fran- 
cbesiam domus magistri 
Pétri Ghalcha defuncti 
et Bernard! de Sancto 
Romano, clerici, et Guil- 
lelmi de Caméra quod 
potest acquirere in feu- 
dis, et retrofeudis do- 
mini comîtis débet nobis 
facere reddi apud Mon- 
tembrisonem Pancins de 
Saligneu infra qulnde- 
nam Penthecostes pro- 
ximam cum pertinen. 
Domni comitis. 



La transcription ded 

susdites lettres de Sainte 
Haon et de l'affranchis- 
sement de la maison de 
feu Pierre Chalcha et de 
Bernard de Saint-Ro- 
main, clerc, et de Guil- 
laume de la Chambre, 
oe qu'il peut acquérir 
en flefs et rière-flefs du 
seigneur comte. Ponce 
de Saligny doit nous les 
rewiettre à Montbrison 
dans la quinzaine pro- 
chaine de la Pentecôte 
avec la liste des posses- 
sions du seigneur comte. 



Ponce de Saligny fut père de : 
!• Pierre qui continue. 

III. Pierre III de Saligny cité commeyito de Ponce 
dans un acte des archives du duché de Roannais 
qui sera rapporté à l'article de Jean, son fils. 

Nous ignorons le nom de sa femme, mais il eut : 

1<> Jean ci-après ; 

2^ Barthélémy de Saligny mentionné xlans un 
acte du 26 novembre 1336, reçu Bochard 
notaire, comme fils et béritio' de Pierre 
de Saligny ; 

3« Guiot de Saligny qui fit une vente en jan- 
vier Î344 avec Jean qualifié son frère: 
acte reçu Druchet, notaire. 

4« Guillemette de Salîgny, dite veuve de Pierre 
de €rfiy dasiS un ditre de 1333 relatif à 
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partie du droit d'aide sur le marché de 
Saint-Haon (1). 

IV. Jean de Saligny, bourgeois de Saint-Haon->lQ- 
CliâteU qualifié « fils de Pierre, qui était fils de 
Ponce de Saligny », dans une acquisition qu'il fit 
devant Fraytllz, notaire, le Jeudi dans l'octavQ de 
la fête de saint Thomas 1357, de noble Marguerite 
de Vaux, veuve de Jean Franchon. 

D'un acte reçu le lundi après la sainte Catherine 
1374, au rapport du notaire Chassaing, il appert qu'il 
avait épousé Agnès de Lerras. 

Leurs enfants furent : 

1<> Etienne qui forme le cinquième degré; 

2^ Guillemette de Saligny citée avec son frère 
Etienne et leur mère Agnès de Lerras 
dans une rétrocession au rapport de 
Foreys, notaire, le 7 février 1378 : elle 
était mariée à Hugues Béchivet lorsqu'elle 
passa le Jeudi après la saint Denis 1384, 
avec son frère Etienne, un acte en l'étude 
de Charles de Renayson, notaire ; 

3*> Guillaume de Saligny, qualifié noble Guil- 
laume de Saligny, damoiseau, dans une 
vente passée à son profit par devant M* 
de Charbonnières, notaire, le dimanche 
avant la saint Martin 1405. Après la mort 
de son frère Etienne, il fît foi et hom- 
mage au seigneur de Cousan pour la 
partie par lui recueillie dans sa succes- 
sion. 

V. Etienne de Saligny, damoiseau, seigneur de 
Saligny et de Roddon (Sic). 



(1) Noms féodaux, 11-85. 



^^•^m^^^m^m^^m^^mrrt^mmwt^r'^Kmnir'^i 
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Le samedi avant la saint Denis, 13 octobre 1390, 
il fît foi et hommage à Guy de Damas, !!• du nom, 
seigneur de Cousan et de la Perrière, chevalier, de 
plusieurs 'cens et servis à Saint-Romain-la-Mothe 
sous le nom de Fief de Saligny : acte reçu Simon, 
notaire, et, dit M. Alph. Coste (1), « pour divers 
cens sur les tènements de la Colonge, la Piney, Jay et 
Briailies. » 

Cet hommage fut par lui renouvelé en 1441 à 
Eustache de Lévis, seigneur de Cousan et de la 
Perrière, chevalier, pour ses tènements en la paroisse 
de Saint-Romain (2). 

Noble Etienne de Saligny, damoiseau, seigneur de 
Saligny et de Roddon, vendit le 14 juillet 1441, de- 
vant le notaire Fabri, à Jean Dinet, bourgeois de 
Croset, son flef ou seigneurie de Saligny, situé sur 
les paroisses de Saint-Romain et de Saint-Haon 
pour la somme de 800 réaux ou escus d'or. 

A la mort de Jean Dinet, receveur des tailles et 
aides au bas pays d'Auvergne, Saligny fut décrété 
pour un reliquat de 10952 livres dues au Roi : l'ad- 
judication, faite au préjudice de sa veuve et de 
ses enfants, fut tranchée le 20 mai 1461, moyennant 
1050 écus d'or, au profit de messire Guillaume 
Gouffler, chevalier, seigneur de Boisy, premier cham- 
bellan du Roi et sénéchal de Saintonge. 

P. Gras, dans son Répertoire héraldique du Forez^ 
p. 235, leur donne pour armoiries un écu de gueun 
les à trois tours d'argent, mais cette attribution 
nous semble douteuse, car elle paraît s'appliquer 
aux sires de Saligny en Beaujolais. 



(1) Essai sur V histoire de Roanne, p. 118. 

(2) Ibidem, p. 127. 
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vn. — Les Roohéfort. 

Agnès de Saligny, fille de Pierre de Saligny, bour^ 
geois de Saint-Haon, acquéreur de la Curée, avait, 
nous l'avons dit, épousé vers 1290 Pierre de Roche- 
fort, damoiseau : nous allons donner la généa- 
logie de cette grande et vieille famille qu'aucun au- 
teur n'a encore publiée. 

Leur ancien manoir, dont il ne reste, de nos jours, 
que quelques ruines, était bâti en un lieu dit au- 
jourd'hui Château- Vey : avant la Révolution, il dé- 
pendait de la paroisse de Rochefort, au nord-ouest 
et à peu de distance de Saint-Laurent-en-Solore. 

Les deux anciennes paroisses sont actuellement 
réunies en une seule qui a formé le vaste territoire 
de la commune de Saint-Laurent-sous-Rochefort, à 
9 kilomètres de Boën et 26 de Montbrison. 

D'après V Armoriai du Lyonnais^ Forez et Seaujo- 
lais, par M. Steyert, les seigneurs de Rochefort en 
Forez portaient pour arme un écu d... à la bande 
de,., chargée de trois étoiles de... (1) et les Rochefort 
de la Valette, qu'il dit différents des premiers et 
originaires de Rochefort en Lyonnais, quoique La 
Mure et Le Laboureur les rattachent à la même 
souche, un écartelé de vair et de gueules (2), mais 
suivant le registre de Guillaume Revel (3) peint vers 
1450, Jean de Rochefort portait parti au î de vair ; 
au 2 de gueules , à une moucheture d hermine cousue 
d!azur. Nos seigneurs de la Curée avaient pour ar- 
moiries un écu de gueules, à la bande d'or. Les 



(1) Gras» Rép, herald, du Forex : de sable (?) à trois étoiles à sis; 
raies ou molettes d'or en bande. 

(2) Gras, Notes sur quelques blasons de la Diana, p. 27 n* 104. 

(3i Bibl. Nationale, fonds Gaignières, n« 2896. — Voy. Revue 
nobiliaire, 1867, p. 294. 



chanoines comtMdeLyonFalcoa (tQrRochefort(1240)9 
Guillaume de Rochefort (1304) et Henry de Roche- 
fàti {iàOT), ^ùf 6f^A»tenaiëHi à là même famille, 
ë^ftAmë oii fe Vei^a ^lùsloin, blEtaonti^iieM de gueur 
tè3 â là bàndè d'of" avec une bôMut^e engfêlée d^af^ 
SêHt (1). Il n'est pas facile, on lé voit, de préeiâei" 
ùvèt ôeftte diversité d'ârteoiriës, d'autant plus qtiè 
Le Laboureur, dans les Mojsfurest de Clsle Bar*bé^ 11^ 
JH3) arme les Roobefort la Vâllette d'asur, à tfois 
fleuré de lyé d^orj aU ch^ d'or^ à un lion naissant 
dé gueules : les armoiries durent avoir été changées 
6 une époque qlne nous ignôronsy comme « marque 
de quelque grand sefvice rendu autrefois par cette 
maison k la couronne (2) »« 

Le premier des Hoôhefort foréziens, dont noiis 
aVonë pu constater l'existence, eât cité dans la 
charte numérotée 87Ô au CattuUiirû de Saoigny ; 
là voici aveo sa traduction : 

Db vinea in cbllis. 
Cii'cà HOO. 



Ego A!*bertu$ dé Ro^ 
utiitbtti cum esëem in 
eëfvitid Del et beàti Pe^ 
tM^ apostol()l*um t)rinci- 
pid^ ahtéquam donllim 
reverterétur, ^reevehtus 
moPtei voDavi amicos et 
èocios Vit68^ (râtrèm que 



Je, Arbert de Roche** 
fbrt, étant au service de 
Dieu et du bienheureux 
Pierre, prince des apô- 
tres, au moment de ré- 
venir chez moi et en 
prévision de tna moit, 
ai appelé mes amis et 



(!) Tbhibèé existàht autrefois ailx Jacobins; — Qaillàume 
portait la bande sans brisure. -^ La bordure engrêlée exilite 
danisi lëè blasons dû mbs. n« 47^57 de la Bibl. de Lyon intitulé 
Oiniêloiiét dê$ chlAnoines comiés 4è LyoH (Fdndis Ooste). 

(2) La Mure. UÀstrée Sainte, p. 330. 
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compagnons da Foute^ 
ainsi que mon frère 
Graust>ert ; sur leur con«- 
seil, j'ai légué et cédé 
quelque chose de mes 
biens à Dieu et au bien<- 
heureux Martin et à 
1-abbé dom Itier (1) et 
aux moines qui habitent 
le lieu appelé Randans 
(2) pour qu'ils l'aient et 
le possèdent à toujours, 
à savoir, une vigne au 
lieu de Celles, dans Vor- 
ger de Feurs (3), vigne 
qui est cultivée par le 
paysan Isdrael. 

Sceaux d'Heldin, fils 
du donateur ; de Gaus- 
bert, son frère ; d'Ale- 
xandra, son épouse ; de 
Martin qui fut son 
compagnon de route, 
l'acte fut passé en leur 
présence. 

« 

« Ce gentilhomme (Arbert de Rochefort), dit la 



meum Gkiuabertum^ et 
per. consdlium eorum 
destinavi et reliqui ali« 
quld de naea hœreditate 
Deo et sancto Martine 
et domno abbati Iterio 
et monachiô ejus, qui 
.inhabitant eum locum 
qui dicitur Randanus, 
ut habeant et teneant 
usque in sempiternum*. 
Est autem hoc : una vi* 
nea quœ est sita in agro 
Forensi, in villa quœ 
dicitur Celles, quam te- 
net Isdrael rusticus. 

S. Heldini, filii ejus; 
Gausberti, fratris ejus ; 
Alexandrae, uxoris ejus ; 
Martini qui erat cornes 
ejus in via, et in presen* 
tia fuit. 



(1) Itier II, fils de Hugues le Vieux, seigneur de Talaru, 
abbé de Savigny, i085 à 1109. 

(2) Le prieuré de Randans, situé aux portes de Feurs, sur la 
rive droite de la Loire, remonte» comme on le voit, à la plus 
haute antiquité ; la butte, sur laquelle il était situé, a été 
ïninée par le fleuve. 

(3) Le chef-lîeu de Vag^r fànnsU était la tille de Feurs, 
l'ancien Forum Segusiavorum des itinéraires romains : il com- 
prenait grand nombre de localités, parmi lesquelles était notre 
viUa de GéUis (La OeU«). 

20 
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Mure (1), issu d'une famille forézienne dont le nom 
est demeuré à un des plus anciens châteaux de 
Forez qui est Rochefort sur Cosan, se dit être au 
service du prince des apôtres, parce qu'il s'étoit 
soumis et obligé par vœu d'aller visiter à Rome 
réglise qui est l'auguste et sacré mausolée de ce 
premier vicaire de Jésus-Christ. Pressé de la maladie 
qui lui survint en ce religieux voyage et qui lui fit 
clore le pèlerinage de cette vie, il manifesta ses 
pieuses intentions en faveur du prieuré de Randans 
en Forez, à son frère Gausbert de Rochefort et aux 
autres qui l'accompagnoient en cette sainte route 
et qui s'étoient joints et associés à sa dévotion, et, 
par le rapport qu'ils en firent et rédigèrent par 
écrit de bonne foi, elles furent exécutées ponctuel- 
lement dans ce dévot, quoique bref acte. » 

Nous commençons donc la généalogie par : 

I. N.... de Rochefort, de Rupe/ortiy père de : 

i^ Arbert, qui continue ; 

2^ Gausbert de Rochefort mentionné dans 
notre titre de 1100. 

II. Arbert de Rochefort, bienfaiteur du prieuré de 
Randans près Feurs en Forez qui eut, d'une femme 
nommée Alexandre : 

Heldin de Rochefort, lequel forme le troisième 
degré. 

III. Heldin de Rochefort fut présent à la donation 
faite par son père Arbert en 1100 ; on peut croire 
que ses enfants furent : 

1^ Hugues ci-après. 

2<» Wilelme de Rochefort, chevalier, qui, le 
24 novembre 1160 assista, avec plusieurs 

(i) HUt. des ducs de Bourbon, éd. de Chaatelauze, 111-17, 
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gentilshommes du Lyonnais, à là dona- 
tion faite par le comte Guy, à Tabbaye de 
la Bénisson-Dieu, d'une terre pour y cons- 
truire un domaine, « terram ad faciendam 
grangiam » et de fonds situés de Sainte 
Foy à la rivière d'Aix et de Saint Sulpice 
à Nervieu, « à sancta Fide usque in Eîs 
et à sancto Sulpicio usque ad Nerveu (1) ». 
Il vivait encore en 1200. 

IV. Hugues de Rochefort fit, en 1180, un accord 
avec Guy II, comte de Forez, pour repousser les 
agressions du sire de Cousan et par le même acte 
lui hommagea la seigneurie de Rochefort : cet acte (2) 
prouve quelle était déjà la puissance du seigneur 
de Rochefort et la force défensive de son manoir 
féodal, puisque le comte de Forez, qui se préparait 
à aller à la croisade (3), ne trouvait pas meilleur 
appui contre le sire de Cousan qui Tinquiétait. 

D'une femme du nom de Jeanne, nous ne lui 
connaissons que les fils suivants : 

1*> Guillaume qui suit ; 

2° Ponce de Rochefort, qui légua à Téglise 
de Lyon 10 sols et son anneau d'or. 

V. Guillaume ou Wîlelme, sire de Rochefort, che- 



{{} Cartulaire des Francs-Fiefs du Forez, éd. Charpin-Feuge- 
roUes. p. 23. — La Mure, Astrée Sainte p. 329. 

(2) Nous avons publié oette pasche si connue en donnant la 
généalogie des sires de Cousan : voir à ee sujet la note 2 de 
la page 271 du premier volume de ï Ancien Forez. 

D'après la Mure, Hist. des ducs de Bourbon, 1-166, la construc- 
tion de Cervières est de Tannée 1180 : nous adoptons cette 
date, plutôt que celle de 1181 donnée par Aug. Bernard» Hist. 
du Forez, 1-181. 

(3) Il partit en 1182 et fut de retour en Forez Tan 1184. -^ 
Paradin, Hist. de Bourgogne, livre IL 
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valier ; il fit en 120O une donation au couvent de 
Joursey (1). 

Ses enfants furent : 

1° Gérard, qui continuera la filiation. 

2^ Falcou de Rochefort reçu chanoine comte 
de Lyon le 6 juillet 1240, puis chamarrier 
de la même église en 1250 (2). 

Il fut l'un des exécuteurs testamentaires 
d'Arnulphe de Colonges, doyen de Téglise 
de Lyon : lorsqu'il s'agit d'apposer son 
sceau au testament daté du 7 septembre 
1250, il dût, n'ayant pas sur lui son sceau 
particulier, se servir de celui d'un de ses 
confrères au canonicat de Lyon, appelé 
Benoît Richard (3). 

Il est aussi rappelé dans le testament 
de Gaudemard de Jarez du 15 mars 1254 
qu'il scella de son sceau : Gaudemard lé- 
gua notamment à l'église de Lyon un tè- 
nement de terrain, conquerementum, par 
lui acquis à Lentilly, ensemble avec Fal- 
con de Rochefort, tènement appelé et si- 
tué en Pupes (4). 

Il testa le 3 septembre 1261 et fut in- 
humé dans le couvent des Frères Prê- 
cheurs de Lyon où il avait élu sa sépul- 
ture. A Lyon, il « fonda deux anniver- 
saires vn pour luy et l'autre pour l'a me 
de Gérard de Rochefort alors chef de 



(1) F* Gras» Généalogies foréuennes, mss. de la Diana. 
(^) Bullioud, Lugdunum sacromophanum, p. 109. MSS. 
13) Voy. cet acte aux Pièces justi/icaUves de VObituairê d» l'é- 
glisB d^ Lyon, publie par M. Guigue, à la p. 221. 
(4) lindem, p. 225. 



cette témiUt (i), p Boo testament, qui est 
du 24 septembre 1261, est reproduit en 
entier dans les pièces justificatives qui 
suivent VObituaire de Lyon, p. 230. Parmi 
de nombreux legs, il donne au luminaire 
de l'église de Saint-Laurent-sous-Roche- 
fort et au chapelain du lieu Vî deniers 
viennois de cens sur son bien de Lestra ; 
à réglise de Rochefort en Forez, même 
oens ; à son frère Hugues, son neveu, 
10 livres pour acheter des livres; à Pierre, 
clerc, son neveu, 20 livres pour payer ses 
frais d'école ; à Guillaume, aussi son ne- 
veu, 10 livres pour même cause ; à son 
frère Hugues, seigneur de Rochefort, sa 
maison de Saint-Laurent, ce qu'il possède 
à Argentey, à Sivrieu, ce qu'il a acheté 
d'Amulph de la Chaise, son anneau d'or 
dit camée ; à son frère Bernard, sa mai- 
son de Chorrigneu, ce qu'il a acheté de 
Saurel ; à Pierre, son susdit neveu, ce 
qu'il a à Villeneuve, à Magnin, à Poncins, 
à Chamhéon^ à charge de payer à sa 
nièce Falque 10 isols forts pour ses vète- 
mens; au dit fiuillaame, son neveu, à 
•charge de payer k Pétroaille, religieuse 
de Bonlieu, et à Migoyn» religieuse de 
Lagnieu, <ses nièces, pendajil leur vie, 5 
sols forts, etc. (2). 

3*» Hugues de Rochefort, co-seigneur de Ro- 
chefort ; 



(i) Âitrée Sointe. p. 330. 

(2) Noua renvoyons nos locteurs % robituaipe pour ^o^ laiiOtres 
(dispositions .à sa famiUo que nous ne pouvons reproduire ici ; 
voir p. 232. 
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*• Bernard de Rochefort possession né à Cho- 
rîgnieu. 

5° Bonne de Rochefort, qui donna à l'église 
de Lyon 2 sols : son anniversaire se fai- 
sait le premier jour des Ides d'août. 

VI. Gérard ou Girard de Rochefort, chevalier, sei- 
gneur de Rochefort « qui par son testament de Tan 
1262 fit à Tabbaye de la Bénisson Dieu plusieurs lé- 
gats et môme y choisit sa sépulture (1). » 

Nous ignorons le nom de sa femme qui lui donna : 

1° Jean ci-après; 

2*> Pierre, qui fit la branche des seigneurs de 
la Curée. 

3« Guillaume de Rochefort « fut première- 
ment chanoine de l'église collégiale de 
Nostre - Dame de Montbrison , et fit 
bastir dans le beau cloistre de cette église 
vne maison qui porte encor aujourd'huy (2) 
son nom de Rochefort, et outi^ cela donna 
encor à cette église quelques fonds sci- 
tués dans le voisinage de la ville de Mont- 
brison par vn acte de l'an mil deux cent 
septante-six ». Il devint chanoine comte 
de Lyon, puis doyen en 1305. Le mercredi 
après la fête de Pentecôte de 1308, il donna 
pouvoir à Jean de Charlieu, chanoine de 
Montbrison et à Pierre, curé de Charrix, 
pour examiner les diacres à la prochaine 
ordination (3). 



(1) Astrée Sainte, p. 329. 

(2) La Mure publiait V Astrée Sainte en 1674. 

(3) Bibl. de Lyon, collect. Coste, cart. B 1548. Titre original 
oité par M. Guigue. 
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Son épitaphe aux Jacobins nous apprend 
qu'il mourut en 1326 : 

HIC JACET VEN. DNVS GVILLELMVS 
DE RVPEFORTI DEC. LVGD. QVl OBIIT 
ANNO MCCCXXVl. 

Il portait la bande sans brisure. 

40 Hugues de Rochefort, religieux bénédictin, 
prieur d'Ambierle en 1282 ; 

5<> Falque de Rochefort, prieure de Saint- 
Thomas-en-Forez, où elle mourut le l*** 
janvier 1270 (1) ; 

6^ Pétronille de Rochefort, religieuse de 
Bonlieu ; 

7° Alagoyn de Rochefort, religieuse de La- 
gnieu ; 

Toutes trois rappelées dans le testament 
de leur oncle Foulques ou Falcon de Ro- 
chefoTt, chamarrier de Téglise de Lyon, 
du 24 septembre 1261. 

(A continuer). 



(i) OvBB, Obituaire de Saint-Thomas, p. 49. 
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LA DESTRUCTION DES TITRflS FÉODAUX 



A Monsieur le Directeur de l'Ancien Forez. 

Roanne le 16 novembre 1884. 

Monsieur le Directeur, 

V Ancien Forez^ dans son numéro de mai 1884 (p. 
€7 à 71), signale fa destruction d'un grand nombre 
de titrer féodaux ordonnée par la municipalité en 
1793. Voici un document qui explique, sans V excuser ^ 
la haine héréditaire des habitants de cette partie du 
Roannais contre les derniers vestiges de la Féodalité : 

c A Monseigneur, 
c Monseigneur l'Intendant de la ville et 

généralité de Lyon, 

« Octobre 1780. 

c Supplient humblement les communautés des 
habitants et possédants fonds dans les paroisses de 
Villerest et de Saint Sulpice, disant que depuis que 
M* Simon Guyot a été le feudiste du seigneur du 
duché de Roannois, il n'a cessé dç mettre tout le 
pays à contribution. Il y a suscité plusieurs milliers 
de procès^ ci-devant sous le nom de Madame la 
duchesse de la Feuillade représentée par M. le duc 
et madame la duchesse d'Harcourt ; il réclame les 
droits les plus ruineux, tels qu'un droits de milodf 
de père à fils, à chaque mutation et autant de fois 
que la terre change de seigneur et d'un cinquième 
de fruits sur plusieurs fonds. 

« Pour la réclamation de droits au^si monstrueux, 
il ne se fonde que sur «un prétendu terrier Dturiiier 
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du XIV» siècle qui n'es» rito dé ptas cfu'une lièoe 
informe, sans original^ dont il a extrait des copies 
au bureau des finances de Lyon, et sur un prétendu 
terrier du Boy reçu Bonnéfont notaire royal ; il est 
de principe que, pour exercer des redevances, il 
faut des titres géminés en originaux, attendu qu'une 
copie extraite sur une autre copie ne saurait méri- 
ter foi en justice. En ce qui concerne le prétendu 
terrier Bormqfont au profit du roi, il est facile de 
se convaincre par le compulsoire^ dont l'extrait sera 
ci-joint que M* Guyot l'a falsifié pour s'en faire un 
titre. Cependant à la faveur d'un beau nom et par 
les ruses pratiquées par le sieur Guyot, il parvient 
quelque fois à réussir contre des particuliers sans 
ressources et sans capacité pour soutenir des pro- 
cès ruineux. Il seroît du plus grand danger d'ex- 
poser chaque individu à une ruine inévitable tandis 
que tout le pays a le même intérêt, on doit prévenir 
les préjugés qui naîtroient de quelques succès qui 
ne seroient dûs qu'à l'insuffisance de quelques par- 
ticuliers et peut-être à la séduction* 

c Les suppliants sont d'autant mieux fondés à se 
réunir en corps contre de pareilles vexations que 
le seigneur du duché de Itoannois est hors d'état 
de justifier que ces droits monstrueux aient été 
exercés depuis trois siècles, et qu'ils ont de plus 
en leur faveur la chose jugée contradictoirement 
en la sénéchaussée de Lyon le 4 décembre dernier 
en faveur de M. Nappart contre M. le duc d'Harcourt. 

« Celte sentence proscrit le prétendu terrier Dur- 
riery déboute le seigneur de sa demande avec dépens 
et restitution de fruits perçus ; ce préjugé favorable 
ne doit pas rester infructueux ; il est juste que M. 
Nappart ne soit pas seul chargé du poids de cette 
affaire importante sur l'appel qui a été interjeté par 
le seigneur en la Cour du Parlement. Il est de 
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Fintérèt des suppliants de mettre à profit cette 
circonstance favorable. 

« Par ces considérations, les suppliants sont bien 
fondés de requérir : — qu'il vous plaise. Monseigneur 
permettre aux suppliants de convoquer une assem- 
blée générale au son de la cloche, à l'issue de la 
messe paroissiale, aux fins de délibérer sur les 
moyens d'intervenir dans l'instance pendante en la 
Cour du Parlement entre M. le duc et madame la 
duchesse d'Harcourt en leur qualité de seigneurs 
du duché de Roannois, sur l'appel par eux interjeté, 
et M. Nappart intimé sur lé dit appel. 

« Et pour subvenir aux frais des poursuites, au- 
toriser lesdites communautés à nommer des syndics^ 
représentant lesdites communautés, lesquels seront 
autorisés à faire un emprunt jusques à concurrence 
de la somme de... (le chiffre est resté en blanc) pour 
subvenir aux frais ordinaires et extraordinaires, 
laquelle somme sera imposée sur lesdites paroisses 
jusque à due concurrence. 

€ Et vous ferez justice, etc. 

« (Signé) Jailly ; Barbier, avocat ; Turge, avocat ; 
Carré, prêtre prébendier ; Latour, chirurgien ; Nap- 
part ; Gourlat, chirurgien ; Gourlat ; Bonnefont, 
syndic ; Pernetty l'aîné ; Duret l'aîné ; Cœur, com- 
missaire du roy. » 

(Archives du Roannais ; Chatellenie de Saint-Maurice). 

Nous retrouvons les noms de plusieurs des signa- 
taires de cette requête parmi les membres de la 
municipalité républicaine, qui, treize ans plus tard, 
s'empressa de voter la destruction des terriers de 
Villerest. Pourquoi s'en indigner t Ces braves gens se 
souciaient peu de priver les historiens futurs de docu- 
ments plus ou moins intéressants, mais ils avaient à 
cœur, certainement, de mettre leurs héritiers à l'abri 
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dô revendications possibles en cas de retour des 
émigrés. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assurance 
de mes meilleurs sentiments. 

A. COSTE. 



LES DROITS DE PÉAGES EN FOREZ 



V. , 

Du 5 février 1743. 

ARREST du conseil d'Etat du Roy y qui main- 
tient le sieur DEFERIOL dans les 
droits de péage par terre par lui 

m 

prétendus au lieu de Bourgar- 
génial. 

(Extrait des registres du Conseil d*Etat). 

Veu par le Roy étant en son conseil, les titres et 
pièces représentés en exécution de Tarrêt rendu en 
Icelui le vingt-neuf août mil sept cent vingt-quatre 
et autres rendus en conséquence et de Tarrêt 
interlocutoire du vingt-un février mil sept cens 
quarante-un, signifié le trente may suivant, par 
le sieur Deferiol, se prétendant en droit en qua- 
lité d'engagiste de Sa Majesté, de percevoir des 
droits de péage par terre au lieu de Bourg Argen- 
tal, généralité de Lyon : Sçavoir, copie collationnée 
d'un contrat d'engagement du quatorze septem- 
bre (1) mil six cens quatre vingt dix sept, fait par 



(I) Voir Recueil de mémoires et documents sur le Forez pu- 
bliés par la Société de la Diana, tome 2« page 100. 
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les commissaires députés par Sa Majesté pour Ynr 

liénation de ses domaines au sieur Deferiol de la 
terre et seigneurie de Bourgargental avec les droits 
en dépendants, y compris le péage ; ladite vente 
faite moyennant la somme de douze mille livres 
payés par ledit sieur Deferiol au sieur Gruin sui- 
vant la quitance du treize septembre mil six cens 
quatre vingt dix sept. Bail fait le vingt novembre 
mil six cens quatre vingt dix sept par ledit sieur 
Deferiol de tous les revenus et droits en dépendants 
de ladite terre et seigneurie à Bourgargental pour 
six années. Autre bail fiait le onze novembre mil 
sept cens dix huit de ladite terre et seigneurie de 
Bourgargental et droits en dépendants, y compris 
les péages pour neuf années. Déclaration faite le 
vingt-deux novembre mil sept cens dix-huit parles 
sieurs Antoine et Augustin Deferiol en qualité d'en- 
gagistes de la chatellenie de Bourgargental conte- 
nant un état des droits et revenus dépendants de 
ladite seigneurie, dans lequel est compris le péage 
qui s'exige audit Bourgargental affermé six livres. 
Marché fait le six août mil sept cens vingt-quatre 
entre le fermier et la chatellenie de Bourgargental 
au nom dudit sieur Deferiol et le nommé Bonneton> 
charpentier, pour la reconstruction d'une voûte à la 
petite arcade du pont de pierre situé entre ladite 
ville et le faux-bourg inférieur dudit Bourgargen- 
tal moyennant la sommedecent quatre-vingt livres. 
Quittance du douze janvier mil sept cens vingt-cinq 
de ladite somme de cent quatre-vingt livres payée 
par ledit sieur Deferiol audit Bonneton pour le prix 
fait de ladite réparation. Bail fait le onze août mil 
sept cent trente six des revenus de ladite terre et 
seigneurie de Bourgargental et droits en dépendant 
dont le sieur Deferiol pouvait jouir en vertu dudit 
contract d'engagement du quatorze septembre mil 
six cens quatre-vingt dix sept. Requête présentée 
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aux officierd du baillage de Bourgargental par le 
sieur Deferiol aux fins de faire enregistrer au greffe 
de ladite juridiction la pancarte des droits de péage 
du Bourgargental insérée dans ladite requête et de 
faire ordonner qu'elle serait exécutée suivant la 
forme et teneur sous peine d'amende et de confis- 
cation des marchandises sujettes audit droit. Or- 
donnance rendue sur ladite requête le quatre juil- 
let mil sept cens trente neuf conformément aux con- 
clusions du Procureur du Roy par le vicégeant au- 
dit siège, portant qu'il serait fait suivant les réqui- 
sitions dudit sieur d'Argental. Conclusions du sieur 
Maboul, maître des requêtes, procureur général de 
Sa Majesté en cette partie. Vu aussi l'avis des sieurs 
commissaires nommés par ledit arrêt du conseil du 
vingt neuf août mil sept cent vingt-quatre et autres 
rendus en conséquence. Ouï le rapport du sieur 
Orry, conseiller d'Etat ordinaire et au conseil royal, 
controUeur général des finances. Le Roy étant eu son 
conseil, conformément à l'avis desdits sieurs com- 
missaires, a maintenu et maintient le sieur Defie- 
riol dans les droits de péage par terre par lui pré- 
tendus au lien de Bourgargental, pour les percevoir 
audit lieu et non ailleurs, aux charges, conditions et 
suivant le taux cy-après: Scavoir, 1® Par charge ou 
bête chargée de sel deux deniers tournois. 2° par 
charge ou bête chargée de drap huit deniers. 3«Par 
charge ou bête chargée de toile de chanvre six de-^ 
niers. iP Par charge ou bêtes chargée de pâtes 
ou vieux linges six deniers. 5<> Par charge ou bête 
chargée de mercerie huit deniers. 6<> Par charge ou 
bête chargée d'huile d'olive, huit deniers. 7° Par 
charge ou bête chargée de safran ou d'épicerie huit 
deniers. 8<> Par charge ou bête chargée de lard huit 
deniers. 9° Par charge ou bête chargée de cuir tant 
velu qu'autre, huit deniers. 10> Par homme chargé 
à col de verres^ trois dealers, ll^^ Par chaque che- 
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val ou jument menés vendre, treize deniers. 12^ Par 
chaque mulet doublon mené vendre, treize deniers. 
13^ Par chaque fedon, sept deniers. 14*> Par chaque 
bœuf ou vache, six deniers. 15* Par chaque porc ou 
chèvre, deux deniers. 16^ Par chaque cent de mou- 
tons ou brebis, deux sols huit deniers, et du plus 
ou du moins à proportion, desquels droits seront 
exemts les habitants des terres du seigneur de Jo- 
yeuse et ceux de la ville de Monfaucon, de Saint 
Etienne-de-Furant, de Rochetaillée, de Chambon, 
de FiRMiNY, de Saint Genest, de Malifaux, de Mar- 
LHEs, et RioTOR. Fait Sa Majesté très expresses in- 
hibitions et défenses audit sieur Deferiol de per- 
cevoir d'autres et plus grands droits de péage que 
ceux compris dans le tarif cy-dessus, ni aucun droit 
sur les marchandises non spéflciées dans ledit tarif, 
et notamment sur les bleds, grains, farines et lé- 
gumes verts ou secs, nonobstant tous arrêts^ règle- 
ments, tarifs ou pancartes à ce contraires, auxquels 
Sa Majesté a dérogé par le présent arrêt : Enjoint 
Sa Majesté audit sieur Deferiol d'entretenir à l'ave- 
nir en bon état les chemins dans l'étendue de ladite 
seigneurie de Bourgargental, d'acquitter les autres 
charges dont il peut être tenu pour raison dudit 
droit, et de se conformer dans la perception d'ice- 
lui aux édits, déclarations, arrêts et règlement con- 
cernant les droits de péage, le tout à peine contre 
lui de réunion dudit droit au domaine, de restitu- 
tion des sommes qui auraient été induement exi- 
gées, d'une amende arbitraire au profit de Sa Ma- 
jesté et contre les fermiers ou receveurs d'être pour- 
suivis extraordinairement comme concussionnaires 
et punis comme tels, suivant la rigueur des or- 
donnances, déclare Sa Majesté qu'il n'a point été 
statué par le présent arrêt sur les droits si aucuns 
sont dûs, sur les denrées, marchandises, ou bes- 
tiaux vendus ou achetés audit lieu de Bourgargen- 
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tal attendu que lesdîts droits ne sont pas sujets à 
la vérification ordonnée par l'arrêt . du conseil du 
vingt-neuf août mil sept cens vingt quatre. Fait au 
conseil d'Etat du Roy, Sa Majesté y étant, tenu à 
Versailles le cinq février mil sept cens quarante- 
trois. 

Signé : Amelot. 

LOUIS, 

PAR LA GRACE DE DIEU, ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE : 

Au premier notre huissier on sergent sur ce re- 
quis. Nous te mandons et commandons par ces 
présentes signées de notre main, que l'arrêt cy- 
attaché sous le contrescel de notre chancellerie, 
donné cejourd'hui en notre conseil, Nous y étant 
pour les causes y contenues tu signifies au sieur 
Deferiol y dénommé et à tous autres qu'il appar- 
tiendra, à ce que personne n'en ignore et fasse en 
outre pour l'entière exécution d'icelui à la requête 
de notre amé et féal le sieur Maboul, notre con- 
seiller en nos conseils, maître des requêtes ordi- 
naires de notre hôtel et notre procureur général 
en la commission établie par l'arrêt de notre con- 
seil du 20 août mil sept cens vingt-quatre, pour 
l'examen et vérification des titres des droits de 
péages, bacs et autres droits de cette nature dans 
rétendue de notre royaume tous commandemens, 
sommations et autres actes et exploits requis et 
nécessaires sans autre permission ; car tel est notre 
plaisir. 

Donné à Versailles, le cinquième jour de février, 

l'an de grâce mil sept cens quarante trois et de 

notre règne le vingt-huitième. 

Signé: LOUIS. 

Et plus bas, par le Roy, 

Signé Amelot. 
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Etienne Le Camus, Avocat en parlement, subdé- 
légué de l'Intendance de Lyon. 

Veu l'arrêt du conseil d'Etat cy-dessus : Nous, 
pour l'absence de M. l'Intendant ordonnons que le- 
dit arrêt sera lu, publié et affiché dans toutes les 
villes et lieux accoutumés de cette généralité, à ce 
que nul n'en ignore. 

Fait à Lyon ce vingt-neuf mars mil sept cens qua- 
rante trois. 

Signé : Lb Camus. 

Copie conforme, 
Prosper Donnot. 



Pour les articles non signés : 
Le Direcieur^Gérant, E. Révérend du Mbbnil. 
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L'OBITUATRE 

DU MONASTÈRE DE LEIGNIEU 



I. 
Notes préliminaires. 

Cet obîtuaire est écrit sur un cahier de format 
petit in-quarto (25 sur 20) : il comprend 43 feuillets 
pleins et le recto du folio 44 : à la suite sont quel- 
ques feuilles blanches. Il a été jadis trouvé parmi 
les manuscrits de la bibliothèque du château de la 
Rez près Saint-Galmier : comment est-il venu là ? 
nous ne saurions le dire. 

Nous nous bornerons à quelques observations four- 
nies par un examen attentif de ce précieux cahier, 
que nous eussions bien voulu trouver plus complet. 

La première feuille provient d'un obituaire plus 
ancien : en comparant récriture des obierunt de 
cette première feuille avec celle des o6fera/2< de Tobi- 
tuaire complet, on constate sans peine cette ancien- 
neté ; de plus en comparant encore cette écriture 
avec celle relatant l'ouverture du sépulcre de Sainte 
Albane en 1654, et inscrite sur cette feuille, on la 
reconnaît plus ancienne : elle peut être du com- 
mencement du XVI* siècle ; nous donnerons plus 
loin une seconde preuve en faveur de cette date. 

Cette première feuille provient, en outre, d'un 
obituaire ayant appartenu au même monastère. Elle 
s'étend du 9 au 22 août ; or, au 21, elle donne un 
obit répété dans l'obi tuaire à la même date. Ce fut 
probablement le mauvais état ou le peu d'ordre de 

21 
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ce manuscrit qui décida les religieuses à en faire 
un autre à la suite de celui-ci, le cahier étant suf- 
fisamment gros et ayant encore assez de papier 
blanc pour permettre de faire, à la suite du premier 
obituaire, un autre plus lisible; l'état du papier qui 
paraît le même pour Tobituaire que pour les deux 
premières feuilles, l'examen du manuscrit permettent 
de faire cette supposition. 

La raison pour laquelle cette feuille a été composée, 
c'est qu'elle contient la relation de la vérification des 
ossements de Sainte Albane, qui étaient dans l'église 
du monastère. Comme cette feuille renferme, avons- 
nous dit, les dates s'étendant du 9 au 22 août, il est 
probable que cette vérification fut faite pendant ce 
mois et qu'elle fut pour cette raison inscrite sur 
cette feuille. D'ailleurs, on dit que ce fut le 3 du 
présent mois, et nous n'avons que le mot Augusti 
en tôte de cette page auquel puissent se rapporter 
ces mots. Dans le cas contraire, on aurait indiqué 
le mois, en inscrivant cette relation dont nous allons 
donner bientôt le texte. 

La deuxième feuille provient également d'un an- 
cien obituaire, et, selon toutes probabilités de celui 
de Leigneu ; son ancienneté nous est attestée par 
la forme de l'écriture ; ce qui nous fait supposer 
qu'elle appartient à l'ancien obituaire de Leigneu, 
c'est que l'indication mise en tète de la feuille est 
répétée, quoiqu'avec un but différent, à la fin de 
l'obituaire, à la deuxième page qui suit. De plus, 
comme pour la première feuille, l'examen du papier 
indique qu'elle provient de ce même cahier assez 
gros pour former^ avons-nous dit, un second obi- 
tuaire à la suite du premier. D'autre part, pourquoi 
laisser cette feuille, pourquoi sa présence en cet 
endroit, si ce n'est pour ne pas répéter au mois de 
mars cette indication ? 
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Mais de quel mois est tirée cette feuille î D'après 
rîndication ou note dont nous parlons, elle aurait 
été tirée du mois de mars ; d'après les lettres domi- 
nicales, (en admettant que les rédacteurs de Tobi- 
tuaire primitif ne se soient pas trompés comme 
ceux du dernier, ainsi que nous allons le voir,) ce 
serait une feuille du mois de janvier ou d'octobre, 
la première date en tète de la page ayant F pour 
lettre dominicale. D'après les lettres dominicales du 
dernier obituaire qui est dans l'erreur à partir du 
mois de mars, ce serait une feuille de janvier ou 
de mai. On peut donc supposer que c'est une feuille 
du mois de mai et que l'indication de mars est une er- 
reur, que l'on a voulu dire mai. On peut supposer qu'il 
s'agit ici du mois de janvier et que la note a été 
mise en ce mois par erreur, ou mieux encore, pour 
qu'elle tombe plus facilement sous les yeux des 
personnes chargées de la rédaction et surtout de 
l'exécution des volontés contenues dans l'obituaire ; 
on peut enfin supposer que cette feuille est du mois 
de mars et qu'il y a une erreur dans la lettre 
dominicale ; mais nous opinons pour le mois de 
janvier. 

Nous avons dit qu'il y avait une erreur dans les 
lettres dominicales, à partir du mois de mars; en 
voici la raison : la lettre dominicale du 28 février 
est C, celle du 1«^ mars doit être D : on a répété C ; 
les rédacteurs se sont donc mis en retard d'une 
lettre, et cela jusqu'au 19 novembre inclusivement, 
avec la lettre G, au lieu de la lettre A qui devrait 
s'y trouver, mais le lendemain, ils ont sauté l'A 
et ont mis B ; ils étaient donc en règle. Malheureu- 
sement ils ont donné à novembre 31 jours au lieu 
de 30 et le l®** décembre a eu pour lettre dominicale 
G au lieu de F; ils se sont donc trouvés en avant, 
et cela jusqu'au 31 décembre qui a eu B au lieu 
de A. 
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Cette erreur existe dans la première feuille de 
Tobituaire tirée du mois d'août, erreur en tout sem- 
blable à celle de la feuille correspondante du même 
mois dans Tobituaire complet : nouvelle preuve en 
faveur de son ancienneté sur Tobituaire en ques- 
tion, de sa parenté avec lui. 

Il y a eu deux sortes d'écritures dans la trans- 
cription de cet obituaire. Nous disons transcription 
parce qu'il y a plusieurs autres écritures pour les 
noms ajoutés après 1724, époque présumée de cette 
transcription. La première de ces écritures s'étend 
du !«' janvier jusqu'au 19 mars inclusivement; la 
deuxième va du 20 mars au 31 décembre et com- 
prend même les rubriques de la première page qui 
suit, de la moitié de la deuxième et de la troisième. 

Dans la première partie (du l®** janvier au 19 mars), 
l'écriture des obierunt a servi à transcrire les noms 
des défunts depuis 1612 jusqu'à 1724; les autres 
noms postérieurs à 1724 ont été mis par différentes 
personnes. Ces dates nous permettent de conjec- 
turer que le premier obituaire datait au moins 
du commencement du XVII« siècle, c'est-à-dire 
de 1612, et même de 1604 puisqu'on trouve cette 
date dans la seconde partie, c'est-à-dire dans la pé- 
riode du 20 mars au 31 décembre, transcrite par 
une autre main. Nous pouvons aussi supposer que 
ce second obituaire a été fait au commencement du 
XVIII* siècle, et nullement après 1727, puisqu'en 1727 
nous voyons dans cette première partie l'écriture 
de la seconde. 

Dans cette deuxième partie, l'écriture des obierunt 
a servi à transcrire les noms des défunts et défuntes 
à partir de 1604 jusqu'en 1727. Pourquoi ce change- 
ment de main î La mort, la maladie, une absence, 
un changement d'emploi, etc., peuvent en être la 
cause. 
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Les noms postérieurs à 1727 ont été mis par dif- 
férentes personnes; quelques uns, les plus rappro- 
chés de 17^7, par la personne qui avait inscrit les 
anciens noms. 

L'obituaire va jusqu'à la Révolution : on y trou- 
vera la date de 1790. 

Rien ne nous fait connaître quelle est la personne 
qui tenait Tobituaire. Ce dernier a-l-il reproduit 
fidèlement le premier t nous le supposons. 

Certains noms sont surmontés d'une croix : nous 
ne savons quelle en était la signification. 

Beaucoup de dates font défaut à côté des noms 
inscrits ; c'est fâcheux, car il ne nous est pas pos- 
sible de les rétablir avec certitude. 

Nous n'essaierons pas de donner Thistorlque du 
prieuré de Leignieu (1) : nous préférons renvoyer 
nos lecteurs à l'intéressante notice que lui a con- 
sacrée Th. Ogier, dans la France par cantons (2), 
sans, bien entendu, garantir en quoi que ce soit 
l'exactitude de ces informations. 

Dans l'Armoriai du Forez de M. Gras, p. 291 et 
292, on trouve à Leigneu, sur une croix de 1553, 
deux écussons dont les familles sont inconnues. 
L'un est de.,, à trois bandes de... et l'autre de... à 
trois étoiles de.... 

Cette croix a pu être érigée par des religieuses 
du monastère qui y ont fait graver leurs écussons 
de famille; elles pourraient appartenir à des mai- 
sons n'habitant pas le Forez : de là, des difficultés 
sérieuses pour leur attribution. Les noms inscrits 



(1) Dans Tintérieur de Tobituaire on trouve le nom écrit 
Leignieu, Legneu, Leignieu et Leigneu, et dans les insoriptions 
latines Leignaci, Legnaci, Legniaci et Leigniaci. 

(2) La Loire, arrondissement de Montbrison, p 242. 
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sur Tobituaire permettront peut-être à de plus com- 
pétents d'en donner la solution. 

Ces préliminaires posés, nous donnons le texte 
de notre précieux manuscrit. 

L'ABBÉ R 

(A continuer) 



ETUDES HISTORIQUES 

SUR L'ANCIEN I>AY8 DE JAUEZ 



XL 

LE PRIEURÉ DE SAINT-ROMAIN- EN-JAREZ. 

Le prieuré de Saint-Romain-en-Jarez dépendait 
de l'abbaye de l'Iie-Barbe, à laquelle les possesseurs 
de ce bénéfice devaient payer certaines redevances 
annuelles (1). Mais Tépoque de sa fondation est 
inconnue et c'est seulement dans une transaction, 
intervenue, le 11 novembre 1168, entre Hugues, abbé 
de l'Ile-Barbe et Hugues, abbé de Bonnevaux, que 
son existence nous est révélée pour la première fois, 
avec le nom de son premier prieur connu, aussi 
nommé Hugues, qui figure au nombre des témoins 
de cet acte (2). 

Au moyen-âge, Saint-Romain était compris dans 
les limites de l'ancienne seigneurie de Riverie et les 
prieurs ne jouissaient que d'une partie des droits 



(1) Il devait être payé, chaque année, à la mense abbatiale, 
6 livres tournois et 12 deniers forts, au grand sacristain 8 
livres de cire neuve et au chantre 12 deniers forts. (Arch. du 
Rhône. Invent de V église de Saint-Jean, Armoire Moise, i^ 53 et 64.) 

(2) Mazures de TIsle-Barbe» I-ill. 
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de justice dans le bourg et la moitié de l'étendue 
de la paroisse. Cette situation fut la cause de fré- 
quentes difficultés. Il en fut ainsi notamment, en 
1268, où une transaction intervint entre Jean, prieur 
de Saint Romain, d'une part, et Artaud de Roussillon, 
seigneur de Riverie et son fils Guillaume, d'autre 
part, pour réglementer les droits respectifs des deux 
parties. 

Par cet acte, dû à l'arbitrage de Jean de Saint- 
Symphorien, cellerier de l'Ile-Barbe, et de noble 
Aymar Guichard, il fut reconnu que la haute justice 
appartenait exclusivement aux seigneurs de Riverie, 
dans le bourg de Saint-Romain, et dans la partie 
de la paroisse circonscrite dans une ligne de démar- 
cation qui, du trêve de Grenouillât, se dirigeait vers 
la maison de Jean de Lieuvray, laquelle demeurait 
hors desdites limites, puis vers celles de l'Orme, 
qui étaient aussi réservées ù la juridiction du prieur, 
pour passer ensuite successivement aux trêves de 
Chavannes, de Milionery et du Mortel. 

Dans ces limites, la moyenne et la basse justice 
furent déclarées communes entré les parties. Les 
seigneurs de Riverie se réservèrent le droit de 
connaître des crimes entraînant la peine capitale, 
ce qui résultait déjà de leurs droits de haute justice. 
Mais ils cédèrent au prieur le droit de rachat de la 
mutilation de membres, ainsi que la moitié des 
droits de bans, de clameurs et d'échaytes (1). En 
retour, il fut permis aux seigneurs de Riverie de 
tenir trois sergents à Saint-Romain (2). 



(i) Bans, (hanna) : amendes. — Clameurs : droits de justice. 
— Echayles : droits sur les épaves et notamment sur les suc- 
cessions vacantes. 

(2) Titre communiqué par M. Testenoire-Lafayette, notaire 
honoraire, à Saint-Etienne. 
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De bonne heure, le bourg de Saint-Romain fut 
entouré, par les soins des prieurs, d'un mur d'en- 
ceinte, percé de plusieurs portes, dont l'une était 
appelée Porte Retanche (1). Les habitants de Saint- 
Romain et de son mandement, qui trouvaient un 
asile dans cette enceinte, au cas d'alarme et de 
guerre, étaient tenus au droit de garde et de répa- 
ration des fortifications de ce bourg. En 1367, époque 
où les dévastations récentes des Grandes Compagnies 
et des Tards Venus avaient obligé la plupart de nos 
villages ù se mettre à l'abri d'un coup de main, le 
prieur, Henri Ferlay, obligea ainsi rigoureusement 
les habitants du mandement de Saint-Romain à 
travailler aux réparations des murailles de ce bourg 
et à les fortifier (2). 

Ce mur d'enceinte servait aussi, à l'occasion, h 
préserver ce bourg des maladies contagieuses, si 
fréquentes au moyen-âge. En 1628, au moment où 
la peste exerçait do cruels ravages dans la ville 
de Lyon, Etienne Valons, juge de Saint-Romain (3), 
cédant h un sentiment de terreur, qui est de tous les 
temps, et dont nous avons été les témoins de nos 
jours, fit fermer, dans ce but, les portes du fort de 
Saint-Romain et s'en fit remettre les clés, sauf celles 
de la porte Revanche, qui furent laissées aux mains 
de Georges Gayvallet, gardien de cette porte. Mais 



(1) Archives du Rhône. D. 250. 

(2) Archives du Rhône. D. 251. 

(3) Nous retrouvons, à diverses époques, plusieurs autres 
membres de cette famille à Saint-Romain. Ainsi, le il décembre 
1649, une transaction intervint entre Pierre Arod, prieur de 
8aint-Romain et Jean Valous, sacristain duditlieu, au sujet de 
la messe des dimanches et fêtes. (Arch. du Rhône. D. 249). 
Ainsi encore, Nicolas Valous était juge du prieuré en 1694. 
(Consultation délivrée par Gabriel Valous, avocat à Lyon, le 24 août 
1694, au sujet des droits de justice de Saitit-'Romain). 
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le 15 septembre 1628, les consuls du lieu, voyant 
dans cette ingérence, une atteinte portée à leurs 
prérogatives, adressèrent leurs plaintes à ce sujet, 
au juge de Senevas et sommèrent Etienne Valous 
de restituer ces clés, qui furent remises en leur 
possession, trois jours après, et confiées ensuite au 
garde Gayvallet (2). 

Le prieuré deSaint-Romain paraît avoir été dans une 
situation assez prospère, tant que ses prieurs furent 
tenus à résidence. Mais sa décadence commença le 
jour où il tomba aux mains de prieurs commenda- 
taires, qui se bornaient à prendre possession par 
procureur, et à jouir des revenus de leur bénéfice 
comme d'une simple ferme. 11 en fut ainsi constam- 
ment, à compter du commencement du XVI* siècle. 
Après le doyen, Jean Mitte de Cuzieu, Claude d'A- 
manzé, son neveu, devint aussi, en 1533, à la fois 
prieur de Saint-Romain et doyen de l'église métropoli- 
taine. Puis, d'autres hauts dignitaires ecclésiastiques 
leur succédèrent et, parmi eux, Benoît Buatier, cha- 
marier de Saint-Paul et officiai de l'église de Lyon 
(1574-1575). Au siècle suivant, ce prieuré fut même 
possédé, à deux reprises, par un simple laïque, 
Melchior Arod, seigneur de Senevas, qui joua un 
rôle si remarquable dans les négociations du traité 
de Westphalie (1648). Il est vrai qu'à sa mort, sur- 
venue en 1694, l'abbé de l'Ile-Barhe, Antoine de 
Thélis de Valorge, lui donna pour successeur un 
homme d'église, le P. Pierre de la Chaize-Beaupoi- 
rier, jésuite, proche parent du célèbre confesseur 
de Louis XIV. Mais ce prieur, pas plus que ses de- 
vanciers, ne vint jamais résider à Saint-Romain. Il 
habitait à Paris, au collège des Jésuites de la rue 
Saint-Ignace, et il se borna à prendre possession 

(2) Archives du Rhône. D. 250. 
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de son prieuré, le 22 juillet 1694, par son procureur, 
Etienne Bouchetal, prêtre sociétaire de Saint-Juiien- 
en-Jarez. 

Le P. de la Chaîze fut le dernier prieur de Saint- 
Romain. Dès le 25 juillet 1695, il donnait pouvoir à 
Jean Gautliier, praticien à Saint-Romain, de rési- 
gner son prieuré aux mains de Tarchevêque, pour 
l'unir au collège de Notre-Dame de Bon-Secours, 
plus connu sous le nom de Petit-Collège, qui avait 
été fondé à Lyon, en 1628, parGabrielle deGadagne, 
veuve de Melchior Mitte de Chevrières, marquis de 
Saint-Chamond, et dont il avait été recteur. 

Ce projet d'union, qui avait pour but d'assurer 
l'avenir d'un établissement, dont les ressources 
étaient fort minimes, ayant été approuvé par l'abbé 
de rile-Barbe, le 26 juillet 1695, et par l'archevêque, 
Claude de Saint-Georges, le 15 septembre suivant, 
le P. de la Chaize se démit définitivement de son 
prieuré, entre les mains de ce prélat, le l*** juillet 
1696. Et ce fut ainsi que le 3 novembre suivant, le 
P. des Escures, recteur du Petit-Collège, prenait 
possession du prieuré de Saint-Romain, qui demeura 
aux mains des Jésuites, pendant tout le temps que 
les deux grands établissements d'instruction publi- 
que de Lyon furent confiés à leur direction (1). 

C'est pendant que les Jésuites étaient en posses- 
sion de ce bénéfice, que furent terminées enfin les 
difficultés, soulevées, à plusieurs reprises, par les 
prieurs de Saint-Romain, au sujet de leurs droits 
dejustice. A peine Antoine Arod, seigneur de Senevas 
avait-il acquis, en 1625, d'Antoine et Charles de 
Bron, seigneurs de Riverie, la seigneurie de Saint- 
Romain, avec tous les droits de haute, moyenne et 

(1) Àrehivei du Rhône. D. 248, 249 et 251. 



— 331 — 

basse Justice, appartenant à ces derniers, que le 
prieur avait revendiqué la plénitude des droits de 
juridiction, dans toute l'étendue de cette paroisse, 
contrairement aux termes de la transaction de 1268,. 
mais en se prévalant d'une possession exclusive de 
près d'un siècle. Ce débat, qui s'agitait notamment 
en 1626 (1), s'éteignit naturellement quand Melchior 
Arod devint prieur de Saint-Romain, en 1629. Mais 
il renaissait, de nouveau, à la mort de ce dernier 
(1694), pour se prolonger pendant treize années 
consécutives (2), jusqu'au jour, où, par une tran- 
saction du 16 mai 1707, les jésuites cédèrent aux 
héritiers d'Armand de Pracontal, possesseurs de la 
seigneurie de Senevas et de Saint-Romain, tous 
leurs droits de justice, à Saint-Romain, moyennant 
la somme de 2.000 livres, sous la seule réserve de 
la place, appelée le Suel de la dîme et la banalité 
du four, dont les officiers et fermiers du seigneur 
furent déclarés exempts (3). 

Prieurs de Saint-Romain-en-Jarez. 

1* Hugues. 1168 (4). 

2° Jean. 1268. C'est avec ce prieur qu'Artaud IV de 
Roussillon, seigneur de Riverie et Guillaume, son 
fils, traitèrent au sujet de leurs droits de justice 
dans la paroisse de Saint-Romain. 



(1) Consultation délivrée, le 30 octobre 1626» par Mauguin et 
Jolj, avocats à Paris. 

(2) Pendant cette période, des consultations furent délivrées 
aux seigneurs de Senevas : 1» par Gabriel Valons, avocat à 
Lyon, le 23 août 1694, 2* par de Viparfons, avocat à Paris, le 
3 avril 1697, et 3« par M. de Lévis, avocat à Grenoble, en 1699. 
(Titra communiqués par M, Testenoire-Lafayette), 

(3) Archives du Rhône. D. 249. 

(4) Mazures de TIsle-Barbe. I-lli« 
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3» Giraud^ témoin dans un acte d'hommage rendu, 
dans le cloître de Sallon, à Tabhé de Tlle-Barbe, par 
divers seigneurs de la Provence, le 20 octobre 1304 (1). 

4° Girard de Montellier. 1309-1311. Ce prieur, qui 
appartenait sans doute a une famille de la Bresse, 
figure au nombre des opposants aux Philippines, 
en 1311 (2). 

50 Henri Ferlay. 1367-1372 (3). 

e*» Tachon de Varennes (1388-1410) avait été moine 
de Cluny, avant d'être prieur de Saint-Romain-en- 
Jarez, 11 figure notamment, avec ce dernier titre, au 
nombre des témoins du contrat de mariage de son 
parent, Henri de Varennes, avec Lyonnette de Laye, 
en date du 15 septembre 1388 (4). En 1410, il résigna 
son prieuré en faveur de Girard Arod, fils de son 
parrain Eustache Arod (5). 

7<> Girard Arod, auquel Le Laboureur donne, 
ailleurs, pour père, Guigue Arod, écuyer, vivant en 
1334 (6), fut pourvu du prieuré de Saint-Romain, le 
5 mai 1410, par le cardinal do Thurey, légat du 
Saint-Siège. Peu de temps après il fut reçu en 
Chapitre, où il jura l'observation des statuts entre 
les mains du grand prieur, en l'absence de l'abbé. 
A cette réception solennelle assistèrent notamment 
Pierre de Bron, et les deux frères de ce prieur : 
Tachon ou Eustache Arod, et Jean Arod, dit Coquart, 
seigneur de Senevas (7). 

(1) Mazures de TIsle-Barbe. 1-194. 

(2) Mazures de l'Isle-Barbe. 1-200. — Menestricr. Flist. civ, 
et consul, de Lyon, 427. 

(3) Archives du Rhône. D. 251. — Mazures de TIsle-Barbe 
11-331. 

(4) Mazures de l'Isle-Barbe. 11-402. 

(5) Mazures de l'Isle-Barbe. 11-621. 

(6) Mazures de risle-Barbe. 1*218, 219. 

(7) Mazures de TIsle-Barbe. 1-218, 11-214. 
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8*> Guillaume Arod. 1460-1466. Ce prieur, qui mourut 
en 1466, était fils d'Antoine Arod, seigneur de Senevas 
et neveu de Girard, qui précède, et auquel il succéda 
directement (1). 

9^ Girard Arod, de la même famille que les deux 
précédents^ était prieur de Saint-Romain en 1474 (2). 

10° N. Gonnet, 1485 (3). 

11° Jean Mitte de Cuzieu, doyen de l'église de Lyon, 
était prieur de Saint-Romain, pendant les premières 
années du XVI® siècle. Mais il céda ce prieuré, en 
1533, à son neveu Claude d'Amanzé, chanoine comte 
de Lyon (4). 

12« Claude d'Amanzé, qui succédQ ainsi à son oncle, 
en 1533, était flls de Jean, seigneur d'Amanzé et de 
Béatrix Mitte. Il fut nommé, la même année, doyen 
de réglise métropolitaine, et son nom est encore 
rappelé dans des actes capitulaires portant la date 
du 7 juillet 1536 (5). 

13° N. Thibaud. 1550 (6). 

14° Benoît Buatier, chamarier de Saint-Paul, offi- 
ciai et vicaire général de Tarchevêque de Lyon, était 
prieur commendataire notamment en 1574 et 1575 (7). 
Ce prieur joua un rôle assez important ; car il fut 
député du clergé de Lyon, au colloque de Poissy, 
en 1561. Il fut aussi lié avec tous les hommes de 



(i) Mazures de Ilsle-Barbc. 11*214. 

(2) Mazures de TIsIe-Barbe. Liste de quelques moines de Vlsle, 
I-32i. 

(3) Archives du Rhône. D. 249. 

(4) Gallia Christiana. IV. 210. de la Mure. Histoire mss. des 
Doyens de l'Eglise de Lyon. 

(5) Ibidem, 

(6) Archives du Rhône. D. 249. 

(7) Archives du Rhône. D. 249. 
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lettres de son temps. Etienne du Tronchet lui adressa 
notamment la 82* de ses Lettres Missives. Il mourut 
le 17 décembre 1575, à Tâge de près de 90 ans et il 
fut inhumé dans l'église de Saint-Paul, où son neveu 
Jérôme de Ghâtillon, président au Parlement de 
Dombes, lui fit élever, dans la chapelle de la Cadière, 
un tombeau qui existait encore en 1789, et sur 
lequel étaient gravées deux inscriptions qui rappe- 
laient les mérites de cet homme distingué (1). 

150 Guillaume Petit. 1581 (2). 

16* Pierre Maillet, docteur en droit, custode de 
Sainte-Croix, ofDcial ordinaire du diocèse de Lyon, 
juge métropolitain des appellations des villes et 
diocèses de Langres, Autun, Chalon et Mâcon, fut 
pourvu du prieuré de Saint-Romain, en vertu de 
provisions; obtenues en Cour de Rome, à une date 
inconnue. Mais il était déjà en possession de son 
bénéfice, en 1590, et il vivait encore en 1618 (3). 

170 Antoine Pratlong obtint des lettres de provi- 
sions en Cour de Rome, le 28 janvier 1629, et il prit 
possession du prieuré de Saint-Romain, le 4 avril 
suivant, par son fondé de pouvoir, André Bonnet, 
prêtre. Mais il ne tarda guère à se démettre en 
faveur de Melchior Arod (4). 

18* Melchior Arod n'avait pas encore succédé, dans 
la possession des seigneuries de Saint-Romain et 
de Senevas, à son père Antoine Arod, mort seulement 
en 1641, quand il obtint, le 10 mai 1629, provisions 
en la Cour de Rome pour l'investiture du prieuré 



(1) Périoaud. Noie$ et documents, année 1575. — Pernetti. 
Lyonnois dignes de mémoire. 1-362. 

(2) Archives du Rhône. D. 249. 

(3) Arohives du Rhône. D. 249, 250 et 251. 

(4) Archives du Rhône. D. 249. 
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de Saint-Romain. Mais,- après en avoir pris posses^ 
sion, seulement le 16 mars 1630, par son fondé de 
pouvoir, Pierre Sybert, prêtre, il le céda, à son tour, 
peu de temps après, à messire Philibert Pacot (1). 

i9° Philibert Pacot, prieur de Saint-Romain, mourut 
le 2 novembre de la même année (2). 

2(>> Pierre Arod, flls aîné d'Antoine Arod, seigneur 
de Senevas et frère de Melchior, devint, la même 
année, prieur de Saînt-Romain et jouit de ce béné- 
fice jusqu'à sa mort, arrivée en 1657 (3). 

21** Melchior Arod, chevalier, marquis de Saint- 
Romain, seigneur de Senevas, Chagnon et Valfleury, 
conseiller ordinaire du roi, devint, pour la seconde 
fois, prieur de Saint-Romain à la mort de son frère (4). 
Comme on Ta vu dans la notice sur Senevas, ce 
prieur commendataire, qui n'entra jamais dans les 
ordres, joua^ sous le nom de marquis de Saint-Ro- 
main, un rôle considérable dans diverses négocia- 
tions diplomatiques. Ce fut, sans doute, en récom- 
pense de ses services, qu'il fut nommé, dès l'année 
1651, abbé de Saint-Léonard de Corbigny (Yonne), et 
qu'il fut pourvu ensuite des abbayes de Longuay 
(Haute-Marne) et de Pratel (Eure). Melchior Arod 
mourut subitement à Paris, le 14 juillet 1694, àTàge 
de 83 ans (5). 

22® Pierre de la Chaize-Beaupoirier, jésuite, abbé 



(l) Archives du Rhône. D. 249. 

(*2) Archives du Rhône. D. 250 : 9 novembre 1630. Apposition 
de scellés dans la maison du prieur, à la suite du décès de 
messire Philibert Pacot, prieur, décédé depuis huit jours. 

(3) Mazures de TUle-Barbe. I. 220. II. 215. — Archives du 
Rhône. D. 249. 251. 

(4) Archives du Rhôi^c. D. 249. 

(5) Gallia Ohristiana. IV. p. 479. — Mazures de TIsle-Barbe. 
I. 220. IL 215. 
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de Rozières et ancien recteur du Petit-Collège, à 
Lyon, prit possession, dès le 22 juillet 1694, du prieuré 
de Saint-Romain, dont il se démit, le !«'' juillet 1696, 
pour Tunir au Petit-Collège, qui jouit des revenus 
de ce bénéfice jusqu'à la fin du siècle dernier (1). 

L'union du prieuré de Saint-Romain à cet établis- 
sement d'instruction publique amena ainsi sa sup- 
pression, un siècle avant la Révolution, C'est pour- 
tant cette suppression elle-même qui nous a permis 
de rappeler ici les souvenirs les plus intéressants, 
qui nous restent sur cet ancien monastère. Demeurées 
à Saint-Romain, ses archives eussent été inévitable- 
ment détruites ou dispersées pendant la tourmente 
révolutionnaire. Leur réunion au fonds du Petit- 
Collège, en ont, au contraire, assuré la conserva- 
tion et c'est là que nous retrouvons aujourd'hui la 
majeure partie des documents, qui peuvent nous 
éclairer sur son histoire et nous révéler les noms 

de ses prieurs. 

A. Vachez. 

(A suivre) 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



VIL Jean de Rochefort, damoiseau, 1«' du nom. 
Il fut du nombre des chevaliers qui en 1270, s'enga- 
gèrent sous la bannière royale et faisaient partie de 
VHostel du Roy à la septième croisade (2). 



(1) Archives du Rhône. D. 248, 249 et 251. 

(2) A. Vachez, les Familles chevaleresques du Lyonnais, Forez, 
etc., p. 89. 
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Par acte du 7 juillet 1316, il avait vendu, avec 
Tapprobation d'Eustache, son flls, moyennant 1.000 
livres viennois, à Jean, comte de Forez, sa ville de 
Saint-Georges-sous-Cousan avec dépendances et 
appartenances : présents, frère Bernard de Lavieu, 
prieur de Saint-Romain, Bertrand de la Roue et 
Pierre de Rochefort, chevaliers, Jean d'Arlat et 
Simon Odin, clercs (1). 

Suivant une ordonnance de Guy, comte de Forez, 
à son trésorier Martin Ogier, bourgeois de Mont- 
brison, « comme le dit Martin doibt conter, » il fut 
en 1349 condamné par le juge de Forez, pour ses 
excès, à cinquante livres d'amende : le comte de 
Forez rappela près de lui et lui remit 40 livres : il 
paya le 11 août 1355 dix florins au trésorier Pierre 
Jomard : « Anno XLIX die XXIII mensis decembris 
Johannes Dominus Rupefortis fuit condempnatus 
per dominum judicem forensem pro excessibus per 
eum commissis in L libris, appellavît dominus 
Come^, remisit sibi XL libras et extat llttera reposita 
In sacco litterarum reddituum anni LUI, solvît per 
patres Petro Jomari thesaurario X flore nos boni 
ponderis computatum die XI augusti anno LV*» (2). » 

Jean épousa Gilette de Saint-Léger, fllle d'Etienne 
de Saint-Léger, et en eut : 

Eustache, dont l'article viendra, 

VIII. Eustache ou Tachon de Rochefort, damoi- 
seau, vivant dès 1316, fut émancipé par son père pour 
consentir à l'acte cité plus haut. Il fit hommage le 28 



(1) Noms féodaux. — Huillard-Bréholles, Inv, des ducs de Bour- 
bon, 1-245. 

(2) Bibl. de Saint-Etienne, fonds Aug. Bernard : mss. ayant 
pour titre Registre des nominations des châtelains et officiers des 
comptes du Forez, copié sur Toriginal aux Archives nationales. 
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mars 1321 pour son château de Rochefort et ses posses- 
sions de Saint-Laurent, et dans le mas de Ghazelles, 
Pralvays, Lestra, Mêler, le Verney, Fredefond, le 
Prael, Varennes, Lolivea, Corent, le Mont, le Périer, 
la Rivière, le Pont, Lentvert, Suchel, la Barq, Corz, 
Moncel, Chameyls, la Gheze et Retorne, la Roche, 
le Teyt, la Chansan, les Gouttes, Peyreblanche, Mont- 
puerer, le Fain, la Chazale, Montversum, le Gros, 
la Forie, en présence de Poncet Fontferrière et Jean 
Bonvin, damoiseaux, Jean de Petraposa, clerc, Pierre 
Fressey, et messlre Dur Gaillard, prêtre (1). 

Il renouvela cet hommage le 20 juin 1322 ainsi 
que pour sa ville de Saint-Didier, en présence de 
Pierre de Rochefort, chevalier, d'Alexandre, seigneur 
de Saint-Didier, de Hugues Suzena, chevaliers, 
Guiot de la Perrière, damoiseau, Jean Maréchal, 
damoiseau, et Pierre Carlin, professeur ès-lois. 

Il fit nouvel hommage le 12 août 1324 pour la 
maison forte de Saint-Jean-la-Vestre, moitié du flef 
de Tornalope que tenait Hugues de la Merlée, da- 
moiseau, de Hugues de Saint-Jean, chevalier, et tout 
ce que ledit Eustache acquit dudit Hugues de Saint- 
Jean ; présents, Pierre de Rochefort, chevalier, bailli 
de Forez, Ghivart de Saint-Priest, Barthélémy Rol- 
land, damoiseau, Jean Lardier et Guillaume Faure, 
clerc. 

Le dernier acte connu d'Eustacheestun hommage 
fait le 5 juillet 1335 au comte Guy VII, en présence 
d'Eustache d'Alègre, d'Henri de Montarcher, de Guy 
de la Perrière, de Guillaume du Vernet, chevaliers, 
frère Amédée de Lavieu, prévôt de Montarchier, 
Pierre Mitte de Mons, damoiseau et Mathieu de 
Boisvair, professeur es lois. 



(i) Archives nationales, R. 492 o. 225. 
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II eut deux enfants : 

l"» Jean II de Rochefort qui ne laissa 
qu'un bâtard, Jean Cornut, écuyer, lequel 
épousa Péronne Cornon en Auvergne (1), 
ainsi que le rapporte ce curieux extrait 
des manuscrits du chanoine delà Mure (2): 
« Nobilis Perona de Cornonio, relicta no- 
bilis scutiferi Joannis Cornuti, ftlii nobilis 
dni Joannis dni Ruplifortis, flliœ Alizia 
et Aleyzera et nobilis Guilelmi de Corno- 
nio, et Alizia fuit uxor in secundis nup- 
tiis dti dni Rupifortis, pnte nobili viro 
Arnulpho de Ulphiaco scutifero, 1372. — 
1402, uxor ». 

Péronne Cornon, fille de Guillaume 
Cornon et d'Alizé de Chalmazel, devint 
dès 1372 veuve de Jean Cornut et héritière 
de Rochefort par la mort dudit Jean, son 
mari. Sa fille Alizé Cornut (3) épousa alors 
en secondes noces, en 1402, Guichard 
d'Ulphé, chevalier, seigneur d'Ulphé, la 
Bastie, seigneur de Nervieu, etc, auquel 
elle apporta définitivement la seigneurie 
de Rochefort (4). Ils n'eurent point d'en- 
fants. Arnulphe d'Ulphé, fils cadet dudit 
Guichard, fut substitué par le testament 
de son père^ du 17 juillet 1412, à la posses- 



(1) Un mss. d'Anne d'Ulphé (Urfé) lui donne le nom de Cor^ 
nillon, maia le P. Anselme la nomme Cornon (en Auvergne). 
Nous ignorons quelle était cette maison que M. Bouillet ne 
cite pas dans son Nobiliaire d^ Auvergne cependant si complet. 

(2) Bîbl. de la viUe de Montbnaon, III-I08. 

(3) Aug. Bernard, les d'Urfé, p. 22. Anne d'Urphé dans son 
mss. prétend que c'était Péronne de Cordon qui fut mariée à 
Guichard d'Ulphé. 

(4) Voy. Aug. Bernard, les d*Urfé, p. 22. 
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sion de ses biens : Rochefort resta de la 
sorte à la famille d'Urphé qui l'ajouta à 
ses nombreuses seigneuries réunies en 
Comté (VUrphé par lettres patentes accor- 
dées à Anned'Urphé au mois d'août 1578: 
les d'Urphé le possédèrent jusqu'à leur 
extinction au XVII» siècle (1660 environ). 

2° Jacques, baron de Rochefort, mort avant 
1400, ainsi qu'il résulte d'un acte où il 
est rappelé (1). 

Branche des Seigneurs de la Curée. 

IX. Pierre de Rochefort, fils de Girard, sei- 
gneur de Rochefort en 1290, et de Saint-Pierre-de- 
la-Nouaille, en 1315. Il était clerc, c'est-à-dire se 
destinant à l'état ecclésiastique, lorsque son oncle 
Falcon ou Foulques de Rochefort, chamarier de 
l'église métropolitaine de Lyon, fit son testament 
le 21 septembre 1261. Le testateur lui légua d'abord 
une somme de 20 livres pour le soutenir dans ses 
classes, « Petro de Ruppe forte, clerico, nepoti meô, 
XX libras ad sustentandum in scolis, » puis tout 
ce qu'il possédait ù Magnieu, à Villeneuve, à Pon- 
cins, à Chambéon, 5 charge de servir annuellement 
à sa nièce Falqiie de Rocliefort, 10 sols forts pour 
ses vêtements durant sa vie : « Item Petro, nepoti 
meo prœdicto, relinquo qui Iquid habeo apud Ma- 
gniacum, apud Villam novam, apud Poncins, apud 
Chambeonem, ita tamen quod idem Petrus solvat 
annuatim dicte Falque, nepti mee, X solidos for- 
cium ad opus vostium, quandiu ipsa vixerit. » 

Vers 1290, il épousa Agnès de Saligny et par elle 
eut la maison de la Curée, comme en fait preuve 



(1) Gras, Gén. forésiennes, mas. déjà cité. 
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la charte suivante, extraite des Archives natîona 
les (cote CLIV des portefeuilles p. 492»^ et 731 des 
Aveux de Fores) : 



Ego Petrus de Rupe- 
forti domicellus notum 
facio universis présen- 
tes litteras inspecturis, 
quod ego teneo domum 
de La Curée in feodum 
à domino comiti Fo- 
rensi, una cum appen- 
dentlis et pertinences, 
quœ ego accepi in ma- 
ritagio ratione Agnetis 
uxoris mee, et feoda 
quœ ego, ratione pre- 
dicte domus recognosco 
me tenere in retrofeo- 
dum a predicto domino 
comité Forensi, et si 
magis teneo ut invenire 
potero per me vel per 
alios promittoostendere 
et declarare, quoties 
cumque ad meam noti- 
tiam contingent deve- 
nire, In cujus rei testi- 
monium sigillum meum 
duxi presentibus litteris 
apponendum. 

Datum anno Domini 
M*> cc<» nonagesimo. 



Moi Pierre de Roche- 
fort, damoiseau, fais sa- 
voir à tous ceux qui les 
présentes lettres verront 
que je tiens la maison 
de la Curée en flef du 
comte do Forez, ensem- 
bles ses dépendances et 
appartenances, les ayant 
reçues en mariage avec 
Agnès, mon épouse, 
ainsi que les fiefs que 
je reconnais tenir à rai- 
son de cette maison en 
arrière-fief du comte de 
Forez ; si j'en tiens da- 
vantage ou que j'en 
puisse trouver par moi 
ou par les autres, je 
promets d'en faire Taveu 
et la déclaration chaque 
fois que j'en aurai con- 
naissance. 

En foi de quoi, j'ai 
fait mettre mon sceau 
aux présentes. 

Donné Tan du Sei- 
gneur 1290. 



Pierre de Rochefort, sire de Saint-Pierre (de la 
Nouaille) figure dans une charte du 11 février 1815 
constatant la Ligue des nobles et communes de 
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Champagne, pour obvier aux tailles et subventions 
que Philippe-le-Bel levait injustement sur eux (!)• 

Une charte du 14 janvier 1315 nous apprend qu'il 
était bailli de Forez, charge importante qui le pla- 
çait à la tète de la noblesse et de la magistrature 
du pays (2). 

En 1317, Pierre de Rochefort, seigneur de la Cu- 
rée, était gouverneur des enfants du comte de Fo- 
rez, Jean i^^ (3). 

Le même Pierre de Rochefort, chevalier, assista 
comme témoin, le 15 février 1327, à Taveu de fief 
rendu au comte de Forez par Guillaume Arthaud, 
damoiseau, à raison de censives au mandement de 
Chatelus (4). 

Il renouvela le 11 septembre 1333, au comte Guy 
de Forez, Taveu et hommage lige pour sa maison 
de la Curée et fiefs en dépendants, paroisses de 
Tourzy, Vivans et Arçon et les flefs acquis de Ber- 
nard de PecoUeres (PlcoUierH, paroisse de Saint- 
Bonnet des quarts : présents Arthaud de Saint-Ro- 
main, directeur de la maison de Chazalet, Guillaume 
de Vernet, Hugues Darcia, chevaliers^ Mathieu de 
Boisvaîr, professeur es lois et Jacquemet de Faye (5). 

De sa femme Agnès de Saligny, Pierre de Roche- 
fort, chevalier, eut les enfants qui suivent : 

1«> Falcon, qui suivra. 

2«> Henry de Rochefort « neveu de Guillaumey 
auquel il succéda en deux bénéfices qu'il 



^1) Huill.-Bréhoiles. Int. des ducs de Bourbon, 1-1382. 

(2) Huili-BréhoUes, /nv. des ducs de Bourbon, 1-1377. 

(3) Astrée Sainte, p. 480. 

(4) Arohives de la Loire, A 19 f« 56 et 57. 

(5) Arohives nationales, P. 1493 2. 



3 
■ 



— 343 — 

avait outre desquels il en eut un troi- 
sième. Il fut premièrement, après ledit 
Guillaume, chanoine de l'église de Notre 
Dame de Montbrison, dans les actes capi- 
tulaires de laquelle son nom se trouve 
l'an 1328^ il fut ensuite chanoine de l'église 
métropolitaine et comte de Lyon, après 
quoy sa grande érudition en droit canon 
le fît élire pour doyen dans l'église collé- 
giale de Nostre Dame dé Beaujeu et il 
porta cette qualité de doyen et docteur 
ez saints décrets dans l'obituaire de cette 
église de laquelle il passa depuis à cause 
de la grande estime que l'illustre corps 
des comtes de Lyon conçeut de luy au 
doyenné de cette même église, > 1329. 

Le Laboureur, dans ses Masures de 
risle-Barbe, 11-513, cite son testament du 
mercredi 2 novembre 1334. Il appert de 
cet acte « qu'il avoit vn oncle nommé 
Guillaume de Rochefort (1), doyen de la 
mesme église (de Lyon), pour le repos 
duquel il fonde deux chapelles, l'vne dans 
la maison de Montharbouœ, et Tautre 
dans l'église de Saint-Pierre-de-la-Nouaille 
qui estait la maison de ses prédécesseurs 
et dans laquelle il avoit esté baptijté ; donne 
à Arthaude, sa sœur, religieuse à Mar- 
cigny, vne coupe d'argent pesant vn marc, 
vne cuillière d'argent, et vne pension via- 
gère de quarante sols par an ; à Madame 
lolend, femme de messire Falcon, son 
frère, chevalier, six gobelets d'argent, 
avec vne aiguière de mesme; à Girin, 

(1) Voy. p. 310. 
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son escuyer, dix livres ; et pour ses hé- 
ritiers, il institue ledit Falcon, chevalier, 
son frère aisné, et Girard de Rochefort, 
son cadet ; et pour exécuteur il nomme 
Pons Mitte, précenteur de la cathédrale, 
Jean de Marzé lejeuneet Jean de l'Orgue, 
chanoine de la mesme église. » 

3« Arthaude de Rochefort, religieuse des bé- 
nédictines de Marcigny mentionnée dans 
le testament de son frère. 

4® Girard de Rochefort, II* du nom^ institué, 
au dit acte, héritier universel avec son 
frère Falcon (1) : il fît un legs à la Bé- 
nisson-Dieu. 

Il vendit, avec son frère Falcon, le 14 
septembre 1337, la maison de son frère 
Henry, située dans le cloître du chapitre, 
au chanoine Guillaume de Thurey (2). 

X. Falcon de Rochefort, chevalier. II* du nom, 
seigneur de Saint Pierre de la Nouaille, de Mon- 
tharboux, de la Curée, « épousa madame Yolande, 
à qui Henry, doyen de Lyon, fît le légat mentionné 
ci-dessus. » M. Gras prétend qu'il refusa Thommage 
au comte Guy se fondant sur une prétendue lettre 
émanée du bailli de Mûcon, mais le 22 janvier 1341, 
il en reconnut la fausseté et fît hommage au comte 
de Forez. 

La charte qui suit montre ses possessions : 



Nos Bartholomeus de 
Balma comes Lugdu- 
nensis tenens sijillum 



Nous Barthélémy de 
la Balme, comte de Lyon 
tenant le sceau royal du 



(1) Archives du Rhône, mss, 1-4500. 

(2) Aroh. du Rhône, Enoch, 24-2. 
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commune regium in 
Matisconensi ballivia 
constitutum notum fa- 
cimus universis présen- 
tes litteras inspecturis 
quod coram Jacquemeto 
de Paya et Thoma Mon- 
taignon de Massiliaco 
clerico aiitoritate regia 
notariis publiais ad hoc 
a regia majestate et à 
nobis spécial] ter deputa- 
tls constitutis persona- 
liter propter que se- 
quuntur. 

Nobilis dominus Falco 
de Rupeforti miles scien- 
ter et sponte confltetur 
ex certa scientia et in 
veritate recognoscit se 
tenere et debere tenere 
et velle suos que pre- 
decessores ab antiquo 
tenuerunt de feudo et 
hommagio ligio baronia 
superiorate et ressorte 
illustris et magniflci viri 
domini Guidonis comi- 
tis Forensis prœcunctis 
aliis dominis domum 
suam de la Curea cum 
feudis eidem domino 
pertinentibus jurîdic- 
tione redditibus juribus 
et pertinentes dicte do- 
mus universis, 



commun établi au bail- 
liage de Mâcon faisons 
savoir à tous ceux qui 
ces présentes lettres 
verront que pardevant 
Jacquemet de Faye et 
Thomas Montaignon de 
Marsilly, clerc, par l'au- 
torité royale notaires 
publics, pour ce qui va 
suivre par la grâce du 
roy et par nous spécia- 
lement commis et éta- 
blis, 

Noble seigneur Falcon 
de Rochefort, damoi- 
seau, confesse de son 
propre mouvement et 
de son entière volonté 
et reconnaît en toute 
sincérité et vérité tenir 
lui-même et devoir tenir 
et vouloir que ses pré- 
décesseurs ont d'anti- 
quité tenu à fief et hom- 
mage-lige, d'illustre et 
magnifique homme le 
seigneur Guy, comte de 
Forez, de préférence à 
tous autres seigneurs, 
sa maison de la Curée 
avec les fiefs lui appar- 
tenant, justice, cens, 
droits et appartenances 
de la dite maison en 
totalité, 

(A suivre). 
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L'ORIGINE DE LA MAISON DE DAMAS 



IV. 

NOTES SUR LES FAMILLES 

DE CENTARBEN ET DE VER 



La famille connue sous le nom de Centarben était 
très ancienne dans le CharoUais. Les chartes, celles 
de Parai-le-Monial surtout, la mentionnent souvent; 
malheureusement la rareté des dates rend difficile 
la reconstitution d'une généalogie. Le plus ancien 
seigneur de ce nom est, je crois, Guillaume de 
Centarben qui paraît comme témoin dans une 
charte du XI« siècle (1). Peut-être était-il père de 
Dalmace qui suit : 

Dalmacius I DE Centarben figure parmi les che- 
valiers qui accompagnèrent Thibaut, comte de Chalon, 
dans le voyage qu'il fit en Espagne où il mourut. 
Ses compagnons Giraud de Busseuil, Guillaume de 
Monthermente (2) et Bernard Ber furent chargés 
avec lui, par le comte mourant, de Texécution de 
ses dispositions testamentaires, et rapportèrent en 
Bourgogne les dépouilles mortelles de leur seigneur, 
qui fut inhumé à Parai-le-Monial (3). Le Cartulaire 
de Parai qui nous a conservé ce fait curieux contient 
en outre une donation^ faite à son profit, de biens 



(i) Cartulaire de Parai-le-Monial n<» 68. 

(2) Montermentier, commune de Monetoy-sur-Loire. 

(3) .... Qui etiam ejusdem comitis, cum multo labore, ad 
tumulandum deportaverunt in hoo loco jam dicto Paredo. — 
Cart. de Paraii 10. 
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dans la paroisse de Neuchises, par Dalmace de 
Centarben, et signée par ses deux fils, Hugues et 
Joseran (1). 

JocERANNus I DE Centarben^ chevaller, fils de Dal- 
mace I, donne à Parai une femme nommée Letberge, 
épouse de Bonet, avec ses flls et ses filles et leurs 
descendants à perpétuité, moyennant 30 sols qu'il 
reçoit du prieur Hugues de Busseuil : peu de temps 
après, son neveu Robert Dalmace ratifie cette dona- 
tion, ainsi que Hugues Bue, frère des donateurs et 
Joceran de Centarben et Girard, son frère (2). Cette 
charte ifesl pas datée, mais la présence du prieur 
Hugues la place aux environs de 1100. C'est ce Jo- 
cerand I qui, vers 1374-1096, donna une terre à 
l'église de Saint-Vincent de Màcon (3). 

Dalmatius II DE Centarben, miles, fils de Joceran 
I«^ Il fit, conjointement avec sa femme Ada, dona- 
tion au couvent de Parai d'un tènement dans les 
paroisses de Neuchise, Grandval et Baron (4). 

VIndex priorum Marciniaci (5) nous apprend que 
cette Ada était sœur de Hugues, prieur de Marcigny. 
Par une autre charte, il donne un manse situé au 
même lieu de Nochises avec l'attestation de Joceran 
de Centarben et de son frère Hugues (6). Au même 



(1) Cari, de Parai, 54. 

(2) Quidam miles Joceran nus de Centarben dédit.... Post hoBc 
Robertus Dalmacius, neposejus, hoo donum iaudavit... Iterum 
frater ejus Hu(?o de Bue Iaudavit... Item Iaudavit Girardus de 
Centarben.... Iterum Jocerannus frater Girardi de Centarben 
Iaudavit supradictum donum.... Cart. de Parai, 155. 

(3) Cari, de l'église de Mâcon, n« 570. 

(4) Cari, de Parai, 60. 

(5) Publié par M. Cuoherat : Cluny au Xf siècle. 

(6) Cari, de Parai, 54. 
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temps, 11 signe une donation faite par Lambert de 
Marcigny (1). 

Antelmus de Centarben. Une des chartes, qui 
précèdent, mentionne cet Antiielme comme fils de 
Dalmace et d'Ada, qui l'offrent au couvent de Pa- 
rai (2). Il paraît comme témoin avec son cousin 
Robert Dalmace, dans une charte de 1147 (3). Nous 
ne connaissons pas sa descendance. 

Hugo figure comme frère de Joceran I, sous le 
nom de Hugo de Bue, dans la charte de donation 
dudit Joceran, mentionnée plus haut, qui désigne 
Girard, Joceran et Robert Dalmace, comme neveux 
du donateur, et très probablement fils dudit Hu- 
gues (4). Il signe comme témoin une donation faite, 
au profit de Cluny, avec Joceran et Girard de Cen- 
tarben (5). 

GmARDus DE Centarben, fils de Hugues. Outre 
les charges ci-dessus mentionnées, il en existe une 
dans le Cartulaire de Saint-Hugues, où il figure 
comme possesseur, à titre de flef^ avec son frère 
Joceran, de la dîme de Téglise de Berzey, dont Hu- 
gues de Berzey fait don à Tabbaye de Cluny (6). 



(1). Ibidem, 98. — Ces deux donations sont attestées par 
Giraud de Busseuil, probablement le compagnon du comte 
Thibaut, ce qui les place à la fin du XI* siècle. 

(2) Quidam miles nomine Dalmatius et uxor ejus nomine 
Ada obtulerunt Deo et in hoc loco quendam lilium suum no- 
mine Antelmum, et cum eo in parochia que dicitur Novas Ca- 
sas,,., Girard de Busseuil figure parmi les témoins. Cart, de 
Parai, 7. 

(3) Cart. de Parai, 206. 

(4) Ibidem, 155. 

(5) Cart. de Cluny, Saint Hugues, 600. 

(6) Ibidem, 739. 
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JocERANNUs II DE Centarben, flls de Hugues. Ou- 
tre les mentions qui précèdent, il figure comme té- 
moin dans des donations faites par Bertran de Ver 
au profit de l'abbaye de la Ferté-sur-Grosne, dans 
la première moitié du X[I« siècle. Dans une de 
ces chartes, il signe Jocerannus de Sancto Arbano^ 
ce qui fait entrevoir le vrai nom de cette famille 
dont celui de Centarben n'est qu'une traduction 
altérée. 

Cette charte mérite d'être étudiée, car elle donne 
sur l'alliance des deux familles de Ver et Centar- 
ben un détail très inattendu (1). Elle établit que 
Joceran de Centarben avait épousé une fille de Ber- 
tran de Ver et de Sibille, son épouse, or V Index des 
prieurs de Marcigny donne à la femme de Joceran 
le nom d'Anne et la dit sœur de Girard le Verd, 
prieur de Marcigny. Si ce renseignement est exact, 
il prouve d'une manière absolue que ce Girard dont 
l'origine n'a pas été jusqu'ici bien établie, était fils 
de Bertran de Ver. 

RoBERTUs Dalmacius. Cc troisième fils de Hugues 
de Centarben, dit de Bue, et frère de Girard et de 
Joceran II, paraît dans quelques chartes où il ne 
prend jamais de nom de terre. Sa femme se nom- 
mait Lobbita. En 1106, sur le point de partir pour 



(1) Insinuandum est...quod ego Bertrannus de Ver, quando 
veni apud firmitatem.., feoi venireante me uxoremmeam Si- 
billam, et filium meum Symonem, et filias meas et maritos 
eorum Hugonem de Oastri Rainaldi et Jpcerannum de Sancto 
Arben, et petii ab exs ut concédèrent et laudarent quidquid 
ego, pro salute anime mee, daturus essem.... quod feoerunt. 
Hujus rei testes : Richardus de Ver, Jofridus Richardus, fra- 
ter ejus, Richardus de Beniceo... etc. (Arch. de la Ferlé, 18J 

Les biens donnés sont tous situés aux environs de Sennecey- 
le-Grand, arr. de CbAloB-sur-Saône. 
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la Terre-Sainte, îl vendit pour le prix d'une livre 
d'or, à Tabbaye de Cluny, des manses à Colonge et 
à Pomiers, et le moulin de Vendenesse; sa femme 
atteste la vente (1). On a quelques fois considéré 
Robert Dalmace comme la source première de la 
maison de Damas, célèbre en Bourgogne, et qui, 
vers la fin du XII* siècle, put acquérir le vicomte 
de Chalon-sur-Saône. C'est une question délicate 
que le grand nombre de personnages de ce temps 
portant le nom de Dalmace rend difficile à étudier. 
Je ne puis aborder ici cette discussion (2). 

A partir du milieu du XII« siècle, la famille de 
Centarben semble disparaître ; je ne la retrouve que 
dans une charte de 1180, du Cartulaire de Saint- 
Vincent de Mâconj où figure comme témoin Stepha- 
nus de Centarben (3). On peut admettre qu'elle 
reprit alors son ancien nom de Sancto Albino ou 
Albano, dont le nom de Sancto Arben ne fut qu'une 
forme transitoire. Dès 1147, Antelme de Centarben 
prend le nom de Sancto Albino dans une charte 
qu'il atteste avec Robert Dalmace (4). C'est, en 



(1) .... Rotbertus Dalmatius IherosoHmitanum iter volens 

arripere accipiens unam Hbram auri ....dono mansum 

meum de Colongiis..- et molendinum meum de Vendenessa 
et mansum meum de Pomers.... in manu Hugonis abbatis, 
apud Berziacum.... Testibus: uxore mea Lobbita, etc. Anno 
MCVI... CarL de Saint-Hugues, 722. 

(2) Voir dans VAncien Forez, Origine de la maison de Daraas, 
p. 233. 

(3) CarU de Saint- Vincent, 626. 

(4) Cart, de Parai, 206. — Cette altération des noms de 
saints se rencontre quelquefois. Je trouve au XII« siècle un 
Artalduselé Samperio pater Falectrudis (Cart. de Parai, 14), Par- 
rochia de Samboil pour Saint Boil {Cart. de Cluny, 3« vol. 193). 
Une altération bien plus singulière est celle du nom d'une 
église dédiée à saint Taurin, qui figure dans une ancienne 
charte sous le nom d'Ecclesia de Centauro, 
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effet, vers ce temps que commence à reparaître 
dans les actes publics une famille chevaleresque de 
ce nom. 

Quel était le siège de la famille de Centarben?Je 
ne puis admettre Saint-Albin en Maçonnais, parce 
que des chevaliers admis, comme Tétait Dalmace 
I®**, dans l'intimité et les conseils des comtes de 
Chalon, devaient appartenir au comté de Chalon. Je 
propose donc Saint-Aubin en Charollais, avec d'au- 
tant plus d'assurance que ce village se trouvait au 
centre des territoires nommés dans les donations 
de la famille de Centarben. 

La noble famille, à laquelle appartenait Bertran 
de Ver, habitait le Chalonnais où elle possédait de 
grands biens. Je n'hésite pas à lui donner pour 
siège d'origine soit le village de Ver dans le canton 
de Sennecey-le-Grand, soit le hameau de la Tour de 
Ver, dans les communes de Sennecey, auquel se 
rattachent d'anciens souvenirs féodaux. Le voisinage 
de l'abbaye delà Ferté explique pourquoi les archives 
de l'abbaye fournissent de nombreux renseigne- 
ments sur cette famille. 

Il y avait, comme on l'a vu, des alliances très 
certaines entre les de Ver en Chalonnais, et les 
Leverd en Charollais ; nous ne pouvons, faute de 
preuves, donner la raison de la séparation des 
deux branches dont les noms, à peine différenciés, 
laissent entrevoir une commune origine (1). Dans 
nos archives chalonnaises, où les Leverd ne figurent 



(1) Il devait y avoir plus d^une famille du nom de Le Verd, 
ainsi que le dit la note très intéressante publiée dans V Ancien 
Forez, III-338.. C'est àl'une d'elles qu'on doit rattacher Odo Viridis 
qui figure dans deux chartes, une de 1023, Hist, de Vergy, pr. 
64 et ii3, et dans une autre sous le nom de Oddo Livert, pater 
Bertoldi, Planohet, I pr. 33. 



— 352 -- 

pas, les de Ver sont nombreux. Sans aborder ici 
leur histoire, je me contenterai d'en désigner 
quelques-uns, que j'ai retrouvés, surtout dans les 
chartes de la Ferté : 

Bertrannus I, pater Bertranni, Meschini, Liebaudi, 
XI* siècle. 

Bertrannus II, fllius Bertranni, maritus Sibille, 
pater Symonis et duarum filiarum, 1103, 1105. 

Letbaldus, miles, 1142, 1151. 

Richardus I, frater Jofredî, Hugonis, Arduini, 
1142. — Pater Jofredi et Richardi. 

Richardus II, fllius Richardi. 

Hugo, 1142. 

Symon, miles, fllius Bertranni, 1197. — Pater 
Lebaudi, maritus nobilis Beatrix. 

Lebaudus, fllius Symonis, 1223. 

Andréas, miles, 1253. 

Stephanus, miles, maritus Jacquetee, 1267, 1284. 

Girardus, domicellus, 1284. 

Etc., etc. 

Marcel Canat de Chisy. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil. 
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ETUDES HISTORIQUES 

SUR Xi'ANOIEN PAYS DE JAREZ 



XII. 
LE PRIEURÉ DE SAINT-JULIEN-EN-JAREZ. 

L'église de Saint-Julien-en-Jarez se trouve men- 
tionnée, pour la première fois, dans une bulle du 
26 février 1152, par laquelle le Pape Eugène III prend 
sous sa protection toutes les possessions de l'abbaye 
d'Ainay (1). 

C'est, en effet, de ce monastère que relevait le 
prieuré de Saint-Julien. Aymendric, son premier 
prieur connu, l'administrait depuis quarante ans 
déjà, quand, en l'année 1200, il fut élevé h la dignité 
d'abbé d'Ainay, et il garda son humble prieuré, après 
avoir résigné ses hautes fonctions abbatiales en 
1212 (2). Un autre de ses prieurs, Jocerand de Lavieu, 
devint, au contraire, abbé d'Ainay, en 1274, après 
avoir été d'abord prieur de Saint-Julien. 

Une grande partie des documents, conservés dans 



(1) Doouments pour servir à Thistoire de Dombes, p. 37. — 
Grand oartulaire d*Ainay, oh. 34. 

(2) Petit oartulaire d'Ainay. Appendice, oh. i, année 1202 : 
c cum per quadraginta annos et eo amplius prier domus 
a eztitisset. » — Aymendrio ayant traité seul dans oet acte 
et seulement en qualité d'abbé d'Ainay, avec Gaudemar de 
Jarez, il y a lieu de présumer que, pendant qu'il gouvernait 
l'abbaye dAinay, le prieuré de Saint-Julien avait été uni 
temporairement à la mense abbatiale. — V. aussi Archives du 
Rhône. D. 94. 95 et 96. 

28 
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les archives de ce prieuré, est relative à des ac- 
quisitions de terres ou de redevances censitaires, 
faites, à diverses époques, au profit du prieuré. Ainsi, 
dès l'année 1212, Gaudemar de Jarez fit donation 
h Aymendric, abbé d'Ainay et prieur de Saint-Julien 
et par lui à l'abbaye d'Ainay, des droits de seigneurie 
qu'il possédait, à la fois sur la maison de Bourg- 
Neuf, qu' Aymendric avait fait construire et sur la 
maison de Bonet Laonard et la terre de Guichard 
de Milieu, qui était située au lieu de Reclianeu, et 
avait été engagée par Ponce de Saint-Priest. Cette 
donation, qui fut approuvée par Clémence, épouse 
de Gaudemar et son fils Guigne, était faite pour 
réparer les torts et dommages causés au prieuré de 
Saint-Julien par le donateur, qui reçut toutefois, en 
retour, la somme totale de 27 livres fortes (1). 

Quatre ans plus tard, le même prieur Aymendric 
acquit encore d'Hélione de la Tour tout ce qu'elle 
possédait, près de Saint-Julien, au territoire de 
Mornantet, au prix de 300 sous et cette vente, cau- 
tionnée par Ebraud de la Tour, fut approuvée à la 
fois par son fils Acharias et sa fille Ebraude (février 
1216, n. st.) (2). 

Mais, de tous les prieurs, celui qui accrut le plus 
les possessions territoriales du prieuré, fut Jocerand 
de Lavieu, qui acquit ainsi successivement de Béa- 
trix, veuve de Gaudemar Artaud, chevalier, et d'Hu- 
gues Artaud, damoiseau, son fils ; 1® divers droits 
de rente au prix de 140 livres viennoises (juillet 
1266) ; 2« les rentes du moulin de Sartines et du 
Garât (mars 1268) ; 3^ le domaine (mansus) de Chan- 



(1) Petit oartulaire d^Ainay, oh. XXXIX. 

{î) Petit oartul. d'Ainay, oh. XXXVIII. — L'original de 
cette oharte fait partie de la collection de M. Huguet, notre 
imprimeur. V. VAncien Forez. !'• année p. 131 et s. 
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noenc, et le clos de Sartines, situés dans le voisi- 
nage du prieuré, qui furent cédés au prix de 160 
livres viennoises (mai 1269) (1). 

Le l®*" mars 1325, le prieur, Barthélémy Pelet, fai- 
sait encore l'acquisition d'une vigne située au terri- 
toire de Mornantet (2). Enfin,- le 20 août 1362, le 
prieur Albert de Montelier, achetait d'Arnaud de 
Vanna, damoiseau, en qualité de tuteur de Pierre 
et d'Isabelle Cordeliiy une maison, une étable et un 
jardin, situés à Saint-Chamond, pour le prix de 130 
livres viennoises et un florin d'or (3). 

Indépendamment d'un grand nombre de droits de 
dîme, de cens et de servis, dus par une foule de 
tenanciers, le prieuré possédait aussi un four banal, 
qui était tenu en emphytéose, sous le servis annuel 
de deux sous viennois (4). L'église ou chapelle de 
Sainte-Barbe était aussi au nombre des dépendances 
du prieuré et ce ne fut qu'en 1609 qu'elle fut unie à 
l'église de Saint-Pierre, union qui fut, d'ailleurs, 
supprimée par le Grand Conseil, en 1669 (5). 

Les divers droits, que possédait ainsi le prieuré, 
furent l'objet d'incessantes dilHcultés avec les sei- 
gneurs de Saint-Chamond ; mais toujours ces diffé- 
rents se terminèrent par une transaction. Le plus 
ancien de ces traités intervint, en 1202, entre l'abbé 
Aymendric, prieur de Saint-Julien, et Gaudemar de 
Jarez, seigneur de Saint-Chamond. Dans cet acte, 
il fut convenu notamment que ce dernier ne pour- 
rait réclamer aucun droit féodal sur le village et 



(!) Petit cartulaire d'Ainay, oh. XVII et LV. — Archives 
du Rhône. D. 96. 99. 

(2) Archives du Rhône. D. 90. 

(3) Archives du Rhône. D. 91. 

(4) Archives du Rhône. D. 99. 

(5) Archives du Rhône. D. 132. 
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les hommes de Saint-Julien, sauf l'obligation, im*- 
posée au prieur, d'envoyer cinq hommes, quand il 
en serait requis, pour travailler aux fortifications du 
chûteau du seigneur de Saint-Chamond. Par le même 
acte, le prieur de Saint-Julien fut autorisé à perce- 
voir un cens de trois deniers sur le four banal du 
château de la Roche, de même que sur chaque meule 
extraite des carrières ouvertes sur les terres de l'église 
de la Roche ou de Gaudemar de Jarez. Enfin il fut 
convenu que le mur d'enceinte du château de la 
Roche serait réparé à frais communs (1). 

Dans un autre traité, passé au mois de décembre 
1248, entre Gaudemar, prieur de Saint-Julien et 
Artaud de Lavieu, ce dernier abandonna au prieur 
tous les droits de justice qu'il possédait à Saint- 
Julien, mais en se réservant toutefois la répression 
des crimes entraînant la peine de mort (2). 

Au mois de juillet 1266, Béatrix, veuve de Gaude- 
mar Artaud, vend au prieur, Jocerand de Lavieu, 
tous les droits de directe et de justice qu'elle avait 
au lieu de l'Ermitaneri. Deux ans plus tard (mars 
1268), elle céda au même prieur tous les droits qu'elle 
possédait à Saint-Julien au territoire appelé le clos 
de Sartines (3). En 1329, le prieur Barthélémy Pelet, 



(!) Petit cartulaire d'Ainay. Appendice, ch. i. — Archives 
du Rhône. D. 94. 95. 96. — D'après un document, conservé 
aux Archives du Rhône, le château de la Roche (castrum de 
Rochi), dont il est question dans cette transaction, était l'un 
des deux châteaux, qui existaient autrefois à Saint-Chamond, 
et dont il est fait mention, notamment, dans le traité de 1173 
entre Tarchevèque de Lyon et le comte de Forez. L'église de la 
Roche serait, d'après le même document, celle de Saint-Pierre 
de Saint-Chamond (Archives du Rhône. D. 96^. 

(2) Petit cartulaire d'Ainay, ch. XL. Archives du Rhône. 
D.94. 

(3) Archives du Rhône. D. 96. 99. 
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traite encore avec Briand de Lavleu, seigneur de 
Roclie la Molière, au sujet des droits de justice du 
prieuré (1). Enfin un dernier traité intervint, en 1352, 
entre Jean Arod, prieur de Saint-Julien, et Briand, 
seigneur de Saint-Chamond, pour fixer les limites 
respectives de la justice du prieuré et de cette der- 
nière seigneurie (2). 

Dans la suite, les usurpations commises par les 
seigneurs de Saint-Chamond furent telles, qu'il ne 
restait plus au prieuré que la moitié de la justice 
de Saint-Julien, quand le prieur, Pierre Naturel, la 
céda à ces derniers, moyennant la somme de 330 
livres et 18 sols. Malgré cette cession, la justice de 
Saint-Julien fut l'objet d'un long procès, qui s'engagea 
devant le Grand Conseil, avec les seigneurs deSaint- 
Chamond, au milieu du XVII* siècle, alors que le 
prieuré était possédé par les Jésuites du collège de 
la Trinité. Plusieurs arrêts étaient déjà intervenus 
dans cette affaire, quand une transaction du 4 mai 
1661 assura aux seigneurs de Saint-Chamond la 
moitié de la justice en litige, moyennant la remise 
d'un martinet et de plusieurs rentes nobles, qui 
furent abandonnés par ces derniers au prieuré (3). 

Comme presque tous nos anciens monastères, 
Saint-Julien tomba en commende, dès la fin du 
XV« siècle et son histoire fournit l'un des exemples 
les plus saisissants des abus de cette institution 
déplorable, 

Jean d'Amanzé, camérierde l'Ile-Barbe, était ainsi 
prieur commendataire de Saint-Julien, depuis trois 
ans, quand, en 1493, il se démit de ses fonctions 



(i) Archives du Rhône. D. 90. 

(2) Archives du Rhône. D. 94. 

(3) Archives du Rhône. D. 96. 
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en faveur de sa sœur Louise d'Amanzé, religieuse 
de Tabbaye de Saint-Pierre de Lyon. Une bulle du 
pape Alexandre VI du 13 juin 1493, approuva cette 
résignation et pourvut cette dernière de ce bénéfice. 

Toutefois cette promotion d'une religieuse à la 
dignité de prieure d'un monastère d'hommes, encore 
bien qu'elle ne fût qu'en commende, paraît avoir 
provoqué quelques protestations. Car, le 9 août 1493, 
la nouvelle prieure crut devoir signifier à l'arche- 
vêque de Lyon, ainsi qu'à l'abbé et aux religieux 
d'Ainay, la bulle pontificale, qui l'avait investie de 
ses fonctions prieurales, sous peine de suspension 
et interdiction pour l'abbé et les moines, au cas de 
résistance. 

Il fallut bien se soumettre à l'autorité du Saint- 
Siège et ce fut ainsi que, le 6 septembre 1493, Louise 
d'Amanzé put prendre possession du prieuré de 
Saint-Julien par son frère et son fondé de pouvoir, 
Etienne d'Amanzé (1). 

A Louise d'Amanzé succéda, comme prieur com- 
mendataire, Théodore Mitte de Saint-Chamond, abbé 
de Saint-Antoine, qui prit possession du prieuré, le 
25 septembre 1504, en vertu de lettres de collation 
accordées par l^abbé d'Ainay, Théodore du Terrail (2). 

Saint-Julien fut possédé ensuite successivement 
par trois membres de la famille Naturel, maison 
originaire d'Italie, qui se fixa en France vers 1480 
et dont une branche acquit dans le Môconnaîs, la 
seigneurie de Corcelles, avec plusieurs autres gran- 
des terres à Dulphey, Etrigny et Balleure (3). 



(i) Archives du Rhône. D. 92. 

(2) Archives du Rhône. D. 92. 

(3) Mémoires de la Société littéraire de Lyon, année 1876, 
p. 33. — Guiohenon, Histoire de la souveraineté de Bombes, II-5. 
— Revue du Lyonnais, 4« série, t. 7, p. 222. 
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Le premier, Guillaume Naturel, frère de Philibert 
Naturel, abbé d'Ainay, était prévôt de Salins au 
comté de Bourgogne, en même temps que prieur 
commendataire de Saint-Julien (1). 

Le second, Pierre Naturel, pouvait encore moins 
résider dans son prieuré ; car il était chanoine, 
chantre, grand vicaire et officiai du Chapitre de la 
cathédrale de Chàlon (2). 

Le dernier, Georges Naturel, après avoir pris pos- 
session du prieuré de Saint-Julien, le 3 janvier 1580, 
résigna son bénéfice en faveur des Jésuites du col- 
lège de la Trinité de Lyon et cette union fut approu- 
vée par une bulle du pape Clément VIII du 15 mai 
1593 (3). 

Les Jésuites prirent possession du prieuré de 
Saint-Julien, le 19 décembre 1593. Mais, comme on 
le sait, Tordre fut banni de France, en 1594, à la 
suite de l'attentat de Jean Châtel, sur le roi Henri 
IV. Or, il arriva que, pendant leur absence, un prêtre, 
nommé Pierre Le Frère, se fit pourvoir par le roi 
du prieuré de Saint-Julien. Après leur retour, qui 
eut lieu en 1603^ les Jésuites obtinrent, le 26 mars 
1604, une sentence de la sénéchaussée de Lyon, 
qui les réintégra en possession de leur prieuré. 
Mais, le 17 juin 1604, Le Frère fît appel de cette 
sentence devant le Parlement et réussit ainsi à re- 
tarder pendant trois années la reprise de possession 
des Jésuites. Pendant le procès, une autre prêtre, 
François Pigier, curé de Veigné en Tourraine (4), 

(1) Archives du Rhône. D. 100, 125. 

(2) Archives du Rhône. D. 96. 

(3/ Archives du Rhône. D. 92, 93, 96, 124. 

(4) Veie^né, commune du canton de Montbazon (Indre-et- 
Loire) . C'est là qu'est situé le château de Couzières, ancienne 
résidence des seigneurs de Montbazon, où se convertit M. de 
Rancé. 
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parvint aussi à obtenir la collation de ce bénéfice, 
au lieu et place de Pierre Le Frère et reprit l'ins- 
tance commencée par ce dernier. Mais un arrêt du 
Parlement du 3 février 1607 ordonna enfin la resti- 
tution du prieuré aux Jésuites^ qui durent toutefois 
payer à François Pigier une rente annuelle de 400 
livres , jusqu'à sa mort , arrivée seulement en 
1612 (1). 

Depuis cette époque^ le prieuré de Saint-Julien 
fut uni, avec tous ses revenus et tous ses biens, 
au collège de la Trinité de Lyon, devenu aujour- 
d'hui le lycée de cette ville. Mais malgré cette 
union les fonctions de sacristain de l'église de 
Saint-Julien demeurèrent réservées à des religieux 
de l'abbaye d'Ainay. Trois moines de ce monastère 
en furent ainsi pourvus successivement : Annibal 
Passardy, en 1634; Jean-Baptiste Pinet, en 1660, et 
Philippe LaurenciUj en 1663 (2). 

Les prieurs de Saint-Julien-en-Jarez. 

1« Aymendric, 1160-1216. Comme on l'a vu, ce 
prieur fut aussi abbé d'Ainay entre les années 1200 
et 1212. En l'année 1200, il figure, pour la première 
fois, comme témoin, dans un acte d'engagement 
consenti par Gaudemar de Jarez à l'église de Lyon, 
de tout ce qu'il possédait à Saint-Paul-en-Jarez, 
en garantie du prêt de la somme de 1.000 sous de 
monnaie forte (3). C'est sous son administration, 
comme abbé d'Ainay, que fut fondé le prieuré de 
Saint-Thomas-la-Garde, en Forez. Aussi son nom 



(i) Archives du Rhône. D. 93. 

(2) Archives du Rhône. D. 135. 

(3) Cartulaire Lyonnais, oh. 78. 
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flguro-t-il sous la date du 2 septembre dans Tobi- 
tuaire de ce monastère (!)• 

2^ Gaudemar. 1249 (2). 

S'' Jocerand de Lavieu. 1266-1269. Ce prieur devint 
abbé d'Ainay, en 1274 (3). 

4'> Jean d'Ampuis (de Ampoys). 1274 (4). 

50 Gaudemar d'Affetam. 1293. Au mois de Janvier 
1298, une transaction intervint entre ce prieur et 
Pierre Trulard, curé de Saint-Julien, d'une part, et 
Sibille de Godechaux, prieure de Saint -André- 
d'izieux, et Jean Lugrin, curé d'Izieux, d'autre 
part, au sujet des dîmes (5). 

6^ Jean d'Ampuis (de Amputeo)y fut pour la se- 
conde fois, prieur de Saint-Julien, après Gaudemar 
d'AfTetam, car nous le voyons figurer, en cette qua- 
lité, au mois de mars 1300, comme arbitre dans 
un différend entre Henri, seigneur de Montagny et 
Jocerand de Lavieu, abbé d'Ainay, au sujet de la 
juridiction et de la seigneurie de Vernaison et de 
Charly (6), 

7^ Aymar de Beauvoir, prétendant au prieuré de 
Saint-Julien, transigea, après procès^ avec Humbert 
III de Varey, abbé d'Ainay, en 1309 (7). 



(1) De la Mure. Chroniques mss. de Tabbaye d*Ainay, cha- 
pitre 17. ^ Archives du' Rhône. D. 94, 95, 96. — Petit eartulaire 

d'Ainay, oh. XXXYIU, XXXIX Appeadice, oh. i. L'Aaciea-r 
Forez, !*• année, p. 131 et s. — Gras. Obi tuaire de Saint- 
Thomas^en-^Forez, p. 43. -^ Gallia Christiana, IV, 237. 

(2) Petit eartulaire d'Ainay, oh. XL. — > Archives du Rhône. 
D. 94, 96. 

(3) Petit eartulaire d'Ainay, oh. XVII, LV. — Arobivea du 
Rhône. D. 96, 99. 

(4) Archives du Rhône. D. 99. 

(5) Archives du Rhône. D. 124. 

(6) Grand eartulaire d'Ainay, oh. 161, 172. 

(7) Archives du Rhône. D. 90. 
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8*» Barthélémy Pelet. 1317-1340 (1). 

9° Jean Arod. 1340-1356. Ce prieur obtint, le 19 
mai 1356, confirmation, par le roi Philippe VI, des 
lettres de sauvegarde accordées ù son prédécessein*, 
Barthélémy Pelet. (2). . > 

10° Albert de Montelier (deMontilio). 1362-1370 (3). 

!!• Jacques de Rostaing (Rostangni), devait être 
en fonctions, vers Tannée 1430. Il est certain tout 
au moins que son décès est antérieur au 22 janvier 
1440, car, à cette date, Antoine du Terrail, abbé 
d'Ainay, héritier de ses effets mobiliers, en fltTaban- 
don à Philibert de Saint-Priest, qui suit, en ne se 
réservant que le bréviaire du défunt (4). 

120 Philibert de Saint-Priest, 1440-1460. Le 15 août 
1460, ce prieur et le curé de Saint-Julien firent un 
traité avec le curé de Saint-Pierre de Saint-Cha-^ 
mond, auquel il fut interdit d'enterrer dans son 
église, sans Tautorisation préalable du prieur, du 
sacristain et du curé de Saint-Julien (5). 

13® Jean d'Amanzé, camérier de Tlle Barbe, prieur 
commendataire. 1490-1493. Ce prieur transigea, en 
1490, avec François de Roère, curé de Saint-Julien, 
au sujet de l'église ou chapelle de Sainte-Barbe, 
qui dépendait du prieuré (6). 

14<> Louise d'Amanzé, religieuse de Tabbaye de 
Saint-Pierre de Lyon, 1493 (7). 



(1) Grand cartulaire d*Ainay, oh. 125. —Archives du Rhône. 
D. 90, 94, 96, 99. 

(2) Archives du Rhône. D. 94, 130. 

(3) Archives du Rhône. D. 91, 99. 

(4) Grand cartulaire d*Âinay, ch. 283. 

(5) Grand cartulaire d*Ainay, ch. 283. — Archives du Rhône. 
D. 131 

(6) Archives du Rhône. D. 92. 132. 

(7) Archives du Rhône. D. 92. 
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15° Théodore de Saint-Chamond, abbé do Saint- 
Antoine. 1504-1527 (1). 

16« Guillaume Naturel. 1535-1541 (2). 

17° Pierre Naturel. 1574-1580. Ce prieur, qui possé- 
dait aussi en commende le prieuré de Baulme-la- 
Roche (Côte-d'Or), mourut en 1582, à l'âge de 82 
ans, après avoir rempli, pendant plus de 40 ans, 
les fonctions de grand vicaire et officiai de la cathé- 
drale de Châlon. Comme jurisconsulte, il a parti- 
cipé à la révision de la coutume de Bourgogne, 
en 1570, et comme historien, on lui doit une his- 
toire encore inédite des évêques de Châlon, dont le 
manuscrit a été retrouvé, en 1879, par M. Léopold 
Niepce^ conseiller à la cour d'appel, dans un recueil 
factice de la Bibliothèque de Lyon (3). 

18° Georges Naturel. 1580-1593 (4). 

19° Les Jésuites du collège de la Trinité. 1593- 
1594 (5). 

20° Pierre le Frère. 1594-1604 (6). 

21° François Pigier. 1604-1607 (7). 

Depuis cette derhière année, et pendant tout le 
temps que le collège de la Trinité fut placé sous la 
direction des Jésuites, l'administration des biens de 
Saint-Julien fut confiée à un père de la Compagnie, 
qui était qualifié d'administrateur du prieuré de 



(i) Archives du Rhône. D. 92. 

(2) Archives du Rhône. D. 100, 125. 

(3) Revue du Lyonnais, 4« série, t. 7, p. 222. — Léopold 
Niepce. Les Bauffremont. Mémoires de la Société littéraire, année 
1876, p. 33. — Archives du Rhône. D. 96. 

(4) Archives du Rhône. D. 92, 93, 96, 124. 

(5) Archives du Rhône. D. 93, 96. 

(6) Archives du Rhône, D. 93. 

(7) Ilndem. 
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Saint-Julien, fonction que remplissait notamment 
en 1752, le P. Bernard Allemand (1). Quand la Ré- 
volution survint, Tordre des Jésuites avait été sup- 
primé depuis vingt-sept ans (1762), et les biens de 
l'ancien prieuré n'étaient plus qu'une simple dépen- 
dance d'un grand établissement d'instruction pu- 
blique de la ville de Lyon. Ils n'en furent pas moins 
vendus^ sans discernement, comme biens de corpo- 
ration religieuse. 

Mais ce qui a subsisté et n'a pu être détruit, à 
Saint-Julien, c'est la fertilité et la bonne culture 
des terres qui avoisinent ce village. Ces vertes prai- 
ries, ces jardins et ces vergers, qui donnent à ce 
coin de terre un aspect si différent de celui que 
présente, ailleurs, la campagne entre Saint-Etienne 
et Rive-de-Gier, n'ont pas été créés par la généra- 
tion nouvelle. Il a fallu des siècles de labeur, pour 
féconder ce sol ingrat, et cette œuvre, ne l'oublions 
pas, a été celle des disciples de saint Benoît qui, 
après avoir été les plus puissants auxiliaires des 
évêques, pour l'évaiigélisation des campagnes, furent 
les grands défricheurs du moyen-âge et les pre- 
miers créateurs de notre richesse territoriale. 

A. Vachez. 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(SuUe) 



Item quidquid juris 
idem miles habet et pre- 
decessores sui habere 



De même, tout le droit 
qu'a le même chevalier 
et qu'ont eu et ont ac- 



(1) Archives du Rhône. D. 124. 
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et perclpere cdnsueve- 
runt In parochiis de Vi- 
vent de Torziaco et 
d'Arczon et feuda que 
domJnus Petrus quon- 
dam pater et ipsius mi- 
lltis acquisivit à Ber- 
nardo de Pecolleres in 
parochia sancti Boneti 
vei alibi, 

Item confltetur se te- 
nere debere et velle de 
feudo et hommagio ligio 
baronia superiorate et 
ressorte dicti domini 
comitis domum suam 
de Monteherboso cum 
viginti quinque libris 
vienniantium vel circa 
in denariis annuirefidi- 
tus et decem et octo 
sestarios bladi vel circa 
annui redditus et decem 
et cum duobus sestariis 
bladi pro censu annuo 
molendini sui et etiam 
scalina que valet pro 
valorô annuo ut asserit 
quindecim libros vien- 
nantium vel circa pro 
assensamento, 

Item nemora sua de 
Montherboso que om- 
nia pertinent ad dictum 
domum et situata sunt 
in parochias de Salvai- 



coutumé de percevoir 
ses prédécesseurs dans 
les paroisses de Vivent, 
de Tourzy et d'Arçon 
et les fiefs que le sei- 
gneur Pierre, père dé 
lui chevalier^ acquit de 
Bernard de Picolières 
en la paroisse de Saint- 
Bonnet ou ailleurs ; 

De même, il reconnaît 
tenir, devoir et avoir 
en fief et hommage lige 
de la baronnie, souve- 
raineté et ressort dudit 
seigneur comte, sa mal- 
son de Montharboux 
avec 25 livres viennoises 
on environ en deniers 
de revenu annuel, 18 
setiers de blé ou envi- 
ron de cens anntiel, 12 
feetiers de blé par art 
pour son moulin et dé 
plus la source salée ? 
qui vaut Tan, comme il 
raflfîrme, 15 livres vien- 
noises ou environ dé 
ferme ; 



De mêtne, les bois de 
Montharboux qui appar- 
tiennent tous à sa dite 
maison et sont situés èâ 
pai^olssés dé SëuVàin, 
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gii Sancti Boneti de 
Cadrellis et de Chalma- 
zello cum ipsarum re- 
rum omnium censibus 
pertinentiis et appendi- 
tiis universis et gene- 
raliter quidquid, 

Item dominus Falco 
liabere potest et débet 
in parochlis ante dictis 
pro quibus omnibus 
idem dominus Falco 
fecit feudum et homa- 
gium ligium dicto do- 
mino comiti videlicet de 
dictadomo de la Curea 
et ejus pertinenciis su- 
pra scriptis ante cete- 
. ros dominos et de domo 
de Montherboso et aliis 
supra dictis pertinenti- 
bus ad dictam domum 
fecit etiam feudum et 
homagium ligium et 
eidem prœstitit pro pre- 
dictis omnibus et supra- 
scriptis sacramentum 
fldelitatis tactis per ip- 
sum manualiter Dei 
Evangeliis sacrosanctis 
et omnia capitula in 
sacramento et forma fl- 
delitatis contenta eidem 
domino comiti servare 
promisit, 

Promittens i nsuper. 



Saint -Bonnet - de- Cou- 
reaux et de Chalmazel 
avec tous les cens de 
ces biens, appartenan- 
ces et dépendances et 
droits généralement 
quelconques. 

De même le seigneur 
Falcon peut avoir et 
doit dans les paroisses 
susdites pour toutes les- 
quelles il fait foi et hom- 
mage lige au dit sei- 
gneur comte, savoir 
pour sa dite maison de 
la Curée et toutes ses 
appartenances sus dési- 
gnées, avant tous autres 
seigneurs, et pour sa 
maison de Montherboux 
et les appartenances 
susdites de cette mai- 
son, il fait foi et hom- 
mage lige et il prête 
pour elles toutes le ser- 
ment de fidélité, tou- 
chant de sa main les 
Evangiles sacrosaints de 
Dieu^ et il promet de 
garder audit seigneur 
comte tous les articles 
renfermés dans ledit 
serment et forme de 
fidélité. 

Promettant au sur- 
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9 vC« • • 

Renuntians dictus do- 
minus^ etc. 

In quorum omnium 
robur, etc.. 

Acta fuerunt hœc 
apud Montembrisonem 
in hospicio novo habi- 
tationis dicti domini 
comitis die vicesima se- 
cunda mensis januarii 
anno domini millesimo 
trecentesimo quadrage- 
simo primo presentibus 
nobilibiis viris dominis 
Ludovico de Cariloco 
Hugone de Espinacio et 
Guillelmo de Murris mi- 
litibus Matheo et Petro 
de Boscovario legum 
professoribus Guichar- 
do de Mars et Roberto 
Vernini testibus ad pre- 
missa voeatis specia- 
liter et rogatis. 

Expeditum est per me 
dictum Jacquemetum 
una cum- dicto Thoma 
sub lioc signo meo : 
{Sequitur signum) 

Et per me dictum me 
Thomam Montaignon 
una cum dicto Jacque- 
meto sub hoc signo 
meo: 

{Sequitur signum) 



plus, etc.. 

Renonçant ledit sel- 
gueur, etc.. 

En foi de quoi, etc.. 

Le tout fut passé à 
Montbrison, en Vhôtel 
neuj dudit seigneur 
comte, le 22 du mois de 
janvier 1341, en présence 
de nobles hommes Louis 
de Charlieu, Hugues de 
l'Espînasse et Guil- 
laume des Murres, che- 
valiers, Mathieu et 
Pierre de Boisvair, pro- 
cureurs es lois, Gui- 
chard de Mars et Ro- 
bert Vernin, témoins 
spécialement appelés et 
requis aux présentes. 



Expédié par moi dit 
Jacquemet, assisté dudit 
Thomas et j'ai signé : 

{Suit la signature) 

Et par moi Thomas 
Montaignon, assisté du 
dit Jacquemet et j'ai 
signé : , 

{Suit la signature). 
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Le testament d'Henry de Rochefort nous apprend 
qoesÀ femnle s'appelait Yolende : il eut certainement 
les trois enfants qui suivent : 

1° Falcon dont l'article suivra. 

2*» Poncet de Rochefort, écuyer, qui reçut au 
mois d'avril, après Pâques lâ68, avec 
Rainaud, comte de Forez et le prévôt du 
château de Bussy, Jehan de Mayentzon, 
des lettres de rémission de Jean, fils de 
France, duc de Berry et d'Auvergne, 
comte de Môcon, lieutenant du roi dans 
les diocèses de Bourges, Clermont, Saint- 
Flour, Lyon et Màcon. Ils « avaient 
commis plusieurs dég&ts dans le prieuré 
de THôpital-sous- Rochefort en-Forez pour 
punir le gouverneur dudit prieuré frère 
Robert du Bost et ses gens qui s'étaient 
refusés à contribuer, sur le produit de 
leurs vignes, à la réparation du château 
de Bussy, et qui avaient en outre maltraité 
les officiers dudit chevalier pendant qu'ils 
étaient occupés à percevoir la taxe dans 
la juridiction dudit .château (1). » 

XL Falcon de Rochefort, III* du nom, « fut, 
dit Le Laboureur, héritier des seigneurs de la 
Curée, du nom de Fillet ; ce qui me persuade 
qu'Yolende, sa mère étoit de cette maison de la 
Curée. » Cette assertion est évidemment erronée, 
puisque Pierre de Rochefort en fit hommage en 



(1) Huill.-BréhoUes, Inv, des dues de Bourïton, 1-3045 — M. 
Aug. Chaverondier a publié dans son Appendice à l'Inventaire 
des titres du comté de Forez, p. 567, la teneur de ces lettres de 
grâce et pardon dans lesquelles Poncet de Rochefort est qua*- 
liûé d* fl ennemi du royaume. » 



— 369 — 

1290, Falcon de Rochefort en 1341, et qu'au contraire, 
la Cur^e passa des Rochefort à la famille des Ron- 
chevol, et d*eax aux Fillet, comme nous le verrons 
plus tard. 

Un aveu de flef du 29 mars 1393, qui sera rapporté 
à rarticle des Fillet, constate que Falcon de Roche- 
fort, seigneur de la Curée, de Montherboux, et de 
Chorigneux, n'ayant sans doute point d'enfants (1), 
fit héritier Robert de Ronchevol, damoiseau, qui 
devint ainsi seigneur de la Curée et des biens qui 
accompagnaient cette maison féodale : il avait peut- 
être épousé la dernière des Rochefort de Forez. 

Quant à Montherboux ou Montarboux, morts her- 
bosus (2), Le Laboureur prétend encore, p. 518, que 
Guichard de Ronchevol en reçut l'investiture de 
Guy VI, comte de Forez, Tan 1277, ce qui nous sem- 
ble une nouvelle erreur, puisqu'il ne passa avec 
Saint Pierre la Noaille, aux Ronchevol que par cette 
même donation de Faulcon III de Rochefort. Simon 
de Ronchevol, seigneur de Pramenou, qui épousa, 
le 22 avril 1533, Yolande de Rochefort la Valette, 

se qualifiait seigneur de Saint Pierre la Nouaille ; 
Montherboux passa « à des membres de la famille 
de Lavieu qui étaient seigneurs de Roche-la-Mo- 
lière, de Poncins et de Palogneux (3). Nous trou- 
vons, en eflfet, dans La Mure, qu'un Guillaume de 



(i) Le Laboureur n'a rapporté que sous une forme très 
dubitative, « il est fort probable qu'il fut le père de....B, Tori- 
fl^ine de Guyonnet de Rochefort qui, par son mariage aveo 
Eyline de la Valette, fonda les seigneurs de la Valette. Il à 
été bien inspiré, car il est présumable que s'il eût eu ce fils Gu- 
yonnet, il n'eût pas donné tout son bien à Robert de Ronche- 
vol : ce dernier cependant pouvait être son gendre. 

(2) La montagne de Pierre-sur-Haute formait là majeure 
partie de cette seigneurie. 

(3) Prost, Notice hist. sur Saint-Bonnet'le-CourreaU, p. 143, 

34 
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Lavieu était en 1470 seigneur de Roche-la-Molière, 
Boisset, Monterboux et Palognieu : il avait épousé 
Anne de Saint-Germain, fille d'Arthaud V et de Ma- 
rie Verd, qui se remaria en 1496 à Dauphin d'An- 
gerolles, seigneur de Saint Polgues. En 1557, An- 
toine de Saint-Polgues vendit à Jacques Paulat, qui, 
le 9 mars 1656, revendit Palognieu, Chorignieu et 
Montherboux à Sybille de Chàtillon. Claude de Ca- 
mus épousa en 1679, Anne Jacqueline de Chàtillon 
qui lui apporta cette seigneurie définitivement unie 
en 1744 à Chalmazel. Dans cet acte le .fief de Mon- 
therboux est dit assis sur la paroisse de Sauvain, 
avec justice haute, moyenne et basse, limitée au 
midi par la montagne de la Richarde, ainsi que de 
soir, de bise et de matin par les seigneuries de 
Chalmazel et de Sauvain, et bois de Chalmazel et 
de Couzan, dits des Mortes, séparés par un ruis- 
seau descendant de la Pierre Haute ou Pierre-sur- 
Haute, etc. (1), Tancien Montherboux. 

vm. — Les RonchevoL 

La forme la plus ancienne du nom de cette famille 
chevaleresque est Ronchivoly Ronchivolp et même 
RonchiooulXy d'après les chartes les plus vieilles qui 
sont parvenues jusqu'à nous. On la trouve tout d'a- 
bord en Beaujolais : Humbert de Ronchivoi était 
l'un des hommes de Guichard IV de Beaujeu^ qui, 
testant vers 1195, lui confia, avec plusieurs autres 
seigneurs, l'exécution de son testament : « Hoc tes- 
tamentum precipit dominus Richardus quod firmiter 
teneatur hominibus suiSy scilicet Humberto Foldra, 



(1) Sonyer du Lac, les Fiefs du Forez, Ed. d'Assier de Valen- 
ches, p. 38. Voy. pour Palognieu la nçte 3 de la page 110 de 
l'Ancien Forez, 2« année. 
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Humberto de Ronchivol, Vuicapdo de Marze, Hufrei 
de Marchant, dapifero de Bellijocl, Duranno Su- 
zanna.... (1) » AuXIII* siècle, elle était possessionnée 
en Lyonnais, car, en juillet 1240, Béatrix, veuve de 
Guichard de Ronchîvol, et Hugues, son fils, vendi- 
rent au Chapitre de Saint-Paul tout ce qu'ils possé- 
daient à Chatillon d'Azergues en franc-alleu au prix 
de 20 livres fortes (2). 

Leurs armes étaient d'or, àV aigle éployé de gueules : 
Palliot ajoute membre et becqué dé même. 

Le Laboureur, qui ne donne leur filiation que de- 
puis 1425, c'est-à-dire postérieurement à leur pos- 
session de la Curée, dit que cette maison c est ori- 
ginaire du Forez, où elle a possédé la terre de 
TElang (3), de laquelle Guichard de Ronchîvol, che- 
valier, reçut investiture de Guy, sixième comte de 
Forez, Tan 1277, Montharboux et autres (4). » Cette 
donation prouve seulement, qu'alors les Ronchevol 
se fixèrent en Forez. 

Sonyer du Lac reporte cette date à l'année sui- 
vante : € Guy, comte 'de Forez, concéda au mois 
d'octobre 1278, à Gaspard de Ronchivol (5), aux siens 
et à perpétuité, la justice haute, moyenne et basse 
d'Estaîng, excepté la connoissance du dernier sup- 
plice et la condamnation à mort, que le comte re- 
tint, et à la charge de la fol et hommage (6). » 



(1) Archives du Rhône. Chapitre de Beaujeu. pièce n» 240. — 
Guigue, Cartulaire de Beaujeu, p. 52. 

• (2) Archives du Rhône, titres de Saint-Paul, Poleymieuz, L 
— Poîyptique de Saint-Paul^ pièces jûstif. p. i66. 

(3) Paroisse de Virignieu. 

(4) Masures de VIsle-Barbe, 11-518. 

(5) Gaspard est une erreur du nom de Guichard, confirmé 
par le3 titres anciens. 

(6) Ed. d'Assier de Valenches, p. 81. 
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Cette charte, qui existe parmi les titres du duché 
de Bourbon, est de I*année 1277. Elle nous apprend, 
en outre, que Guy avait acheté Estaing de Jean de 
Salvaygniaco (1). Guichard y joignit Boissailles en 
toute justice et Magnieu-le-Gabion, dans les parois- 
ses de Magnieu-le-Gabion et de Saint-Laurent-la- 
Conche. 

Guichard de Ronchivol est qualifié chevalier j miles, 
dans un acte du !•'' décembre, « intrante mense 
decembri » de Tannée 1274, où il fut témoin avec 
Hugues de Piseys, doyen de Lyon, Pierre Malvoisin, 
et Jean de Vernet, qui se portèrent avec lui cautions 
d'une promesse de remboursement faite par ledit 
Guy, comte de Forez « à Etienne Prootez, marchand 
drapier de Chalamont, d'une somme de quatre-vingt 
livres viennois, capital et intérêts de soixante-treize 
livres viennois que ledit Etienne devait aux frères 
Durchi, bourgeois de Lyon, et qu'à l'époque de la 
guerre entre le chapitre et les habitants de Lyon» 
lui, comte de Forez, avait contraint ledit Etienne à 
lui compter, s'engageant à l'en garantir ; mais mal- 
gré cette garantie, Etienne Prootez avait été forcé 
de payer cette somme une seconde fois auxdits 
Durchi (2). » 

Il était mort avant l'an 1304, puisque le jeudi, fête 
de saint Barnabe, apôtre, le 11 juin 1304, sa veuve 
Falcone consentit une composition avec Jean, comte 
de Forez, au sujet de la ju&tice sur la terre et les 
hommes de Boysselles (Boissailles) et de Magnieu- 
le-Gabion. Il fut convenu qu'à Boissailles, la petite 
justice resterait à la dite Falcone et la haute au 
comte (3). 

(1) Huillard-Bréholles, Inv. des ducs de Dourbon, p. 116, n^ 
628 A. — Chaverondier, Inventaire Gayand, p. 626. 

(2) Huillard-Bréholles, p. 109, n« 1274. 

(3) Ibidem, p. 197, n» 113i. 
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Falcone, relicta domini Guichardi de Ronchwol, 
militis quondarrij fit son testament le mercredy après 
la feste de saint Mathieu, apôtre, en février 1310 (v. s.). 
Par cet acte, conservé dans les Archives de la Loire (1), 
elle élit sa sépulture au cimetière des Dames de 
Joursez, au tombeau de Gérin de Sartines, son dé- 
funt mariy (2) ; elle fait des legs à Falcone et Gal- 
borgie, ses nièces, filles de feu messire Etienne de 
Breveus, religieuses à Joursey ; à la nommée Per- 
drise, sa cousine, sœur de Falcon et de Guillaume 
Verd ; à damoiselle Guicharde^ sa fille, femme de 
messire Henry de Montaigny (3) ; à Falcone, fille de 
Guillaume Richard, fils de la testatrice ; ^a légataire 
universelle est damoiselle Guicharde de Ronchivol (4), 
sa fille : Guichard, fils d'Henri de Montaigny et de 
la dite Guicharde, fut substitué à son hoirie. Exécu- 
teurs testamentaires : Religieuse personne messire 
Falcon, prieur d'Estivareilles, messire Falcon de 
Bouthéon^ chevalier, et Jean Lardier, bourgeois de 
Montbrison. 

Guichard de Ronchevol devait être le frère de 
Guillaume de Ronchivol, mentionné dans un titre 
de 1328, que nous allons reproduire. Leur généalogie 
peut s'établir ainsi, quoique nous ne la présentons 
que sous réserves : 

L Guichard de Ronchevol, mort avçint 1240, qui, de 
Beatrix, aurait eu : 



(i) Testaments, Arm. Adam, f» 5 et s. 

(2) Girard d'Ëssertines, qu'elle avait épousé en deuxièmes 
aoces. 

(3) C'est par ce mariage que la terre et seigneurie de Ma- 
gnieu-de-Gabion sortit des mains des Ronchevol : on trouve 
qu'en 1407, elle était, avec Brossailles et Estaing, sur la tête 
de Gaspard de Montagny — Voy. Sonyer du Lac, p. 81. 

(4) Le mot Ronchivol n'est pas dans Tacte, mais il résulte 
d'un titre de 1311 mentionné aux I^oms féodaux. 



I 
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!• Guichard, II du nom, possessîonné à Es- 
taing, Brossailles et Magnieu-le-Gabion, 
par donation du comte Guy VI en octobre 
1277. Marié à Falcone, il n'en eut qu'une 
fille : Falcone se remaria avec Girin d'Es- 
sertines auquel elle porta les dites sei- 
gneuries, qui passèrent aux Montagny 
par suite du mariage de Guichard de 
Montagny, de Montaniaco, avec Guicharde 
de Ronchevol, sa fille, que Falcone avait 
établie son héritière universelle. Guicharde 
de Ronchevol, veuve du dit Henri de Mon- 
tagny, fit aveu en 1311 pour la seigneu- 
rie qu'elle possédait paroisse de Mably en 
Roannais. 

2° Guillaume de Ronchevol, qui suivra ; 

3<> Jacqueline de Ronchevol, prieure du mo- 
nastère de la Bruyère, paroisse de Saint- 
Barnard, 1267-1300 (1). 

II. Guillaume I de Ronchevol, damoiseau, pos- 
sesseur en 1325 d'une partie du péage de la rivière 
de Roanne (2). Il fut père de : 

i^ Guillaume II de Ronchevol, qui continue; 

• 

2° Simon de Ronchevol mentionné dans le 
Carthulaire de reconnaissances et hommai- 
ges envers les comtes de Forest (3) : 



Sub sigillo régis 
Dominus Symon de 
Ronchivoulx confessus 



Sous le seing royal 
Messire Simon deRon- 
chivol confesse tenir à 



(1) Aubret, Mémoires sur la Bombes, IV-69. 

(2) D'après les Noms féodaux, il s'agirait de Renaison, rivière 
de Roanne. Le nom est écrit de Ronchinoulx. 

(3) Bibl. de la ville de Montbrison, reg. in-4«, !• 24 v». 
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fuît se tenere in feudum 
et homagium ligium à 
domino G. comité Fo- 
rensi ante ceteros do- 
minos excepta ligitate 
partem suam pedagii de 
Redenna quam orbieve- 
nit ex legato Guillelmi 
de Ronchivoulx domi- 
celli quondam patris 
per juramenta et caputa 
(sic) fidelitatis servare. 
Recepta die penulta 
aprilis anno XXXVII... 
in hospicio domini co- 
mitis presentibus testi- 
busdominus R. de Fons 
Arthaudo de Sancto Ro- 
mano preceptore de 
Cliazaleti Micta (?) bail- 
livo forensi Antonio Fa- 
bro Ludovico et Roberto 
Vernin (1). 



foi et hommage lige de 
messire Guy, comte de 
Forez, avant tous autres 
seigneurs , excepté la 
vassalité, sa part du 
péage de Renaison que 
lui laissa par legs Guil- 
laume de Ronchevol, 
damoiseau, son père, à 
charge de garder les 
devoirs et chapitres de 
fidélité au seigneur su- 
zerain. 

Fait le pénultième jour 
d'avril Tan (mil trois 
cent) trente sept en l'hô- 
tel du .seigneur comte. 
Témoins présents: Ro- 
bert de Fons, Arthaud 
de Saint-Germain, direc- 
teur de Chasaletz, Mitte, 
bailli de Forez, Antoine 
Favre, Louis et Robert 
Vernin. 



3° Jean de Ronchevol, damoiseau, qui fit, en 
1331, avec son frère Simon, serment de 
fidélité et promesse d'aveu au sire de 
Beau jeu (2). 

4° Perrin de Ronchevol qui, en 1318, reconnut 
relever du sire de Semur. 

(A continuer) 



(1) Ces actds (notulœ) ont été écrits par Arthaud Maignin de 
Ghandieu par l'autorité royale notaire public en Tan 1329, et 
sont suivis de son seing manuel. 

(2) Noms féodaux. 
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DOCUMENTS INEDITS 

SUR LE FOREZ 



LETTRES DE TONSURE 

Délivrées par Mgr d'Apinac, archevêque de Lyon, 

23 septembre 1597 

Petrus Apinac miseratione divinà archiepiscopus 
ac cornes Lugdunensis Galliarum primas notum 
facimus universis et singulis présentes litteras 
inspecturis quod anno domini milleslmo quingen- 
tesimo nonagesimo seplimo et die vigesima tertia 
mensis septembris dilecto nobis in Christo Joanni 
fllio legitimo Jacobi Popalin parochie Sancti Boniti 
Castri nostre Lugdunensis diocesis etatis légitime 
et competentîs eraturo ac de legitimo matrimonio 
procreato présent! et id fieri humiliter postulant! 
premiam in domino contulimus tonsuram clericalem 
ipsumque aggregaminus militie clericali. In cuius 
rei testimonium sigillum camere nostre litteris 
presentibus duximus apponendum. Actum et datum 
Lugduni in capella béate Marie Athanacensis anno 
et die predictis. 

(Signé) : Rivet et Pratlong> avec parafe. 

Traduction : 

Pierre Apinac, par la miséricorde divine archevêque 
et comte de Lyon, primat des Gaules, faisons savoir 
à tous et à chacun de ceux qui ces présentes lettres 
verront, que Tan du Seigneur 1597 et le 23 septembre, 
î^ous avons èi notre cher flls en Jésus-Christ, Jean, 
flls légitime de Jacques Popalin, de la paroisse de 
Saint-Bonnet-le-Chûteau, du diocèse de Lyon, arrivé 
à l'âge légal et compétent et procréé en légitime 
mariage, sur son humble demande^ conféré la pre* 
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mière tonsure cléricale et l'avons admis dans notre 
milice cléricale : en foi de quoi, nous avons fait 
apposer aux présentes lettres le sceau de notre 
cabinet. 

Fait et passé à Lyon, en la chapelle de la bien- 
heureuse Marie d'Ainay, les jour et an susdits. 

Rivet Pratlong. 

A Tangle inférieur de droite, est encore appendu 
le sceau sec de l'archevêque Pierre d*Apinac por- 
tant un écu écartelé de ses armes : d* argent j au lion 
de gueules, à la bordure de sable chargée de 8 besans 
d'orj et de celles de Guicharde d'Albon, sa mère, 
de sable, à la croix d!or. 

Autour, la légende dont n'apparaissent plus que 
le mot PETRvs et quelques lettres sans suite. 

La Gallia Christ iana (IV-IST), qui contient sur ce 
prélat un long article, nous apprend qu'il naquit le 
10 mai 1540, du mariage de Pierre d'Espinac avec 
ladite Guicharde d'Albon. 

Le Laboureur lui a consacré plusieurs chapitres 
dans ses Mazures de Vlsle Barbe (11-28): il ortho- 
graphie également son nom Pierre d'Espinac. 

Nous trouvons dans le Nécrologe de l'église de 
Champdieu qu'il décéda au prieuré de cette ville, 
dans la solitude, accablé par les dettes qu'il avait 
contractées pour servir la Ligue (1) : mais la date 
du 10 janvier 1599 que donne cette pièce, nous paraît 
celle de l'inhumation, car les auteurs le font mourir 
la veille, le 9 janvier 1599 (2). 

La pièce, que nous publions, servira à rectifier son 
nom d'Espinac qui doit être réellement écrit Apinac, 
car il appartenait à une branche de la famille de 
Saint-Priest du surnom de Maréchal qui, au XV« 



(1) Voy. Poullin de Lumina, Abrégé chronologique, p. 21 3i 

(2) Gaim Chi^tiana, IY-29d, 
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siècle, portait le nom d'Apinac (1) par suite de la 
possession de la terre d'Apînac, de ApinacOj en la 
paroisse du nom en Forez, nom qui jamais ne 
s'écrivit Espinac. Peut-être aussi, de ce que Ton 
trouve quelques fois, la forme très ancienne de 
Pinaco, de Pinac^ a-t-on fait par corruption d'Es- 
pinac pour de Pinacî Ajoutons que Tabbé Courté- 
pée, dans sa Description du Duché de Bourgogne. 
11-570, prétend que notre archevêque naquit au 
château d'Epinac en Autunois (2), mais il avoue 
que cette paroisse s'appelait alors Monetoy et qu'elle 
ne changea de nom que lorsque cette terre fut, en 
1656, érigée en comté pour Louis de Perne, capi-. 
taine de cavalerie. « Pierre d'Epinac, fils de Pierre^ 
lieutenant du roi en Bourgogne, archevêque de 
Lyon, né en ce château, ajoute-t-il, déshonora ses 
belles qualités par un attachement obstiné au duc 
de Mayenne et à La Ligue, dont il fut un des plus 
zélés partisans. Les derniers moments de cet apôtre 
de la Sainte-Union^ de ce déclamateur injurieux 
contre Henri III et Henri IV, ne furent pas édifiants, 
dit M. de Sainte-Foix. Un capucin lui ayant dit : 
Pierre d'Epinac^ songes à la mort ; il leva la tête, 
jeta un regard méprisant sur ce pauvre capucin qui 
lui parlait d'une manière si familière, se tourna de 
l'autre côte, et mourut en 1599. » 

Nous croyons néanmoins avec la Mure (3) que 
Pierre d'Apinac était forézien par sa famille et qu'il 
faut continuer d'écrire son nom ApinaCy comme en 
fait foi le titre que nous venons de citer. 



(1) Jean d'Apinao était en 1472 seigneur d'Apinao et d'Esti- 
vareilles, en Forez. — Le Coy de la Marche, /nu. des ducs de 
Bourbon, 11-367. 

(2) Le catalogue des lyonnais dignes de mémoire le dit né au 
château d'Apinao en Forez ; son nom est écrit Pierre d'Epinac, 
p. 103. 

(3) Hist, ecçlésiastigue, p. SU- 
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BIBLIOGRAPHIE 



LES SEIGNEURS DE BÉTHON 

en Champagne. 



Notre collaborateur, M. le vicomte de Poli, vient 
de publier un très intéressant petit volume ayant 
pour titre les Seigneurs et le Château deBéthon. Nous 
ne signalerions pas à nos lecteurs cette œuvre non 
forézienne, s'il ne s'y trouvait deux chapitres con- 
cernant notre pays, l'un (XVII-127) a trait à Tabbé 
Terray, seigneur de Fontaine-Béthoriy et l'autre (XVIII- 
133) est relatif à Charles-François, comte du Myrat, 
seigneur de Fontaine-Béthon. 

Joseph-Marie Terray, né à Boën-sur-Lignon, en 
Forez, le 3 mai 1715, était le neveu de François 
Terray, écuyer, conseiller secrétaire du Roi, con- 
seiller d'Etat, premier médecin consultant de Louis 
XIV, puis de Philippe, duc d'Orléans, régent de 
France, et premier médecin de Madame. Cet escu- 
lape de cour avait amassé une fortune considéra- 
ble, à ce point de pouvoir acquérir « les chatelle- 
nies, flefs, terres et seigneuries de Poligny, Polizot, 
Buxeuil, Ballénot, Bourguignon, Charmoy et Celles, 
cy-devant faisant la plus grande partie du duché de 
Choiseul, » qu'il revendit, avec bénéfice^ le 1«^ août 
1719. L'oncle passa de vie à trépas vers 1750, lais- 
sant tous ses bien à son neveu, qui les augmenta 
merveilleusement. 

L'abbé Terray, alors conseiller-clerc au parlement 
de Paris, plus tard contrôleur général des finances, 
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acquît, le 13 mars 1762, la terre et seigneurie de 
Béthon avec les droits de haute, moyenne et basse 
justice et tous autres y attachés ; au mois d'octobre 
1772, il acheta encore la terre et seigneurie de la 
Chalmelle, le flef de Boulage, et le flef des Mouches, 
bien d'autres encore, que nous n'avons pas à indi- 
quer ici. 

Le 18 février 1778, il mourut brusquement à Paris 
et fut inhumé dans l'église de la Motte-Tilly, où il 
avait sa principale seigneurie. 

Par son testament, en date du 29 décembre 1776, 
il légua la terre et seigneurie de Béthon à l'un de 
ses neveux, messire Charles-François du Myrat, 
colonel de dragons et chevalier de Saint-Louis, qui, 
en sa qualité de colonel, prit le titre de Comtej 
suivant un usage édicté par Louis XV. Aux appro- 
ches de la crise révolutionnaire, le comte du Myrat 
vendit sa terre et son château de Béthon. La famille 
Dumyrat fut longtemps possessionnée en Forez. 

On trouvera ce petit volume du château de Béthon 
au Conseil héraldique de France, dont nous avons 
déjà parlé dans cette revue (1), ainsi qu'un autre 
volume ayant pour titre : Récits d'un soldaty œuvre 
purement littéraire que nous n'avons pas à analyser 
Ici, mais dont la lecture est aussi attrayante pour 
le cœur que pour l'esprit. Le chapitre intitulé Pré-- 
toriens est un récit humouristique des Romains du 
paganisme au temps des Césars comparés aux mo- 
dernes Rois de Rome. 



(1) V07. VAncien Forez. 111-95* 



— 381 — 






TABLE ANALYTIQUE 



Collaborateurs de l'Ancien Forez, III, 

Acte de rière-ban de 1543, 80. 

Argental, étymologie, 263. 

Armoiries : Arod, 204. — Chevallard, du, 186. — 
Laprade, 217. — Le Conte,149 n. — Mandelot, 
148. — Neufville-Villeroy, 149. — Richard, voy. 
Laprade. — Rochefort-la-Curée, 303. — Rochefort- 
la-Valette, 304. — Saligny, 302. Semur-Donzy, 182. 
— Tournon, 149. Urfé, 181. — Verd, 244. 

Armoiries inconnues, 325. 

Bombes, leur invention, 101. 

Bourbon, comptes de. la duchesse de, 33. 193. 225. 

257. 289. 
Brûlement des titres féodaux, 67. 312. 
Café, thé et chocolat, 103. 
Cervière, garnison de, 11. 75. 121. 141. 
Chaises roulantes, 101. 
Ghaize d'Aix, François de la, 215. 
CharlieUj ses fortifications j 273. 
Chasse au vol et en visant, 102. 
Chemin Romeret, 167. 
Coligny, Cleriadus et Joachim, 214. 



/ 



— 382 — 

Conseil héraldique de France^ 5. 

CuratUy Geoffroy de^ 202, 250. 

Diana, 270. 

Droit féodal, Une question de, 42. 

Eglises au Moyen-Age, leur possession, 42 

Excursions forésiennes du D^ Rimaud, 90. 

Exécutions révolutionnaires, 67. 152. 312. 

Familles, notices ou généalogies : Arod, 113, 204. — 
Aybraud, 111. — Centharben, 236. 346. — La Curée, 
202. — Damas, 233. — Lestra, 77 n, 122 n, 144 n. 

— Le Verd, 238. — Macibo, 204. Voy. aussi Arod. 

— Meynis, 10. — Paulze, 89. — Richard de la 
Prade, 217. — Rochefort-la-Curée, 303. 336. 340. — 
Rochefort-la-Valette, 252. — Saligny, 246, 297. — 
Semur, barons de, 124. 154. 182. — Saint-Albâin, 
294. 350. — Terray, 89. . — Valons, 188. 331 n. 

— Ver, 311. — Verd du Verdier, 18. 19. — 182. 209. 

Hiver de 1709, 162. 

Inscriptions : forézienne, 157. — Romaine, 172. 

La charité à Lyon, 36. 

La Curée, seigneurie, 129. 131. 167. 198. 246. 297. 336. 

La Prade^ Eloge de, 215. 

Le Comte de La fond et le juge La)aij, 151. 

Leignieu, obituaire du monastère de, 321. 

Les Salles, Salis, 213. ' 

Le Tabac, 104. 

Lettre de Louis XIII, 174. 

Littres ou bandes armoriées, 47. 

Loire navigable, 108. 

Louis XVJ, mort de, 1. 

Mansard et ses mansardes^ 161. 



